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PROCÉS-V ERBAUX 


SÉANCE DU 4'JANVIER 1926 


Présinexce px M. Le D' pe Barixox 


— Etaient présents : M®* Bucaerox, DuPuy-AuBERT DE LA Face, 
Moxceau. Mlle Tenaasse, MM. Bauryx, Burior-Dansires. Capeuix. 
Cocas De CHATELPERRON, Gaurien, GÉNERMONT, MicenT, Sannazix, 
lieutenant-colonel De Sarxr Hiiter, ViPue. 

— Excusés : MM. A. Banner, Georges Bruez, CHamBRow, chanoine 
CLémexr. 

— Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

— M. 18 Présent souhaite la bienvenue à M”: Dupuy. Le sou- 
venir de son père, M. Aubert de la Faige, est toujours vivant dans la 
Société, qui appréciait hautement son érudition. 

— M. le Président rend hommage à la mémoire de M Gabriel 
Morand, distingué et dévoué collègue, qui exerça la fonction prési- 
dentielle en 1910 et 1911. 

— Lettres : De M. De CarTHELINEAU, remerciant de son admission. 

— De M. Décinière, signalant la mise en vente à Bruxelles d’un 
livre de Guillaume Télin, de Cusset, en Auvergne. M. Délinière 
s offrait très aimablement à servir d’intermédiaire pour l'acquisition, 
si la Société avait voulu se mettre sur le rang des acquéreurs. 

Depuis, par une lettre en date du 1e décembre 1925, notre collè- 
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gue nous informe que le livre, dont le titre est Bref sommaire des 
sept vertus. sepl ars libéraux, sept ars de poésie, etc., faicl par Guil- 
laume Télin, de la ville de Cusset en Auvergne (1 vol. petit in-8°), 
Paris, Galliot du Pré, 1533, reliure maroquin rouge (Thompson), 
ex-libris de Charles Nodier, a été adjugé au prix de 4.900 francs 
belges. 

Le prix élevé atteint par cet ouvrage ne nous en a pas permis 
l'achat. 

M. Augustin Beuvaro, qui avait égalernent signalé ce très cu- 
rieux ouvrage bourbonnais, à la séance du 1°" février 1889 (page 268 
t. XVIII), écrivait qu'à une vente précédente, un exemplaire de ce 
même ouvrage, de la même date 1533, n'était monté qu'à 245 francs. 


— Lettre de la Société Archéologique de Tarn-et-Garonne, nous 
informant en vers latins, selon son docte usage, de la célébration de 
ses noces de diamant, en même temps qu'elle nous adresse ses 
vœux pour l'année nouvelle. Nous nous permettons d'en donner la 
traduction suivante : « Voici qu'arrive l'année jubilaire ramenant des 
fêtes que nous célébrons d’un élan unanime. Le temps a marqué déjà 
soixante ans depuis que sous le ciel nous jouissons des lumières de la 
vie, et il convient de rappeler ce qui fut accompli par nos chers direc- 
teurs etnos savants maîtres. Leurs noms brillent dans nos fastes. Ils 
ysont mélangés. en effet, les écrivains et les poètes et la louange que 
chacun d'eux mérite est grande. Pour que ta voix s’unisse à nous dans 
l'hymne du triomphe, toi aussi, chère sœur, participe à nos fêtes. 
Un esprit unique anime nos doctes corporations et ainsi tu apporteras 
à notre Société le gage précieux de l'amitié et nous te dirons une 
dévoute et véritable sur. Que Dieu, en outre, exauce les vœux que 
je fais pour toi et t'acccorde, avec largesse et bienveillance, de nom- 
breux bienfaits. » 

— Deux articles signés de M. le chanoine Clément ont paru 
dans la Rerue Scientifique du Bourbonnais. L'un d'eux fait l'histo- 
rique du prieuré de Moladier, vestige intéressant d’un édifice con- 
ventuel, trop peu connu du public, et qu'entretient avec soin notre 
confrère M. Lassimonne. 

L'autre article décrit la chapelle de la Bouteille, située dans la 
forêt de Tronçais. Nous engageons fortement nos sociétaires à lire 


ces ingéressautes monographies. 
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— Îl sera joint, au prochain Bulletin, une note demandant à nos 
sociétaires leur souscription, dans le but d'imprimer le Catalogue de 
notre bibliothèque. 

Leur cotisation en faveur de la caisse des fouilles est également 
sollicitée. 

-. M. Louis Grécoine, à qui nous devons le Guide d'Hérisson et 
de sa région, vient d'en faire paraître une deuxième édition, sous le 
titre : Guide pitloresque de la vallée de l'Aumance. M. Grégoire nous 
en adresse aimablement un exemplaire. L'assistance lui envoie ses 
remerciements. 

— M. le D' pe Brivox expose à la Société les faits suivants : 


« Dans une visite faite au Musée de Saint-Germain-en-Laye, le 
31 décembre 25, j'ai vu le groupe dit de Néris, trouvé dans un puits 
de M. Nuret, et vendu au Musée par le propriétaire. [l se trouve dans 
la salle 21, qui n'est pas habituellement ouverte au public, et où 
J'ai été conduit par un gardien, sur la recommandation très gracieu- 
sement accordée par M. S. Reinach. Le bas-relief est accolé à un 
pilier, assez bas, à environ r mètre du sol ; il porte, comme l'indique 
le catalogue, le numéro 31518, et c'est bien l'original, non un 
moulage. Au-dessous du bas-relief, on lit l'inscription : Rosmerta et 
Mercure (inscription mise par le Musée). La déesse a 0",36 de 
haut. Les personnages sont assez finement sculptés dans une pierre 
dure, grisâtre. 

« 30 décembre 25. J'ai vu au Musée du Louvre les deux bustes 
d'Auguste et de Livie, qui viennent de Neuillÿ-le-Réal. [l n'est pas 
étonnant que les personnes qui les cherchent dans la partie ouverte 
au public ne les trouvent pas. La salle où ils sont n'est pas ouverte, 
il faut demander l'autorisation pour y pénétrer ; ils portent les 
numéros 28 et 29 du catalogue des bronzes antiques de M. de Ri- 
dolles : les moulages du Musée de Moulins en donnent une idée très 
imparfaite. On m'a dit à l'atelier de moulage qu'une reproduction, 
si elle était autorisée, coûterait environ 100 fr. par buste. » 


— M. Burior-Darsises donne lecture de deux relations de voyage, 
parues dans des revues allemandes, où il est question du Bourbon- 
nais. À des époques très éloignées l’une de l'autre, deux Allemands 
de marque ont consigné, l'un en cours de route (15971. l'autre pen- 
dant sa captivité (octobre 1870), leurs impressions. Ces gages 
seront publiées dans le Bulletin. 
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—— 


— M. le lieutenant-colonel de Sarvr Hincier met sous les yeux 
de l'assistance l'alphabet qu'il a reconstitué et grâce auquel il a pu 
déchiffrer les inscriptions de Glozel. Puis:il donne lecture d'une no- 
tice détaillée qui est renvoyée à la Commission du Bulletin. 

— M. le Président communique la réponse faite par M. Salomon 
Reinach au sujet des inscriptions de Glozel. M. Reinach persiste à 
les croire indéchiffrables. 

— M. Vire, regrettant que l'absence de M. le chanoine Clé- 
ment ne permette pas d'examiner, dès maintenant, la question de 
l'excursion, fait remarquer que si la Société est résolue à pratiquer la 
visite successive de chaque arrondissement, cette rotation nous con- 
duirait cette année dans l'arrondissement de La Palisse. 

— Sont présentés à l'admission : 

M. Pranez, archiviste-paléographe, par M. le chanoine Clément, 
Louis Montagne, Monicat. 

M. Durin Jean, étudiant en médecine, Vallon-en-Sully (Allier), 
par MM. A. Bardet, Mauve, Viple. 

M. Pasor Hubert, rue des Potiers, Moulins, par MM. François 
Mitton, Adrien Mitton, Génermont. 

M. Morano Paul, notaire, rue Candie, Moulins, par MM. le doc- 
teur de Brinon, Génermont, chanoine Clément. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

MM. A. Lemexueuneux, Maurice Onsez et Victor Loucxon. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 21 h. 1/2. 


E. Cape. 


SÉANCE DU 1 FÉVRIER 1926 


Présence De M. LE D' De BRINON 


— Etaient présents : M"* Monceau, Prieur ; MM. Baury, 
Burior -Dansies, chanoine CLÉMENT, abbé Dumoxr, GaurTiEr, GÉDE+, 
Gévenvovr, Laurevr. Louexox, Mucexr, D' Moxceau, D'Oro De 
MaRCHOVELETTE, PavaiLcon, lieutenant-colonel DE Saint Hier, 


Tiens@xiErR, dE VERRIÈRES, VIPLE. 
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— Excusés : MM. G. Bauer, TuotER DE La Busserie. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

— M. 1e PRrésinexr souhaite la bienvenue à M. Lougnon, qui 
assiste, pour la première fois, à nos réunions ; puis il salue la mé- 
moire de M. Delaigue, dont la mort récente ajoute un nouveau deuil 
à notre Société 

Nombreux étaient ceux d'entre nous qui ont tenu, le 20 janvier, à 
conduire notre ancien président à sa dernière demeure. 

La Société envoie à M”° Delaigue ses condoléances. 

— Lettres : de M. Louaxox et de M. Rovwssar, curé de Jenzat, 
remerciant de leur admission ; — de la société du Borda, à Dax, qui 
célébrera, en juillet 1926, le cinquantenaire de sa fondation et convie 
les délégués des Sociétés savantes ; — de M. J. Bauny, signalant que 
le procès-verbal de la réunion du 5 octobre 1925 ne le porte pas 
comme présent, alors qu'il y assistait ; — de la bibliothèque pu- 
blique et universitaire de la ville de Genève, accusant réception du 
Bullelin. | 

Notre confrère, M. DE LA Barre, adresse à la Société une carte 
postale représentant le château de la Prée, commune de Chantenay 
(Nièvre), où les excursionnistes de 1925 ont reçu un aimable et sÿm- 
pathique accueil. 

Note de la Préfecture demandant de lui faire. parvenir en triple 
exemplaire le rapport annuel et les comptes de l'association pour 
l'exercice 1925. 

— M. le Présinexr informe la Société qu'il a reçu une nouvelle de- 
mande d'acquisition des deux fauteuils de la Bibliothèque. Ces fau- 
teuils sont signés : SENNE LEPERE. On ignore le nom du donateur et 
les conditions de la donation. Les membres présents, consultés à nou- 
veau, se prononcent en majorilé pour le rejet de cette proposition. 

— M. le Président lit la note suivante : 


« Au Congrès de l'Association bourguignonne, qui s'est tenu à 
Mâcon, le 27 juin 1923, j'avais posé la question du trajet de la voie 
d'Autun à Decize par Toulon-sur-Arroux, Pocrinium et Sitiléa. 
J'avais demandé à nos collègues de Saûne-et Loire de nous aider à 
résoudre la question du passage de la Loire par cetle voie. J'avais 
insisté sur le fait résolu pour nous de l'identification des Aqu:r Bor- 
monis avec Bourbon-Lancy. Le compte rendu, fait un peu hâtive- 
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ment, a rétabli dans le résumé l’ancienne identification avec Bour- 
bon-l’Archambault que j'avais tenu, au contraire, à éliminer. Cette 
note a pour but de rectifier ce petit point du cornpte rendu, que nos 


confrères trouveront à la page 343 du XXIIL vol., 3° série, des 
Annales de l'Académie de Mâcon. » 


— M. le D' pe Brion attire l'attention des sociétaires sur les 
articles suivants, notés dans diverses revues : 


Les établissements de l'ordre de Cluny, à la fin du Moyen-Age, par 
Dom A. WiLmanT : | 

Souvigny. in cameraria Alvernie. Le nombre des moines doit être 
de quarante, suivant la définition de l’année 1337, et il se trouve en 
plusieurs lieux qu'ils furent cinquante aux temps passés ; 

La liste À de Marrier (Bibliotheca Cluniacensis domus XL — 4o 
moines ; 

La liste B donne XLVIIT et ajoute : nec debent esse nisi XL ut 
nobis retulit prior : 1244 —L — 1309-1318 XLVITT (de quibus sunt 
XXXII sacerdotes) 1331. Est completus numerus monachorum. 1353. 

(Académie de Macon, 1923, p. 344.) 


— Lettre de notre collègue, M. B. CLémenr, directeur de l’école 
publique de Chantelle, du 15 janvier. 

L'atelier de bracelets de schiste des Berthelots n'est pas, comme 
l'avait indiqué M. Bertrand, sur la commune de Bert, mais sur celle 
de Montcombroux. 

M. Clément ne croit pas qu'il y ait eu d'atelier à Bert, mais les 
deux communes sont limitrophes, et on trouve des nodules sur Bert, 
notamment aux Mandins, près du puits d'extraction du charbon. 

M. Thibier, instituteur aux Mines de Bert, a recueilli, près du 
puits des Mandins et près du hall des machines (Bert), une cinquan- 
taine de nodules. M. Clément, à qui 1ls ont été remis, en à remarqué 
deux qui sont très intéressants, puisque le travail de séparation du 
nodule a été interrompu par une cassure ou une cause fortuite, el 
un autre où ce travail semble le fait d'un apprenti. 

Sur l'emplacement de l'atelier des Berthelots, M. Clément a re- 
cucilli, au mois d'août, une hache polie, qui paraît avoir servi de 
burin pour la taille des bracelets. Son extrémité coupante présente 
un bec de burin, et l'autre extrémité présente des traces nettes de 
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percussion. Cette hache porte une série de signes gravés, qui rappellent 
ceux de Glozel. 

Cette hache est d’un grès légèrement bleuté. 

M. Clément a trouvé, sur le même emplacement de l'atelier des 
Berthelots, deux petits fragments de poterie de pâte très grossière. 
Le plus gros a un rebord intérieur comme à Glozel. 


— M. Vire émet les vœux suivants : 


1° Que dans la liste faisant connaître, chaque année, le nom de 
nos adhérents, la date de l’admission soit ajoutée ; 

2° Que dans le Bulletin du printemps, un chèque postal soit joint 
pour effectuer sans peine et sans frais le recouvrement de la cotisa- 
tion. 

Les souscriptions en faveur de la caisse des fouilles et de l'im- 
pression du catalogue seraient perçues de la même façon. 

L'assemblée décide que ce mode de perception sera étudié par le 
bureau. 

— M. GÉNERMONT présente quelques fragments de maçonnerie dé- 
couverts au cours de fouilles faites à Bourbon-l’Archambault pour 
les travaux d'agrandissement de l'hôtel des Thermes ; celui-ci, pro- 
priété de M. Barichard, est situé en face l'établissement thermal, à 
l'angle du parc et de l'avenue Nationale allant à la gare. Ces fouilles, 
exécutées par les ouvriers de M. Desphelippon, entrepreneur, ont 
mis à jour, à 2 mètres environ au-dessous du sol actuel, des parties 
de carrelage et des fragments de revêlements muraux, sur lesquels 
sont encore visibles des traces de peintures (filets bruns, feuillages 
verts...). Enfin la tranchée a découvert une portion de caniveau, en 
pierre de grès, mesurant 0".40 de hauteur par 0",65 de largeur, dans 
lequel est creusé un conduit de section trapézoïdale mesurant 0.15 
de hauteur à la partie basse et 0",25 en haut; ce caniveau se pro- 
longe au-delà de la fouille exécutée pour les besoins du chantier ; sa 
direction S. O.-N. E. est sensiblement celle d'une ligne reliant la 
source Jonas aux sources de l'ancien établissement. 

Notre confrère signale également la découverte faile à Souvigny 
d'une « première pierre » de la porte occidentale du Prieuré. La gelée 
ayant dernièrement fait éclater le joint séparant deux assises du 
pilier Sud de ce portail, à hauteur du socle, les entrepreneurs des 
Monuments historiques, MM. Mazuel et Dagois, apercurent, à quel- 
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ques centimètres des parements de l'arête, une pierre taillée, de 
nature différente de celle des assises en grès. M. de Charette, prési- 
dent de la société civile propriétaire, consulté, voulut bien autoriser 
le dégagement d'une assise, ce qui permit de mettre à jour une dalle 
mesurant 0",055 d'épaisseur, 0",615 de largeur, 0",52 de hauteur, 
aux quatre angles abattus, percée de quatre trous de scellement 
inutilisés (ce qui laisserait supposer que cette pierre avait été destinée 
à être scellée verticalement, alors qu'on l’a trouvée à plat, entourée 
de tous côtés par la maçonnerie, mais posée à sec). De plus les très 
beaux motifs décoratifs qui l'ornent semblent justifier cette opinion, 
etil eût été regrettable que ce beau spécimen de la sculpture du 
xvin* siècle restât à tout jamais enfoui dans cette pile de pierre. 

La composition du dessin est fort jolie : dans la partie haute, au 
centre, une croix en relief, surmontée d’un ruban et d’un motif de 
guirlandes, d'une ligne et d'une exécution parfaites, qui vont se 
terminer à droite et à gauche, en encadrant deux ovales, celui de 
gauche portant, dans un losange, les armes de M”° de Sainte- 
Hermine, abbesse de Saint-Menoux, celui de droite celles du prieuré 
de Souvigny. Au pied de la croix, dans deux logements de 0",035 
de diamètre que l'on a trouvés bouchés par des tampons de plâtre, 
reposaient des reliques : débris d'os et fragments d'étoffes, 

Dans le bas, dans un troisième ovale, également encadré de rubans 
et de feuillages, la représentation de l’Agneau pascal se détachant sur 
fond rouge. ([l reste encore des traces de polychromie sur les trois 
écussons. ) 

L'inscription, en lettres gravées, porte : 


CETTE PIERRE A ETE POSE LE 18 MAY 

PAR M“ ANDRE DE SAINT HERMINE ABBE‘* 

DE S' MENOUX ET PAR“ IOPH BONAVEN'“* 

PETIT-IEAN PRIEUR CLAUSTRAL DU PRIEUR!' 
DE SOUVIGNY 


17 78 
M UORLLE. AR. 

Il est à souhaiter que ce curieux témoignage d’une date intéres- 
sant les campagnes de constructions des bâtiments du Prieuré, püt 
être conservé à Souvigny, à l'église ou au musée lapidaire en voie 
de constitution La personnalité des propriétaires nous le laisse 
espérer. 
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ant 


— M.le chanoine CLémenr entretient d'abord la Société de deux 
ouvrages reçus : l'un qui a été offert par son auteur à M. le Président 
pour notre bibliothèque est relatif à trois séjours en Bourbonnais de 
Mme de Sévigné ; l’autre est un hommage de la Société Française 
d'Archéolozie et renferme le compte rendu des séances du congrès 
tenues par la docte Compagnie en Auvergne, en 1924. Dans le pre- 
mier. l’auteur, M. Genès Pradel, — un professeur distingué du Lycée 
de Montluçon, — a recherché dans les nombreuses lettres de la mar- 
quise de Sévigné les passages se rapportant à ses deux séjours aux 
eaux de Vichy et à celui qu'elle fit à Bourbon-l'Archambault. Ï1 les 
analyse avec une très élégante et très sagace érudition qui double 
pour les lecteurs le plaisir de la lecture de la correspondance de 
M®° de Sévigné. Après avoir dit le puissant intérêt de cet ouvrage, qui 
réunit les conférences le M. Pradel aux Amis de Montluçon, etquiest 
publié à l'occasion du tricentenaire de la spirituelle marquise, notre 
confrère se félicite . de voir la bibliographie de ce volume confiée à 
M. Viple. et ajoute seulement que son auteur est le père de M. Pierre 
Pradel, le jeune et érudit chartiste dont il nous a fait connaître déjà 
les études sur la Collégiale de Saint-Nicolas de Montluçon, thèse qui 
valut le diplôme d'archiviste-paléographe à M. Pradel, qui est pré- 
senté à notre Société comme membre titulaire. 

Le volume consacré par la Société Française d'Archéologie au 
congrès tenu à Clermont-Ferrand en 1924 continue dignement la 
tradition des belles publications de la savante Compagnie. Préparé 
par le regretté directeur M. Eugène Lefèvre-Pontalis, abondamment 
illustré par des photographies prises par lui dans le dernier voyage 
qu'il fiten Auvergne peu de mois avant sa mort, ce volume résume 
le congrès présidé par son successeur, M. Marcel Aubert. Plusieurs 
d'entre nous yÿ ont pris part. Il a été très brillant. Les études 
rédigées par MM. M. Aubert, Deshoulières, du Ranquet, Louis 
Bréhier, le M'° de Fayolle, André Rhein, le capitaine du Halgoët 
et Ojardias, nous font connaître, avec photographies, dessins, etc., 
les monuments principaux de Clermont, ceux d'Issoire, de Vic- 
le-Comte, de Billom, de Manglieu, d'Ennezat, d'Aigueperse, de 
Montferrand, du Château de Murol. Besse-en-Chandesse, Saint- 
Nectaire, Thiers, Ravel, Moissat-Bas, Chamalières, Royat, Orcival, 
Saint-Saturnin..…., enfin les œuvres d'orfévrerie de l'Auvergne. C'est 
un indispensable guide archéologique que toute bibliothèque bour- 
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bonnaise doit posséder avec le beau volume de la même Société 
consacré en 1913 à notre département et aux arrondissements 
VOISIns. 

Le chanoine Clément nous parle ensuite de l'inscription encastrée à 
l'intérieur de l'église prieurale de Souvigny, dans la cinquième 
travée du mur Sud. Il s'agit de l'épitaphe (1) de Jean Sirot, qui fut 
conseiller et trésorier général du duc Charles I‘, receveur des aides 
« pour le roy », qui décéda à Souvigny le 12 décembre 1458 et fut 
enterré dans la vaste église, au pied de l'autel aujourd’hui dédié à 
Notre-Dame de Lourdes. 

Notre confrère nous fait connaître quelques particularités de celte 
dalle en pierre d’Apremont, haute de 0",45 et large de 0°,35 à 
l'intérieur de son cadre de pierre, qui mesure 48 millimètres. Les 
lettres minuscules gothiques de l'inscription ont 35 millimètres de 
hauteur. Elles sont fort maigres, et d'une sculpture très inégale. Les 
lettres doubles abondent ; le C majuscule qui commence le texte sert 
aux deux premières lignes : 

Ny :gist: Jehan. Sirot. jadis 
onseillier (sic) et trésorier. 

La fin des lignes, quand elles ne vont pas jusqu’au cadre, est garnie 
de fort Jolis et délicats rinceaux, qu'on serait tenté d'attribuer au 
* xvi* siècle si la date de : « MiL. ccc. L. HUIT » ne prouvait pas que dès 
le milieu du xv° siècle, nos sculpteurs bourbonnais connaissaient 
les élégantes fioritures qui firent la gloire des renaissants. 

Notre confrère signale encore, à Souvigny, un magnifique ouvrage 
in-folio sur parchemin, qui vient d'être offert par un généreux dona- 
teur à M. le curé doyen, pour le musée que celui-ci se propose 
d'établir à côté de l'église. 

Il s'agit d'un volumineux livre d'office renfermant, sans notation, 
les introïts du missel et les antiennes du graduel. Il renferme, 
entre les deux ais de bois de sa reliure (qui a conservé de très cu- 
rieux ferrements), 120 feuillets d'épais parchemin de 0",57 de hau- 
teur sur 0,"39 de largeur. De très belles capitales gothiques rouges 
ornées à l'intérieur de rinceaux un peu trop uniformes remplissent 
ces pages. Malheureusement les deux premiers feuillets manquent, 


(1) Elle a été signalée déjà par M. Dénier, dans la séance du 6 mars 1911, 
et son texte publié dans le numéro de mars de la même année, page 69. 
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ainsi que la fin de l'ouvrage. A la fin d'une table (indice), ajoutée par 
* une autre main, on apprend, en espagnol. qu'elle a été rédigée en 
1791 par ordre du Père Jérôme Rodriguez. prédicateur général et gar-: 
dien de San Pablo de la Brëna, « de l'ordre de notre Père François », 
et que ce travail a été exécuté par le « frère François Sanchez ». Ce 
superbe monument est attribué par notre confrère à la liturgie 
mozarabe du xv* siècle. 

M. le chanoine Clément nous fait connaître ensuite la découverte, 
à Néris, d'un établissement qui intéresse au plus haut point l'his- 
toire religieuse de notre pays au vi‘ siècle. Un de ses bons élèves, 
devenu notre confrère, M. l'abbé Albert Lhote, vicaire de Néris, qui 
nous a teuus siaimablement l'an passé au courant des découvertes des 
restes de monuments romains dans le bas Néris, faisait part le mois 
dernier, à notre confrère, de la construction, dans le haut du parc 
des Rivalles, sur le chemin de Durdat, et voisinant avec l'ancienne 
voie romaine, d’une maison d'habitation pour laquelle le travail de 
fondation a amené à la surface plusieurs sépultures renfermant, sans 
cercueils, des squelettes entiers et de petits vases en terre blanche. 
Le lieu s'appelle encore la Chapelle et la tradition le considère comme 
ayant été occupé jadis par uu établissement religieux. Les petits 
vases, séculairement employés comme ineubles des sépultures, 
renfermaient sans doute les uns de l'eau bénite, les autres des par- 
fums qui brülaient lors de la cérémonie d'ensevelissement. Il semble 
à notre confrère qu'on se trouve véritablement en présence ‘du pre- 
mier établissement religieux fondé par saint Patrocle dans la région, 
au milieu du vi‘ siècle. En effet, Grégoire de Tours, parlant du pieux 
solitaire dans ses Vitæ Patrum (c. 1x, K 21 nous apprend qu'une fois 
ordonné prêtre à Bourges, Patrocle vint à Néris (Vicus Nereensis., 
y établit une chapelle consacrée par des reliques de saint Martin, et 
y lint une sorte d'école à l'usage des enfants. Puis. pour continuer 
son œuvre, 1l fonda un petit couvent de religieuses près de la cellule 
qu'il s'était fait construire et abandonna bientôt le Vicus pour aller 
vivre dans une plus profonde solitude, à Mediocantus — qu'on a iden- 
lifié avec une terre de la paroisse de La Celle, — et enfin construisit 
le monastère de Colombier, à peu de distance de sa cellule, où il 
mourut et où ses funérailles furent signalées par l'audacieuse inter- 
vention de l'archiprêtre du Virus Nereensis. qui, à la tête d'une 
troupe de clercs, tenta en vain d'enlever le corps du bienheureux 
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confesseur (1). Il serait très intéressant de pouvoir scientifiquement, 
identifier le texte de Grégoire de Tours et la tradition constante des 
 Nérisiens avec les dernières découvertes des Rivalles, qui parais- 
sent fixer le lieu où s'élevait l'oratoire et la cellule des religieuses 
laissées par saint Patrocle quand il quitta Néris pour La Celle et 
Colombier. Mais, ajoute notre confrère, nous sommes réduits à de 
simples probabilités par l'absence de la preuve capitale qu'aurait dù 
fournir l'examen des squelettes découverts. Il est évident que si des 
hommes de l'art — et les médecins ne manquent pas à Néris — 
avaient pu déclarer que les ossements découverts n'appartenaient 
qu'à des femmes, le problème eût été de ce fait solutionné ; malheu- 
reusement les squelettes ont été dispersés, et on nous écrit qu'il ne 
reste d'eux que des morceaux de crânes, ce qu'on peut regarder comme 
insuffisant pour trancher la question de la nature de l'établissement 
qui occupait la partie du parc des Rivalles où se construit la nouvelle 
maison. Îl ne nous reste donc qu'à espérer que, mieux avertis de 
l'intérêt qui s'attache aux découvertes qui viennent d'être faites à cet 
endroit, on fouillera avec plus de méthode si on doit soit bâtir une 
autre maison dans le voisinage de la première, soit retourner la 
terre du jardin, afin d'arriver à une attribution certaine de l’emplace- 
ment où saint Patrocle établit au vi‘ siècle son petit monastère de 
religieuses. 


Notre confrère termine ses communications par le bref exposé 
d'une discussion récente relative au précieux tableau de l'église 
d’Autry, dont il nous avait parlé lors de l’excursion de notre Société 
dans la région de Souvigny, en 1909 (voir le Bulletin de cette année), 
et qu'il eut la joie de sauver d'une destruction complète en obtenant 
du ministère des Beaux-Arts une restauration merveilleuse (2). On 
se rappelle que cette belle œuvre offre l’image de la descente de 


(4) Cf. Auguste LONGNON: Géographie de la Gaule au VIe siècle (Paris, 
Hachette, 1878, p. 470-1), qui, parlant de l’orataire fondé par saint Patracle à 
Néris. écrit : « L'oratoire ne paraît pas avair subsisté jusque dans ces der- 
niers siècles : le pouillé du diocèse de Bourges, de 1772, ne connait à Néris 
qu'une église dédiée à saint Georges. » 

(2, En effet. en 1917. la direction des Monuments historiques fit les frais 
de confier à M. Bri-son. rentuileur des Musées nationaux, le soin de faire 
passer sur toile ce primitif peint sur cinq panneaux de bois en mauvais état 
et sur lesquels il était peint sur une solide toile qui le conservera longtemps 
encore. 
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croix ou Piela,. entourée de donateurs et de leurs patrons. Notre 
confrère n'était pas parvenu à identifier les personnages qui ÿ étaient 
représentés. 

Or le 18 janvier, le chanoine Clément recevait du lientenant-colo- 
nel de Saint Hillier une lettre très amicale lui annonçant qu'il 
croyait pouvoir identifier les donateurs du tableau. Il voyait, à droite 
(du tableau) : Jean de Murat. sa femme, Catherine de la Condemine, 
et leur fille Jeanne de Murat ; à gauche : Archembaud de Murat 
et sa femme Jacqueline d'Antenay et leurs quatre enfants, dont 
« deux fils et deux filles ». Le chanoine Clément déclare ne pou- 
voir accepter cette identification. Il dit d'abord qu'une ques- 
tion préjudiciable s'impose et reste encore sans solution. Ce 
beau tableau est-il d’un peintre français. commandé par la famille 
Murat pour l’église d'Autry qui l'abrite aujourd'hui ? On n'est pas 
fixé sur ces points ; le doute subsiste. Notre confrère l'attribuerait 
plus volontiers à l'école flamande : il trouve dans le paysage des 
édifices qui semblent appartenir à l'école des frères Van Eyk ou à 
celle des Bouts, et à l'appui de cette thèse il fait passer sous les 
yeux des membres présents, les principales œuvres de ces maitres. 
Sur ce point il se propose de consulter un maitre de la critique d'art 
flamand, M. Fierens-Gevaert. Le tableau aurait très bien pu être 
offert à l’église d'Autry par une famille riche de la paroisse, comme 
l'a été, à l'église de Vieure, le beau tableau peint par le flamand 
Colin de Coster, acheté dans les Flandres par un seigneur de la 
famille de Croix, comme l'a prouvé M. le comte Riant 

Quant aux personnages, il faut voir à droite, parmi les patrons, un 
saint Jean l'Evangéliste, un saint Jean-Baptiste el une sainte Cathe- 
rine ; à gauche, un saint Jérôme, caractérisé par son costume de car- 
dinal et la présence d'un lion et une sainte Marthe portant le traditionnel 
bénitier et le goupillon. Il est malaisé de retrouver parmi les mem- 
bres des Murat des personnages qui répondent à ces désignations. 
Pour ÿ parvenir, M. de Saint Hillier n'hésite pas à indiquer comme 
protégés de saint Jérôme et de sainte Marthe, Archembauld de Murat 
et sa femme Jacqueline d'Antenav... En laissant de côté la question 
des enfants, qui reste sujet à discussion, notre confrère déclare ne 
pouvoir accepter l'identificalion proposée pour leurs parents, en se 
basant sur denx difficultés : les noms et surtout les costumes. Pour 
les noms, tout en reconnaissant que certains bienfaiteurs ont pu 
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être « présentés » par d'autres saints que leurs vrais patrons, ce qui 
s'explique d'ordinaire par une dévotion envers certains saints plus 
spéciale que pour leur propre patron, il faudrait donner une raison 
du choix de saint Jérôme et de sainte Marthe à la place d'un saint 
Erconwald, saint évêque de Londres. mort au vu® siècle (1), qui a 
été le patron des nombreux Archembaud du Moyen-Age 2), et de 
saint Jacques (3), si honoré jusqu'au xvi* siècle. Mais le chanoine 
Clément s'appuie surtout sur le costume des personnages du tableau 
pour repousser l'identification proposte avec des personnages qui 
vécurent dans ce dernier tiers du xvi* siècle 

Les deux femmes de drojte et celle de gauche, après minitieux 
examen et contrôle avec les documents publiés par Viollet-le-Duc, 
Enlart, Quicherat, Racinet, elc., portent des corsages et des coiffu- 
res qui les placent dans la période qui va du règne de Louis XI à 
celui de Louis XII, donc au plus tard en 1515 (4). A partir de 
François [‘", le costume change si totalement, qu'il ne peut convenir 
à des personnages qui vécurent dans la seconde moitié et à la fin du 
xvi* siècle. — M. le. lieutenant-colonel de Saint Hillier le reconnaît, 
mais pense que ces personnages auraient pu peut-être vouloir se 
vieillir en portant un costume plus ancien.. Cette suggestion paraît 
bien peu probable à ses auditeurs... 

— M. Burior-Dansires signale divers articles pouvant intéresser le 
Bourbonnais. — Extrait des Souvenirs d'un vieux Romain, par Pierre 
de Nolhac, Paris. H. Floury, 1922. (Volume tiré à 500 ex }). 

P: 1: | 

La légende du Connétable. 
Porla Cavalleyyeri. 
La tiare aux deux clefs fait un nid aux lézards 
Sur la porte oubliée et que la mousse gagne, 


Là même où le boulet termina la campagne 
Du. Bourbon violant la ville des Césars. 


(4) Cf. Acta SS. Bolland. (1675), apr. 111. 780-1 (3a, 789-9%0), etc... cités par 
Ulysse Chevalier : Rép. des Sources hist., biobibliographie, Col. 652. 

(2) Archambaud, Archibald, Erconvaldus (Cf. l. CAHIER, Caract. des SS., 

. 804). 

: (3) Les a Bollandistes » citent plus de trente-six suints ou bienheureux de 
ce nom, et en particulier six saints illustres et bien connus, sans parler des 
deux apôtres dont le culte était si populaire au Moyen-Age. 

(4) On retrouve les détails de ce costume chez Anne de Bretagne en 1491. 
Quicherat. dans son Histoire du costume en France, donne, page 338, deux 
dames du règne de Louis XII qui portent exactement le même corsage et la 
même coiffure que les femmes du tableau qui nous occupe. 
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Les reliques des saints et le trésor des arts 
Etant la proie offerte aux païens d'Allemagne, 
Jamais traitrise ayant cruauté pour compagne 
Ne mena fils de France en plus louches hazards. 


Parmi les cris têtus de ces brüleurs d'églises, 
Son orgueil préparait au monde des surprises : 
Et méditait l'horreur d'un crime sans égal. 


Puisque, se reniant chrétien et gentilhomme, 
Le prince de Satan rêva d'entrer dans Rome, 
La torche d’Alarie à son poing féodal, 


Dans l'édition définitive des Poèmes de France et d'Italie récem- 
ment parue (Paris, Garnier, 1925), ce sonnet, qui se trouve à la 
paye 62, présente les variantes suivantes : 


Le sous-titre est supprimé. 
3° el 4° vers : 


Là même où le Bourbon eut la mort pour compagne 
Lorsqu'il posa le pied sur le seuil des Césars. 


2e quatrain : 


De ses rudes routiers partageant les hasards. 
Il s'était acharné dans sa triste campagne 

Et donnait à piller aux païens d'Allemassne 
Les reliques des saints et le trésor des arts. 


Le 10° vers se termine par : el le suivant commence par //'au lieu 


de Et. 
13° vers : 


Ce fils de saint Louis, au lieu de Le prinre de Satan. 


— M. Max Fuchs. le banvilliste bien connu, publie. dans le numéro 
de janvier-mars 1926 de la Revue de litiérature comparée, une assez 
longue note, intitulée : Banville inspiré par Shelley, d'où il résulte 
que le poème du Cher Fantôme qui, dit M. Fuchs, « fait tache » 
dans « le beau recueil des Erilés ». dont il est « assurément la pièce 
la plus faible », n'est qu’ « un exercice d'iniliative », une « étude » 
d'après l'œuvre d'un devancier, et non pas l'expression des sentiments 
personnels du poële, et peut, à ce litre, être Jugé « avec un peu plus 
d'indulgence ». Dans ce poème, Banville aurait transposé « à sa 
manière, picturale et flamboÿante », le début de la Reine Mab de 
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l'anglais Shelley, sur lequel son attention avait dû être attirée par un 
article de L. Etienne, paru dans la Rerue Européenne du 1‘'avril 1860 
(c'est dans cette revue, qui avait déjà donné, le 15 mars, Le laurier 
de la Turbie, que devait paraître, le 31 août de la même année, 
le poème qui nous occupe, celui du Cher Fantôme). et peut-être 
auparavant déjà par une élude des Forgues, dans la Revue des 
Deux-Mondes du 15 janvier 1848, étude qui « dut contribuer à ren- 
forcer « chez Banville » la conception du rôle messianique de la 
poésie ». 

M. Fuchs croit retrouver encore quelques réminiscences, quel- 
ques transpositions de Shelley dans Socrale el sa femme, dans les 
sonnets La blanchisseuse, Le mendiant, Le pompier, etc. Maisil a soin 
de faire observer que l'esprit de Banville est bien différent de celui 
du « grand révolté » Shelley, et que, s'il est vraisemblable qu'il a 
subi son influence, ce n'est que « dans la mesure où deux tempéra- 
ments si éloignés l'un de l'autre pouvaient se rencontrer et agir l’un 
sur l'autre ». 

— M. Buriot-Darsiles signale encore un article paru dans les Nou- 
velles Lilléraires du 26 décembre 1925, signé Charensol, et consacré 
à M. Herbert Wild, pseudonyme sous lequel se cache modestement 
un écrivain de talent qui, s’il n'est pas Bourbonnais de naissance, est 
du moins Moulinois. Homme de science. M. Herbert Wild était resté 
longtemps sans songer à faire œuvre littéraire. Mais, ayant couru le 
monde quelque vingt années, de l'Amérique à la Chine, il a eu l'idée 
d'utiliser, pour des romans et des nouvelles, ses souvenirs et son 
énorme documentation. C'est ainsi qu'il a écrit Le conquérant, 
roman qui, paru d'abord en 1924 sous une firme assez obscure, 
a eu l'heureuse — el méritée — fortune d'être repris, peu après, 
par un grand éditeur ct a été très bien accueilli par la presse et le 
public. | 

— Puis, s'adressant à ceux de ses confrères présents qui seraient 
tentés de faire, eux aussi, de la littérature, M. Buriot-Darsiles les 
met humoristiquement en garde contre certaines critiques qui, si 
belle que soit la dédicace, s'empressent de « laver », sans les lire, 
les volumes qu'on leur envoie. 


— M. 0e Vennières donne lecture des extraits que voici : 


« Prophélies de Théodore Moult, « grand astronome et philosophe », 
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pour l'année 1926. — En cette année le printemps sera venteux, 
froid et mal profitable à plusieurs choses. 

« L'été sera propre à tous biens et sera assez chaud. 

« L'automne sera humide jusqu'au milieu et le reste sera assez 
beau. 

u L'hiver sera long et supportable. 

« Le bled sera cher et bien requis au commencement de l'année 
qui entre à la mi-mars. 

« Les vendanges seront bonnes en peu de pays et il sera bon 
she des vins qui puissent se garder longtemps, et ceux qui en 
achèteront et garderont feront bien leur profit. 

« Les grains eurichiront bien ceux qui pourront en qe 
l'année suivante. 

« Prédictions pa ticulières. — La Paix entre les Princes chrétiens : 
Heureux combat; Naissance d’un Prince cher à la Patrie ; Traité 
d'alliance. 

« [l'est dit dans cette prophétie que « l'année entre à la mi-mars », 
car en cette année 1560, époque à laquelle parurent ces prophéties, 
le premier jour de l'année se trouvait être le Samedi-Saint. 

u Le premier jour de l’année a souvent varié. 

u Romulus fixa le commencement de l’année au 1°" mars ; Numa 
et Cœsar au 1°° janvier. | 

« Sous Charlemagne l’année débuta le 1°" mars. 

a L'Eglise, au xn° siècle, obtint que le 1° de l'an fût fixé au 
Samedi-Saint, ce qui amenait des variations dans le nombre des jours 
compris entre deux Pâques consécutives. 

« Charles IX, en 1564, rétablit le commencement de l'année au 
1°" janvier. 

« Le gouvernement républicain, en 1792, décréta que l’année com- 
mencerait le Jour où le soleil franchitle point équinoxial d'automne, 
et fixa le 1°" de l'an au 22 septembre, qui devint le 1°" vendémiaire 
de l’an [. La date du 1‘ janvier fut rétablie en 1806. » 


— M. Tiensoxxer, sous le titre : Bourbonnais et Canada, lit des 
notes relatives à des émigrants passés de aotre province en Nouvelle- 
France ou y ayant servi. Il rappelle d’abord ceux qu'il a précédem- 
ment signalés : Jean-Baptiste Migeon de Bransat ; Antoine Girouard ; 
Roland Barrin de La Gallissonnière, lieutenant général des armées 
navales du roi, d'une famille originaire du Bourbonnais ; Antoine de 
La Loëre des Ursins, d'une famille d'origine bourbonnaise. 11 ajoute 
des renseignements nouveaux, relatifs à Mayeul-Pierre de May, 
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Pierre-Charles Vauvrille de Blasson, Roger de Bonneau de la Varenne, 
capitaine au régiment de Carignan, Jean Mérault et Nicolas Guillaud. 
M. Tiersonnier donne ensuite lecture du conte de L'äne retrouvé, 
dont la scène est placée en Bourbonnais par le conteur, un noble 
bourguignon, messire Michault de Changy. Cette nouvelle est la 
=9° du recueil connu sous le nom des Cent Nouvelles, dont s'égayait 
le futur Louis XI, alors que, brouillé avec son père, il recevait au 
château de Genappes, de la part du duc de Bourgogne, Philippe-le- 
Bon, une fastueuse hospitalité. | 
— M. lelieutenant-colonel pe Saint Hizcier, qui s'est procuré, 
grâce aux indications de l'Ecole Française d'Athènes, le revers du 
disque de Phaestos, en a reconstitué le texte. Sur cette face, l’inscrip- 
tion est en langage hellénique. Le sens concorde avec celui de l'avers. 
— M. le D' Monceau metsousles yeux de l'assistance une plaque 
de marbre. trouvée à Yzeure et provenant de l'ancien couvent des 
Bénédictines, transformé un certain temps en dépôt de mendicité : 


« À LA POSTÉRITÉ ! 


Ce Monument élevé sur les débris de l’Abhaye des Benedictines est 


destiné à servir de retraite à cinq cents mendians. Il fut commencé le 
40 septembre 1813. 

Les travaux ont été suspendus 

(Ici deux lignes grattées.) 

Le 2 avril 18144, l'Amour des Français avoit rappelé sur le trône de 
ses Pères, Louis XVIII surnommé Louis-le-Desiré. Ce monarque chéri 
fut rendu une seconde fois à son peuple le 8 juillet 1815. 

Successeur de Saint-Louis héritier de ses vertus, compatir au mal- 
heur fut sa première jouissance. 

Le 8 novenibre 1815, Sa Majesté ordonna la continuation de ce 
monument, le zèle ardent de M. le comte de la Vieuville, préfet du 
Département active les travaux ; ils doivent être terminés en 1817. 

Ce Monument s'exécute d'après les plans, sous la conduite et 
l'inspection générale de M. Thomas de f‘roideau architecte du 
Gouvernement, M. Gungant inspecteur particulier, messieurs Nollet, 
Passant, Merier, Granoli, entrepreneurs. » 


— M. Vire donne lecture de l'historique des fouilles de Glozct. 
Ce travail avait été jugé indispensable pour établir nettement le rôle 
des participanis aux fouilles. Le travail de M. Viple établit une base 
définitive. 

— Dons à la bibliothèque : 

De M. Georges Bauer. administrateur en chef des colonies : 
L'Inventaire scientifique et économique du Moyen-Niart (publication 
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du Comité de l'Afrique française). Brochure in-8° de 110 pages et 
une carte avec dédicace du Niari-Kouilou et 5 planches. 

Le Canevas astronomique du Moyen-Congo, extrait des comptes 
rendus el communications de l’Académie des sciences coloniales, dont 
M Bruel est correspondant. Tome ÎT, pages 179-185. 

De M. Genès Pranez, professeur au Lycée de Montluçon: un 
exemplaire de son livre sur M"° de Sévigné en Bourbonnais. 

Vichy féodalet maison noble de Vichy, par M. l'abbé Michel Pevvor, 
membre de la Société d'Emulation du Bourbonnais et de la Société 
des Sciences de la Creuse, préface de M. Antonin Mallat, in-8° bro- 
ché. de 186 pages, avec une planche représentant la tour-vigie du 
château de Vichy (Moulins, imprimerie Crépin-Leblond, 1926). 
Hommage autographe de l'auteur. 

De M. Fischbacher, éditeur, 33, rue de Seine, Paris, un exem- 
plaire de l'ouvrage : J.-B. Faure (1850-1914;, par Ilenri de Curzon. 

La Socitté d'Emulation reconnaissante remercie les généreux 
donateurs. 

— Les communications Ctant terminées, l'assistance est conviée à 
se prononcer sur la question de l'excursion prochaine. 

M. le chanoine GrÉMEvT propose l'ilinéraire dont le but serait 
Villefranche. Montcenoux, Murat et Chappes comme points princi- 
paux. Celle excursion. dont les modalités seront étudiées en détail 
ullérieurement, est mise aux voix et adoptée. 

— Sont présentés à l'admission : 

Mie EvrarD, agrégée d'histoire au lycée de jeunes filles, présentée 
par le D: Monceau, le chanoine Clément et M"° Monceau. 

M. Benceros DE Cuanno (Olivier), boulevard de Courtais, 24, 
Montluçon, présenté par le chanoine Clément, Louis Montagne, 
Mie Thonier-la-Rochelle. 

M. Paul Devarx, tailleur d'images, à Bellerive (Allier), présenté 
par MM. Lucien Chambron, François Treyve, Marcel Génermont. 

M. Boresu Léon), ingénieur aux Forges de Châtillon-Com. 
mentry,rue de la Rochefoucault, 19, Paris, présenté par MM. Buriot- 
Darsiles. Viple, GénermonL. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

MM. Pravoez, Jean Dont, Hubert Puor, Paul Monap. 

—- L'ordre du jour élant épuisé, la séance est levée à 22h. 1/2. 


E. Capri. 
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NOTE 


SUR LES 


FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES DE GLOZET 


Commune de Ferrières-sur-Sichon 


Diverses revues, et même quelques journaux d’information, ayant 
fait un certain bruil au sujet des découvertes de Glozet, commune 
de Ferrières-sur-Sichon, 1l parait indispensable de mettre au point 
la genèse des fouilles qui les ont amenées, et de préciser exacte- 
ment les problèmes intéressants qu'elles posent. | 

Au début de 1924, M. l'Inspecteur d’Académie invita tous les 
insbluteurs et mslulutrices du département à lui faire connaître les 
richesses archéologiques de leur commune. Les réponses furent 
nombreuses, Le dossier de cette enquête fut communiqué à M. le 
docteur de Brinon, président de la Société d’Emulation, puis à moi- 
même en qualité de président de la Société Bourbonnaise des Etudes 
locales. Nous fümes frappés l’un et l’autre par le rapport de 
Me Picandet, institutrice à Ferrières-sur-Sichon, qui signalait la 
découverte toute récente d'une sépulture, selon elle, près du village 
de Glozet, au lieu dit « Les Duranthons ». Le 1% mars, M. Fradin 
et son fils labouraient un champ leur appartenant, situé au fond 
d'un vallon, à proximité d'une petite rivière, « La Vareille », lors- 
que le soc de la charrue arracha une sorte de dalle rectangulaire 
d'une longueur de 0",90, et d’une largeur de 0,15, grossièrement 
faconnée, portant Fempreinte d'une main excessivement large. 
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Avant cherché dans Île sol à cet endroit, ils découvrirent, à un mètre 
de profondeur, un dallage de briques semblables, posées deux à 
deux à plat sur le sol, sur une longueur de 2",50 environ. 

À la demande de M. le docteur de Brinon, M. Clément, instituteur 
à La Guillermie, membre de la Société d’'Emulation, voulut bien se 
rendre sur les lieux, le 9 juillet 192%, pour procéder à un premier 
examen. Il recueillit un certain nombre d'échantillons, dont partie 
fut expédiée par ses soins à M. le docteur de Brinon. Au premier 
abord, lui aussi, 1l crut se trouver en présence d’une sépulture, ce 
qui explique l'appellation donnée à ces vestiges dans les premières 
commumicalions faites à la Société d'Emulation. 

Je me rendis à mon tour au Glozet, dans les derniers jours de 
juillet 192%, en-compagnie de M Picandet, de M. Clément, et de 
M. Giron, photographe, Je fut très embarrassé sur la nature de la 
découverte, el je résolus de consulter Pun des maîtres de Ta science 
préhistorique, M. le docteur Capitan. Pour lui permettre de nrieux 
se rendre compte, Je fis prélever divers échantillons qui lui furent 
adressés de suite. Malheureusement, M, Capilan était absent lorsque 
le colis arriva à son domicile. Et celui-ci resla en souffrance Jjus- 
qu'en août 1925. 

M. Clément visita cinq ou six fois les lieux dans la suite. Il 
déblava la construction et en explora les abords. Sous sa direction, 
M. Fradin fils se hvrait également à des recherches, Les résultats 
de ces diverses investigations ont élé consignés dans un rapport 
très précis de M. Clément, du 20 mai 1925, dont un exemplaire a été 
transmis à M. le docteur Capitan et l’autre envoyé à la Société 
d'Emulation. Abandonnant la thèse primitive d’une sépulture, pour 
voir en réalité un four, M. Clément en fait la description suivante : 

« Il est construit sur un sous-sol argileux, la chaleur à cuit les 
pirties immédiates (fond et côtés) et transformé la terre argileuse 
en une masse rouge d'environ 40 centimètres d'épaisseur, Le four 
forme une fosse dont les dimensions sont : longueur, 3 mètres ; Jar- 
geur à chaque extrémité : 0,39 : largeur au milieu : 0,95 : hau- 
teur : 0°,30 ; épaisseur des murs : 0,25, La sole était constituée par 
un üallage de 16 briques plates d’inégale grandeur, faites à la 
main assez grossièrement, Ces briques sont à lerre blanche réfrac- 
taire. Elles offraient la disposition suivante, les vides étant remplis 
par un mortier. (Dessin représentant le plan du dallaye.) \ux deux 
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exlrémilés se trouvaient deux grosses pierres non façonnées et 
posées à plat. Les côtés élaient faits par deux murs construits en 
pierres du pavs, galets roulés de Ja rivière et briques à trous, trous 
faits intentionnellement avec le doigt pour donner probablement 
plus d'adhésion au morlier, donc plus de solidité au mur. Ces bri- 
ques sont, tantôt en argile cuite, tantôt en véritable grès et présen- 
lent des traces de vitrification. Elles ont toutes la mème forme, mais 
sont d’inéuale grandeur el n’ont pas le même nombre de trous 
(1, 4 ou 6). La plupart n’ont des trous que sur la face supérieure. 
Pierres et briques étaient réunies par un mortier ne présentant nulle 
trace de chaux et transformé par la chaleur en un grès très dur sur 
lequel sont visibles des traces de vitrification. Lors de la décou- 
verte, la voûte était effondrée. » 

Divers objets ont été trouvés soit dans le four, soit aux environs 
immédiats du four. M. Clément en fait également une énumération 
minutieuse dans son mémoire. 


« a) Dans le four : 1° Débris de vases en grès bleulté à pâte très 
fine, À noter les rebords intérieurs et l’épaisseur du fond (26 "/"). 
Le plus grand morceau figurant sur la photographie faisait partie 
d’un vase de 13 cm. de rayon. 

2° Débris de tours de potiers en grès (même pâte que les vases). 
Ces tours servaient de support aux vases pendant leur cuisson (nom- 
breuses traces de vitrification). Les trous visibles sur le rebord 
extérieur ont élé faits à l’aide du doigt sur la pâte molle (la trace 
de l’ongle est visible). . 

3° Débris de bois ayant subi l’action du feu. 

4° Pierres, mortier, provenant probablement de la voûte. 


b) Aux environs immédiats du four : 5° Brique cuite en terre 
rouge, portant de nombreuses inscriplüons (15 cm. 5x 13). 

6° fragment de hache polie. 

4° Hache triangulaire polie avec signe gravé, dimensions de 
SD EME Ep) AR: 

8° [lache polie avec un Lau gravé, dimensions de 23 "/" x 41 77, 
Ces {rois objets sont en schiste ardoisier assez tendre, 

9° Fragment de galet roulé avec signes gravés, 

10° Cinq briques en terre ronge, non cuiles, avec empreinte de 
mains, Fa caractéristique, ces cinq empreintes sont celles de la 
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main droite. À signaler la forme particulière des mains, la longueur 
des doigts et surtout du pouce. » 


Ce mémoire était accompagné de photographies et de dessins. 

La dernière visite que M. Clément fit au Glozet fut le 4 juin 1925, 
pour y rencontrer M. le docteur Capitan qui, séjournant à Vichy, 
avait tenu à venir voir les lieux. Pour des raisons personnelles, 
qu'il est inutile de rappeler ici, 1l cessa brusquement de s'occuper 
de ces fouilles. | 

Les investigations furent alors continuées par M. le docteur Mor- 
let, de Vichy, et M. Emile Fradin lui-même, qui, entre temps, s'était 
initié aux mystères de l'archéologie. En collaboration, ils en ont 
exposé les résultats dans une luxueuse brochure intitulée: € Une 
nouvelle station néolithique », qui n’est pas dans le commerce, mais 
dont les conclusions ont été publiées par la presse parisienne et par 
la presse locale (1). 


Is auraient découvert, en plus : trois autres briques avec em- 
preinte de mains, toujours la main droite, ce qui ferait huit au total : 

trois autres briques avec inscriptions, ainsi qu’une rondelle en 
terre cuite, portant également des signes ; 

quelques outils en pierre ; 

des fragments de céramique, poterie de lerre, poterie de grès, 
débris de lampes et de creusets ; 

de nombreuses traces de verre. 


Mais alors. sous leur plume, le problème prend une tout autre 
ampleur. Nous ne sommes plus en présence du modeste établisse- 
ment, bien primitif, d’un artisan inconnu venu se fixer au sein de 
la profonde forêt des Bois-Noirs, sur les bords de la Vareille. C’est 
le berceau de la civilisation égéenne qui aurait été découvert à 
Ferrières ; c’est une nouvelle étape de l'humanité préhistorique que 
marquerait le Glozet, Le mirage oriental a ouvert à l'imagination 
des chercheurs des horizons immenses. 

I] serait peut-être osé, avec les quelques données posilives que 
nous avons, de les suivre dans cette magnifique supposition. Pour le 
moment, il ne s’agit que d’un four, sans jeu de mot, je m'empresse 
de le dire. M. le docteur Morlet est le seul qui veuille encore voir 


(1) Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, 1925, p. 3%6. 
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là une sépulture, mais il n’a visité les lieux que près d’un an après 
les premières fouilles, et 1l ne soutiendrait certainement pas cette 
thèse s’il avait vu les constructions dans l’état où M. Clément les 
décrit. 

Donc, incontestablement, four. Four à céramique ou four de ver- 
ricr ? Four de verrier certainement, Sur les parois, il y a de nom- 
breuses traces de vitrification provenant du mélange vitreux qui 
s’est écoulé des creusels : on a trouvé des débris de creusets portant 
également des traces de vitrification ; enfin, tout près du four, on a 
recueilli de nombreuses gouttelettes de verre. 

De quelle époque serait cet établissement ? Il est bien difficile 
d'avancer une date, mais 1] ne saurait être antérieur à la période 
gauloise. Que le verre nous ait été apporté par les Phéniciens ou 
par les Romains, il est indiscutable qu'il n'existait pas dansl’Europe 
occidentale au néolithique. Le fait d’avoir trouvé quelques instru- 
ments de pierre ne suffit pas pour apporter une affirmation suscep- 
üible de révolutionner toute la science préhistorique. La présence de 
l'outillage en pierre, notamment dans nos régions montagneuses, 
jusque très tard dans l’époque historique, n'est contestée par per- 
sonne. 

Les tessons de poteries recueillis autour du four présentent un 
caractère gallo-romain primitif. 

Enfin, la circonstance que nous allons examiner plus loin de la 
découverte de briques portant des signes d'écriture est une preuve 
de plus d’une civilisation très évoluée et bien postérieure au néoli- 
thique. 

Ce qui donne à cette découverte un intérêt exceptionnel, c’est la 
présence de briques portant des signes d'écriture. Je ne retiens pas 
les briques portant des empreintes grossières de mains, il est abso- 
lument impossible d'en déduire une explication sérieuse. 

La prennère brique avec inscription aurait été trouvée par 
M. Enule Fradin, lors des premières fouilles, mais 1l n'avait pas 
prêté attention tout d’abord aux signes qu’elle portait et il l’avait 
placée dans le jardin attenant à sa maison, avec d’autres briques 
plates, C’esten janvier 192% seulement qu'il les remarqua ; il donna 
la brique à M. Clément, qui communiqua immédiatement un estam- 
page à la Société d'Emulation. 


Trois autres briques portant également des signes furent décou- 
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vertes dans la suite, D'autre part, des caractères identiques se re- 
trouvent sur sept instruments de pierre trouvés dans les fouilles. 

Si l'on admet l'authenticité des briques et des pierres, celles-ci 
‘sont indiseutablement contemporaines du four lui-même (1). 


Que signifient ces signes ? TS semblent appartenir à un système 
graphique, ils constituent une véritable écriture Tinéaire. Mais de 
quelle écriture s'agit-il ? Les plus hautes compétences consultées 
n'ont pu jusqu'ici se prononcer. On a trouvé dans ces caractères 
des ressemblances à la fois avec l’étrusque, le phénicien, l’égéo- 
crétois, et l’épigraphie romaine de la basse époque. On a parlé 
d'écriture magique du 1° siècle. 

Notre érudit collègue, M. le colonel de Saint Hillier, croit avoir 


(1) La question de l'authenticité de ces briques comme contemporaines du 
four est encore fortement discutée dans les milieux savants. Il est regret- 


table que les fouilles n'aient pas été faites avec toute la méthode scienti- 
fique. 
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l'ouvé la traduction des inscriptions de trois briques. Il a bien voulu 


me la communiquer, en même temps que l'alphabet reconstitué 
par lui. 
PrewaÈëre Briore 
E.DZ.AJ. PO ONE À. 
LOUOUBJI. OKRAM.Z.L.O. 
OU. ZA ES OU O0, 
fa). Ftay Fa). 
A(lif) T SOU.E. OÙ SOU. Primo) Que les neuf dorment 
A A.OUFF O0. DH OU.SOU. En paix, qu'ils passent 
AEM.L. Partout 


Deux rouples de Phéniciens 
Cinq Lybhiens 
À moins qu'ils ne fassent du mal 
Trois tirets 


Decxièue Brique 


FF. Deux tirets 
ZAL. NIY.A.I Elle a cessé la bonne foi 
TIRLOX.. 


Du Tvrien. 
Qu'il soit maudit ! 
Et pourquoi ? 

La puissance du mal 
Est sur 


[.D.A.UHio.. 
OU, L'IM.A. 
A.Z7. D OU. 

FE, 
h)O.U.O.U.A. 


Lui 
TROISIÈME BRIQUE 

E.Z.L.4.00. Glissent 

OU.A LAT le bon exemple 
OU. T.A.OU.A Et l'obéissance. 
0.00 S(e) NL. Les ouvriers de la justice 

TI. D.OV.Qiu). OV. s'appuient 
AN. ILL OU. sur les Dieux 
ROxDELLE A SIGNES (Sceau) 
Q(u)./.4.D. — Les juges. les caïds. 


AIGUISOIR EN PIERRE 


AL.A.OU, — Fatiguez-vous (travaillez, prenez de la peine) 


Hacue 
Siene du Thin : hache se dit : CHAKOUR 


La quatrième brique ne sera pas lue, tant que l'estampase fidèle n'aura 
pas révélé les caracteres exacts : après quoi, il n'y aura plus de difficultés. 

Les lectures ont été faites au moven ci-joint, reconstitué par le lieutenant- 
colonel de Saint Hillier. 


NOTA. — Tous les mots lus sans exception figurent dans les diction- 


naires courants de la langue arabe. Aucun n'est forgé pour les besoins de la. 
cause. S. H. 
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de Saint Hillier trouve dans ces inscriptions des carac- 


tères appartenant à des alphabets différents, égyptien, grec, phéni- 
cien, hébreu, syrien, étrusque, ainsi que des caractères inconnus. 
Ce mélange d’alphabets ne fait que compliquer le problème. 


ut - 
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AL. le docteur de Brinon a signalé de son côté le rapprochement 
que l’on peut faire’entre les inscriptions des briques de Glozet, les 
signes gravés signalés par Francis Pérot sur des galets, découverts 
à Mont-Saint-Jean (Saône-et-Loire), et les signes gravés sur un dis- 
que de schiste trouvé par M. B. Clément, à Montcombroux (1). 


D'autre part, M. le docteur Capitan fait remarquer que certains 


11) Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, 1925, p. 355. 
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des galets gravés de Glozet ressemblent à des contremarques d’épo- 
que gallo-romaine. 

Quoi qu'il en soit, on ne saurait faire remonter à 8 ou 10.000 ans 
l'établissement de Ferrières. Il faut attendre que la civilisation 
orientale ait pénétré en Gaule, c'est-à-dire au plus tôt 7 on 800 ans 
avant notre ère, et plus vraisemblablement au début de notre ère. 

Enfin, il reste à emjêcher une confusion de la part de MM. Mor- 
let et Fradin, qui veulent trouver également une station néolithique 
au village de la Verrerie, commune de Saint-Nicolas-des-Biefs. Je 
n'ai pas connaissance qu’on ail jusqu'ici découvert de vestiges pré- 
historiques dans celte région. Quant aux débris vitreux et frag- 
ments de verre qui v abondent, ils s'expliquent aisément par le fait 
qu'une verrerie, ainsi que le nom l'indique, a existé en ce lieu de 
temps immémorial, précisément au bord du petit ruisseau qui longe 
la vieille route de Forez, Mais 1l n’est pas besoin de remonter aux 
temps néolithiques pour en trouver trace, Cette verrerie très pros- 
père au xvu° siècle, à disparu à la fin du xvirt siècle (1). 

Les verreries étaient fréquentes autrefois. Elles s'établissaient 
généralement j:rès de la forèt, sur le bord d’un ruisseau, et nom- 
breux sont les lieux qui en ont même conservé le nom. Pour le 
département, j'ai relevé des licux habités appelés « la Verrerie » 
dans les communes de Braize, Lalizolle, Louroux-de-Bouble, Saint- 
Léon, Saint-NXicolas-des-Biefs, Thionne (?). 

La question en est là, Nous avons voulu simplement en préciser 
les données pour dissiper tout malentendu et éviter dans l'avenir 
toute erreur. Sans donner au problème l'ampleur que certains lui 
prêtent, nous eshimons qu'il a son importance et il serait fâcheux 
que des confusions ou des inexactitudes viennent à l’origine l'obs- 
curcir, au risque d’en fausser la solution. 

JosEPH VIPLE. 


(1) AUBERT DE LA FAIGE et Roger DE LA BoUTRESSE, Les fiefs du Bourbon- 
nais. Lapalisse. p. 83. 


(2) CHazaun, Dictionnaire des noms de lieux habités du département de 
l'A llier. 
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MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART 


B. — HISTOIRE 


CHAPITRE II. — LA VILLE FÉODALE 


$ 2. — MONTLUÇON RELIGIEUX (Suite) (1) 
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f, — Les établissements d’Instruction. 
A. Collège ; B. Pensionnate : C. Ecoles. 


Nous n’insisterons pas ici sur l'origine absolument cléricale de 
l’enseignement en France (2). Le Maître, envoyant ses apôtres à la 
conquête du monde, avait dit: « Allez, enseignez toutes les na- 
tions ».. (3), et l'Eglise. autant que les pouvoirs politiques lui en 
ont laissé la liberté, a pris le mot d'ordre à la lettre et selon son 
esprit (4). Les premiers édifices scolaires sont les cloîtres des 


(1) Voir Bulletin 1925, pp. 39-141-189-306-380. 

(2) Voir p.380. « L'invasion des barbares, en ruinant l'empire [romain].ruina 
les écoles impériales ; il n'y eut plus alors d'autre enseignement queceluides 
monastères et des cathédrales. » (A. CHÉRUEL, Dict. des Institutions. Paris, 
Hachette, 1884, « Instruction publique»w.)— « Le catholicisme fut le promoteur 
le plus efficace du développement populaire de l'intelligence humaine. » 
(Auguste COMTE, Cours de philosophie positive, 186%. t. V, p. 258.) 

(3) « Euntes ergo docete omnes gentes. » (St. MATTH. XX VII, 19.) 

(4) « Il est un fait historique, c'est l'action incessante, infatigable de 
l'Eglise pour l'enseignement primaire, qui a pu ètre troublée, entravée, 
interrompue par les événements, méconnue par l'ignorance et les préjugés, 
mais qui s'est continuée à travers les âges, comme l'expression d'un devoir 
essentiel, sans découragement ni lassitude. » (Cité par M. Bouchard, dans 
son étude sur l'Enseignement primaire avant la Révolution.) 
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abbayes et les salles des prieurés ; les premières écoles, celles des 
cathédrales et des presbytères. Les actes des conciles (1) qui pres- 
crivent à tout prêtre qui a charge d'âme. d’entretenir auprès de lui 
un clerc, prêtre ou laïque, pour lui servir d’auxiliaire dans la célé- 
bration des offices et tenir les écoles (tenere scholas), les registres 
paroissiaux l’établissent péremptoirement. Les adversaires de l'Eglise 
passent sous silence cette vérité; mais ceux qui, parmi eux, sont 
instruits et loyaux, ne la nient point. Il n’y a plus aujourd’hui, pour 
la méconnaître, que ceux qui datent de 1789 le commencement 
du monde, ou du moins l'origine de toutes bienfaisantes institu- 


tions (2). 


(4) Spécialement le concile de Vaison, en 529, qui décrète que « les prè- 
tres établis dans les paroisses doivent recevoir chez eux des jeunes lecteurs 
et les instruire ». « Que les prètres établissent des écoles dans Îles bourgs 
et dans les villages », prescrivait Théodulfe, en 797. — Siméon Luce, dans 
la Bibliothèque de l'école des Chartes (Xxx1vV, 121) observe qu’au milieu même 
de la guerre de Cent Ans, le chancelier Gerson rappelait aux évêques leur 
devoir de prendre soin dans leurs visites pastorales que chacune des pa- 
roisses de leurs diocèses ait une école pour les enfants (Sermo de visita- 
tione prælatorum, 11, 558). 

M. de Beaurepaire (Conciles et synodes tenus à Rouen, p. 219) cite un 
43° canon (en date de 1445), qui « ordonne aux collateurs des écoles de ne les 
confier qu'à des personnes recommandables par leur âge, leur capacité et 
leurs mœurs, et de ne rien exiger d'elles pour cette collation ». 

De plus haut, à Rome, l'Eglise, au 3: concile de Latran, portait des décrets 
pour « donner aux pauvres la facilité de s'instruire », se déclarant « obligé 
de subvenir à leurs besoins intellectuels, comme à leurs nécessités maté- 
rielles.… ». | 

Parlant des écoles de Montluçon, M. Hachette (191, 2) écrivait : « Nous 

supposons qu'à Montluçon, comme ailleurs, l'école du Moyen-Age a été 
tout simplement une annexe de la paroisse. Dépositaire de tout le savoir 
d'alors, l'Eglise en assure la transmission... » 
_— Dans toutes les visites épiscopales faites à nos paroisses bourbonnaises 
au cours des âges, on voit l'archevèque de Bourges, les évèques de Cler- 
mont et d’Autun mettre sur le même pied les questions du culte et de l’en- 
seignement (Cf. Les Paroisses Bourbonnaises, par le chanoine MoRrEeT, et 
notre dossier des visites épiscopales : APb). 

(2) « A ceux qui ont prétendu qu'iln'y avait pas d'écoles primaires en 
France avant 1789, on a prouvé (M. Léopold Palisle, membre de l'Institut. 
MM. de Beaurepaire, Léon Maitre, de Charmasse, Quantin, Merlet, archi! 
vistes paléographes ; Fayet, Armand Ravelet, Ch. de Ribbe, Audiat, Ba- 
beau, etc.) au contraire, après avoir étudié l'histoire, recherché les faits, 
fouillé dans les archives, que l'instruction primaire, vieille de plusieurs 
siècles, était autrefois florissante dans notre pays, et que la Révolution, 
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Pour nous en tenir à Montluçon, nous résumerons ici ce que les 
documents locaux nous apprennent sur ses établissements secon- 
daires et ses écoles primaires, sous l’Ancien Régime. 


A. — Le collège et les pensionnats. 
Le collège (1). 


Si les documents relatifs à cet établissement, qu'on appellerait 
aujourd'hui d'enseignement secondaire, manquent pour la période 
antérieure au xv° siècle, du moins nous savons, par un acte du 


loin de servir la cause de l'enseignement populaire, l'avait compromise, et, 
pour un temps, perdue. » (E. ALLAIN, L'instruction primaire avant la Révo- 
lution, Paris, libr. de la Soc. Bibliog. 1876, p. 6 et 7, note 2.) 

On peut sans doute affirmer que l'instruction populaire prit un essor 
plus général au milieu du siècle dernier, qui a décrété son caractère « obli- 
gatoire », bien qu'on n'ait pas toujours à se féliciter de l'exactitude des po- 
pulations à se plier à la loi sous ce rapport, ni des programmes et surtout 
des tendances de l'enseignement moderne ; mais il n'est plus permis de nier 
les efforts des siècles passés pour répandre la lumière, à moins d'obéir è un 
sectarisme aveugle et de suivre sur ce point le conseil que donnait Voltaire 
à Thériot, dans une lettre du 21 octobre 1738 : « mentir, non pas timidement, 
non pas pour un temps, mais hardiment et toujours ». (A LLAIN, ouv. cité, p.7.) 

M. Fayet, ancien recteur, inspecteur d'Académieen retraite, a montré (Les 
hautes œuvres de la Révolution en matière d'enseignement) que nous avions 
en France vingt-quatre universités, fondées du x11° au x1v* siècle, quand le 
décret de la Convention du 15 septembre 1793 les supprima d'un seul coup. 
Quant aux collèges, de 1149 à 1661, Paris seul en avait vu fonder et doter 
soixante-cing. Toutes les villesimportantes en possédaient.En 1789, cinq cent 
soixante-deux collèges, avec soixante-douze mille sept cent quarante-sept 
élèves, dont les quatre septièmes recevaient entièrement ou partiellement 
l'instruction gratuite (ViLLEMAIN, Rapport sur l'instruction secondaire en 
1843, p. 56, 57). Le ministre de l'instruction publique ajoutait: « Avant 
1789, l'instruction classique, plus recherchée par le goût et l'habitude des 
classes riches, était en même temps plus accessible aux classes moyennes 
Ou pauvres... » (1d.) 

On s'explique alors que l'enseignement primaire lui-mème devait être très 
prospère pour fournir une clientèle aussi abondante à tant d'universités et 
de collèges, car on ne va pas étudier dans un collège, et surtout dans une 
université, les lettres et les sciences, sans s'être préalablement assis sur les 
bancs de l’école primaire. 

(1) L'établissement, le fonctionnement de ce collège et ses premiers logis 
ont fait l'objet d'érudites et multiples études de la part de M. Alfred Hachette, 
ancien professeur du Lycée de Montluçon, puis censeur au lycée Hoche, à 
Versailles. Nous renvoyons nos lecteurs aux doctes articles qu'il a publiés 
dans 5, 1901, pp. 48, 132; et dans 92, 1913, pp. 1, 42; et pour les tirages à part : 
191 ; 491 86:5. — Cf. aussi: ‘71, 94, 99; — 194, — 200b::, — 217, passim. 
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19 janvier 1496, que le collège était à cette époque installé rue 
Montperroux, non loin de la porte des Cordeliers (1). [Cf. fig. 22, 
p. 277,%.] 

Un principal et trois régents y dirigeaient une centaine d'élèves 
qui étudiaient la lecture, l'écriture, le latin, l'histoire, la géographie, 
le calcul. | 

C'est le chapitre Saint-Nicolas qui « faisait, en partie, le traite- 
ment du principal (2), et la ville donnait trois cents livres aux ré- 
gents (3) ». Les jeunes écoliers ne payaient que quinze sols par 
mois, et les « externes » étaient taxés à un franc. 

La charge de « Principal » fut souvent exercée par un chanoine 
du chapitre de Saint-Nicolas (4), et en tout cas par un prêtre muni 


de diplômes. 


(1) Terrier de 1490-97. Cf. 92, 4,5; et les articles de M. Hachette (ouv. cité). 

(2) Soit 800 livres ! — C'est sous ce rapport surtout que lestemps modernes 
sont en progrès !.…. 

« Au xviit siècle, le principal était toujours subventionné par le chapi- 
tre Saint-Nicolas, et en 1572, les chanoines abandonnèrent à la ville seize 
journaux de vignes et une rente annuelle de vingt livres « pour la nourri- 
ture et l'entretien du régent des écoles ». M. Hachette ajoute : « Ne peut-on 
pas conclure de ces libéralités que le premier collège de Montluçon doit 
son origine au chapitre Saint-Nicolas, qui l'aurait établi dans quelque dé- 
pendance de la rue Montperroux.» 

(3) Un arrèt du grand Conseil, en date du 1°" juillet 1681, imposa à la ville 
« que sur les revenus provenant des biens patrimoniaux et octrois, elle de- 
vre payer, chaque année, au principal du collège trois cents livres ». 

C'est ainsi que ce modeste traitement était de loin en loin plus élevé. 1] 
parait bien qu'il ne l'était pas suffisamment, puisque nous voyons, en 1759, un 
nommé Villette, « maitre ès-arts et maitre écrivain, juré, ne pas se trouver 
assez payé à Montluçon, car il déclare qu'il désire quitter cette ville pour 
aller se fixer à Saint-Pourçain (71, 96, d'après les archives m'** de Saint- 
Pourçain, R 1). 

Nos archives particulières renferment des quittances délivrées par divers 
principaux du collège à un apothicaire. Etienne N. On peut constater que 
ces messieursétaient pavés très en retard...c'estainsi que maistre L. Cornu, 
en 1674 peut réclamer six années d’arriérés ; J. Parquet, en 1678, pour deux; 
Lelong, en 1686, pour cinq; Dumont, en 1691, pour trois ; Jehalais, en décem- 
bre 1694, pour trois années, etc.., etil s'agit de petites sommes comme 2, 
30 sols par an! 

(4) C'est ainsi qu'à travers les actes de catholicité on trouve des chanoines 
de Saint-Nicolas. maitres des écoles de Montluçon ou du collège; c'est en 
1540, le cas de Gilbert Nonet ; — Dans l'acte de parrainage du 28 novembre 
1735, à l'église de Noyant, on voit le chanoine Claude Petitjean, principal du 
collège de Montluçon (reg. par. de Noyant, Allier) ; —Les registres de Notre- 
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Ce sont les curés (1) des paroisses urbaines qui faisaient choix, 
sur la présentation des consuls de la ville (2), du « maître ès arts », 
auquel on confiait le soin d'instruire la jeunesse studieuse de 
Montluçon. 


En 1578. le collège fut transféré rue Notre-Dame, dans une maison 
achetée le 18 janvier (3). Une plaque de marbre, conservée aujour- 


Dame font mention, au 28 août 1749, de Quillery, prètre, comme « principal 
du collège de Montluçon ». En 1768, au 30 décembre, nous trouvons comme 
« principal du collège » un autre chanvine de Saint-Nicolas: André Rene- 
vier.… 

(1) On trouve dans la correspondance adœministrative des premières an- 
nées du xix‘ siècle des renseignements suggestifs quoique partiaux, sur l'en- 
seignement à Montluçon avant 1789, et qui expliquent et justifient le rôle im- 
portant des curés dans le choix des maitres, leurs suppléants à la fin de 
l'Ancien Régime. Dans un aperçus tatistique de l'arrondissement de Montlu- 
çon, servant de réponses aux questions insérées dans une lettre du minis- 
tre de l'intérieur, datée du 22 avril 189, et adressée au sous-préfet, il est 
dit : « Autrefuis, les curés enseignaient, pour la plupart, à lire et à écrire 
aux enfants de leurs paroissiens aisés; mais depuis que la réunion des 
paroisses a presque doublé leurs occupations, ils n'ont plus le temps de se 
livrer à l'enseignement ; en un mot, l'instruction dans cet arrondissement 
est beaucoup au-dessous des besoins. » (71,98, 99.) 

(2) C'était un usage «immémorial »; mais on jugea à propos de le consacrer 
par un acte authentique. C'est ainsi que le châtelain de Moniuçon, à la 
demande du prieur de Saint-Pierre et des consuls, rendit dans ce sens un 
jugement le 9 avril 1495. (Cf. AD A, série E. fonds de Mn.; — 8, 1890, 122 ; — 
71, 216-219.) 

— Le duc intervenait cependant quelquefois pour donner au candidat, 
quand il était prêtre... une des prébendes canoniales de Saint-Nicolas qui 
était à sa collation particulière ; c'est ce que fit, le 1°" octobre 1569, Henrv, 
duc d'Anjou, qui jouissait du Bourbonnais, en nommant messire Eustache 
Pevret, dit« Des monts », régent des esvolles de la ville, chanoine de Saint- 
Nicolas, à la place de messire Nicolas Robert, qui venait de décéder. (ADA,, 
fonds Mn.) 

M. Hachette fait remarquer (6,52) «les ménagements employés par l'au- 
torité ecclésiastique vis-à-vis des consuls » au sujet du choix des professeurs 
du collège. 

(3) Nous connaissons exactement, par un acte du 30 juillet 1681, la posi- 
tion du collège dans la rue Notre-Dame. En effet, il résulte d’une déclara- 
tion faite par-devant Gilbert Loizel, notaire royal, par lies consuls de la 
ville, « que plusieurs corps de bâtiments, cour, jardins appelé l'Hôtel de ia 
Coudre, où est à présent établi le college de Montluçon, sunt situés proche 
et a costé de la porte de Montluçon, appelée la porte du Marché à présent 
des Cordeliers, dans l'enclos de la ville du costé du septentrion joignant 
d'orient les murs de la ville, de midy la maison et jardin de Gilbert Cheva- 
lier dit Chaucouty, vigneron, d'occident la rue descendante de la dite porte 
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d'hui à l'hôtel de ville (1), et qui timbrait depuis « 1588 » le nou- 
veau collège, atteste qu'à cette dernière date la maison fut rema- 
niée (2). \ 

L'inscription entière qui la couvre, au-dessus et au-dessous des 
armoiries de la ville, prouve qu’en l'an du Seigneur c19. 19. xxC. vint, 
c'est-à-dire en 1588, grâce au zèle des consuls Joseph Coppin, 
Gilbert Mercier, François Pinelle et Etienne Soret. le collège fut 
restauré et en grande partie agrandi : « resfaurafum ac majori ex 
parte auclum ». 

Les renseignements officiels nous manquent trop pour pouvoir 
indiquer, exactement et en détail, quelles étaient les études qui se 
faisaient dans ce premier berceau montluçonnais des humanités, 
et quelle était la discipline de la maison (3). 


du marché des Curdeliers, à la porte des forges au-dedans de la ville, au 
jardin des héritiers de feu M:* Gilbert Petit, procureur, du costé d'occident 
la grande rue tendante de la porte du marché des Cordeliers à la place de 
Notre-Dame de Montluçon (AD A, fonds du collège de Mn.). 

On trouve dans ACMa, au 18 janvier 1578, la vente moyennant 500 écus, 
par Gilbert de la Loire, aux consuls de la ville, d'une maison et dépendances 
pour être employée à faire un collège. L'acte spécifie : « Sise en la grande rue.» 
Il faut sans doute entendre la rue descendante de la porte des Cordeliers 
dans la partie que nous appelons : rue Notre-Dame (Cf. 2177, 262). En 1512 
la ville fit bien l'acquisition d’une maison dans « la Grand'rue » pour y ins- 
tailler « le collège », mais il semble bien aussi que cette maison, achetée le 
20 mars 1512, ne doit pas être confondue avec celle dont nous venons de 
parler, et que l'acte de 1681 situe plus haut. L'acquisition de 1512 dut servir 
à établir « des écoles » (Cf. ADA, fonds Montluçon). 

(1) Elle a été trouvée dans les démolitions du bâtiment, dans lequel elle 
était autrefois scellée). | 

(2) CF. 56, 1901, 57 ; — 194, 81 ; — 196, 193-4 ; — 217. 

(3) « Il était permis aux vénérables doyens du chapitre Saint-Nicolas, aux 
maires et échevins d'aller tous les mois au collège, faire la visite et voir si 
tout s'y passaiten bon ordre. » (487, 27.) — Une pièce inédite des archives de 
M. Francis Pérot, achetée pour notre collection, sans date, mais que l'écri- 
ture place à la fin du xviie siècle, nous donne quelques renseignements 
intéressants. Elle a pour titre: Etat de la consistance actuelle du collège de 
la ville de Montluçon. On y lit notamment : « Le collège est composé d'un 
principal prestre et trois régents clercs qui enseignent six classes. Le princi- 
pal professe la rhétorique ; le 1°" régent, la seconde et la troisième ; le 2e, la 
quatrième et la sixième : le 3e, la cinquième et les commencçants. 

« Il a pour revenus une prébende préceptorale dans l'église colégiale de 
Saint-Nicolas de cette ville, dela valeur de 30 livres. Les officiers municipaux 
se sont chargés de payer annuellement au principal 300 livres ; et ils y ont 
été autorisés par arrèl du conseil du 1°" juillet 1681. Ces deux sommes n'é- 
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Cependant, un document des Archives départementales, reproduit 
par M. Hachette dans Les logis et les étapes de l'enseignement secon- 
daire à Montluçon (1), placard d'un programme en latin et imprimé, 
comme il était de coutume de le présenter alors pour ces fêtes litté- 
raires publiques, nous apprend que, le samedi 10 septembre 1740, 
à 2 heures du soir, une solennelle soutenance de thèses mettait 
aux prises, en présence d'un public d'élite et instruit, dans la cour du 
collège : Barthélemy Alarose, Gabriel Laurencel, Jacques Michard, 
Jean-Baptiste Raby, Jean-Baptiste Renard, Joseph Néraud et Pierre 
Lachenal, tous de Montluçon, pour des explications savantes sur 
les deux premiers livres des lettres de Cicéron à ses amis, et les 
cinq livres des fables de Phèdre, « dont le premier de mémoire. 
ils devaient être ensuite interrogés sur les règles de la grammaire, 
et y répondre de leur mieux, « respondere conabuntur » 1 

Ensuite trois élèves : Augustin Bravi, de Saint-Désiré ; Roch 
Déchant, de Montluçon, et Vincent Dumas, d'Huriel (2), devaient 


tant point suffisantes pour tenir un principal et trois régents, et la ville 
étant jalouse de conserver et soutenir ce collège, qui est très nécessaire, les 
officiers municipaux, depuis environ 12 à 15 ans, ont permis au dit principal, 
lors de sa réception, de percevoir sur chaque écolier habitant de la viile 
15 sols. et sur les forains20 sols par chaque mois de l'année, ce qui peut 
aller année commune à 700 livres... au moyen de quoy il est tenu de payer 
à chacun des régents 150 livres. 

« Comme ceshonoraires sont très médiocres pour des personnes qui ins- 
truisent la jeunesse, et qu'ils peuvent à peine suffire pour leur entretien, les 
habitants qui se trouvent v avoir des enfants sont obligés de prendre en 
leur maison et le principal et les régents, sans laquelle attention, ils ne se- 
raient pas à même de se soutenir (!)... » 

« Ce collège est d'autant plus nécessaire pour l’éducationet l'instruction de 
la jeunesse, que la ville de Montiuçon est composée d'un siège royal », etc. 
«et orné de tout ce qu'il y a de plus distingué parmi la noblesse des envi- 
rons; outre ce, la dite ville se trouve éloignée de celle de Bourges, duquel 
diocèse elle dépend, de 20 grandes lieues ; de celle de Moulins... de 14 lieues: 
de celle de Riom également de 14 lieues, de celle de Guéret, capitale de la Mar- 
che, généralité de Moulins, de 14 lieues ». Suit l'énumérationet la distance des 
petites villes voisines qui n’ont que le collège de Montluçon à leur disposi- 
tion. Exception est faite pour Hérisson, qui avait un collège. Le document 
se termine par le souhait du « maintient du collège et d’un secours suffisant 
pour permettre au principal et aux régents de vivre ensemble et décharger 
les habitants du soin de leur donner l'hospitalité » 1... 

(1) 92, 1913, p. 6. | 

(2) Le motest écrit « Uriel » (Urieliensis), à peu près comme au Movyen- 
Age! 
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traduire les trois premiers livres des fables de Phèdre et le premier 
livre des lettres de Cicéron. 

Une note manuscrite terminait cet exposé, en annonçant que ces 
divers exercices d'humanités seraient suivis de la « distribution des 
prix solennelle et publique » (1). 

Ne voit-on pas, par ce simple fait, la valeur de l'enseignement que 
donnait le collège. et celle des auditeurs qui venaient applaudir 
à ses succès, et qui vraisemblablement avaient fréquenté cet 
établissement. 

Les renseignements que nous avons sur les notables de la ville, 
pour la fin du xvin siècle, ne sont que de nouveaux témoignages de 
la bonne tenue du collège et de la qualité de l’enseignement qu'y 
recevaient les écoliers de plus en plus nombreux, et qu'on retrouve 
parmi les personnalités les plus en vue de la période révolution- 
naire et de l'Empire. | 

Les pensionnats. 

Si les jeunes gens recevaient au collège un enseignement secon- 
daire soigné, de leur côtéles jeunes filles, mieux partagées encore, 
trouvaient chez les Bernardines et les Ursulines la même formation 
intellectuelle et morale. 

Pour ces deux établissements féminins. nous renvoyons nos lec- 
teurs au paragraphe que nous avons consacré à résumer l’histoire 
des couvents des Bernardines (2) et des Ursulines, en faisant 


(1) Cf. 191865, et 4, 1913, 5,6. — L'érudit auteur de la publicité de ce pro- 
gramme ajoute, avec autant d'esprit que d'à-propos : « Quand on pense qu’il 
y a des esprits chagrins qu'effarouchent nos distributions d'aujourd'hui ! ».… 
Il aurait pu constater encore que ces joûtes brillantes prouvaient du moins 
que le collège de Montluçon savait soutenir sa réputation et que les études 
y atteignaient un niveau que bien des établissements d'aujourd'hui pour- 
raient lui envier. Elles prouvent aussi le degré de culture des auditeurs, ca- 
pables de suivre pendant de si longues heures de pareils exercices de latin. 
— Voir les listes des principaux et des régents des collèges au xix° siècle, 
dans 217.54, 45; — 92, 1903, 52. | 

(2) P. 308-312. — Les auteurs anonymes des Fragments de l'histoire de Mont- 
Luçon, parlant de la qualité de l'instruction donnée surtout chez les Bernar- 
dines (chez lesquelles ils voient des rapports avec Port-Roval}, écrivent : 
« Les documents nous manquent pour préciser le degré d'instruction don- 
née par nos Bernardines ; C'était assurément la mème que celle que l'on 
trouvait dans les autres couvents. L'élan imprimé aux études par la Mère 
Anzélique Arnauld et Mme de Maintenon dut se faire sentir dans les provin- 


MonrTLucon ET sEs RICHESSES D'ART 37 


observer que celui des Bernardines était surtout fréquenté par les 
enfants de l'aristocratie et de la bourgeoisie, tandis que, si les 
Ursulines (1) recevaient quelques pensionnaires des environs, elles 
assuraient surtout l'instruction des enfants de la petite bourgeoisie, 
du commerce et du peuple, soit, à la fin du xvn siècle, près de cent 
cinquante élèves (2), qu'elles instruisaient Q gratuitement » selon 
l« esprit de leur règle » et avec zèle (3). 

En tenant compte de la culture des Montluçonnaises du commen- 
cement du xi1x° siècle qui avaient fait leur éducation dans ces deux 


ces, et l'on sait avec quel soin ces femmes supérieures s'appliquèrent à 
l'éducation intellectuelle et morale des jeunes filles... « Les doctoresses et les 
bas-bleus que l'on fabrique aujourd'hui sont loin d’être en progrès sur le 
passé. » (148, 15.) [ls auraient pu spécifier au moins de quel progrès ils en- 
tendaient parler, nos sévères auteurs anonymes !.… 

(1) P. 313-319; — Cf. 197, passim. 

(2) Ainsi il y eut chez les Ursulines de Montluçon, alors médiocrement 
peuplé (il n'y avait, en 1686, que 1.030 feux, d'après le rapport de l'intendant 
Florent d’Argouges), jusqu'à cent cinquante élèves! Commentant cette sta- 
tistique fournie par tous les documents de l'époque, M. de La Guérenne, l'au- 
teur de 197, ajoute (p. 66) : « Si nous rapprochons ces chiffres de ceux qui 
sont fournis à la page 231 du volume de statistique de l'enseignement pri- 
maire (1906-1907), où nous trouvons qu’il existe actuellement en France 
12.769 écoles qui ne comptent pas plus de dix à quinze élèves, et 13.000 écoles 
qui n'en ont pas vingt, il nous sera facile de remarquer que l'enseignement 
de la jeunesse, qu'on reproche tant à l'Ancien Régime d'avoir ‘délaissé, coù- 
tait alors probablement moins cher à la France et, sans ètre, il est vrai, 
universel et obligatoire, restait du moins assez suivi et assez développé 
puisqu'il a fourni à la Révolution française la majeure partie des bommes 
qui l'ont faite...» 

(3) Cf. p. 314, note 4. 

D'un rapport établi par Pierre Duchet et Jean Petitjean, avocats en par- 
lement et officiers municipaux, le 22 mai 1790, et conservé aux Arch. Dép'e 
de l'Allier, nous pouvons extraire le passage suivant, qui justifie l'éloge que 
nous adressuns aux excellentes institutrices : « Le monastère des dames 
de Sainte-Ursule, quoique peu vaste, est assez bien bâti. Non seulement ces 
dames se chargent, dans l'intérieur de leur maison, de l'éducation de jeunes 
personnes, mais encore de celle des toutes petites filles de la ville, devoir 
dont elles s'acquittent avec tout le sele et l'exactitude possible, ce qui opère 
le bien public et particulier.» 

Montluçon d'ailleurs rendait pleinement justice aux Ursulines. On en 
eut une preuve dans les vifs regrets que la ville entière leur témoigna quand 
ces institutrices modèles durent s'éloigner en 1792, pourn'ètre pas obligées de 
préter le serment schismatique que repoussait leur conscience. (Cf. les ré- 
gistres des délibérations du district de Montluçon, spécialement à la date 
du 23 mars 1792.) 
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pensionnats, on est autorisé à penser qu'on y apprenait l'écriture, la 
lecture, les soins du ménage, la littérature — surtout l’art de faire 
la correspondance, et M"° de Sévigné pouvait y être comprise et 
comnientée, — Îa tenue de livres, le calcul, un peu de Ilatin, sans 
oublier les leçons de musique, de chant et... de danse, si l’on en 
croit le témoignage de nos vieilles grand'mères.… 


B. — Les Ecoles primaires et l'Enseignement privé. 


L'enseignement primaire (1) était donné à Montluçon, dans les 
écoles établies par les deux curés dans leur paroisse. 
Nos Archives publiques, si pauvres en documents sur les écoles, 


(1) Sur cette matière nous renvoyons à la note qui accompagne le para- 
graphe concernant le caractère d'universalité et mème la gratuité de l'ensei- 
gnement sous l'Ancien Régime, aux conciles qui les décrètent, aux auteurs 
modernes qui les reconnaissent, comme les ouvrages de TAINE (Le Ré- 
gime moderne, 1, 213), de Jean GUIRAUD (Histoire partialeet histoire vraie, 
passim), etc. — Les preuves abondent en mème temps pour montrer que 
le mouvement intellectuel était dù au clergé. La République Française elle- 
même.était amenée à déclarer, dans un article du 15 juin 1880 : « L'action 
du clergé sur le développement des études primaires fut considérable... Ilest 
certain que les anciens conciles et synodes s'étaient appliqués à encourager 
le développement de l'instruction. » — M. FAGUIEz, dans la Revue des Deux- 
Mondes, a établi de son côté que le premier coup porté à l'enseignement 
populaire était venu de la Réforme, pour contrecarrer l'action sacerdotale. 
Voir F. ALLAIN : La question de l'enseignement en 1789, dans les « cahiers», 
conclusions, p. 136, Paris 1886. Librairie de la Société de l'Histoire de France, 
6, rue de Tournon, et du mème: L'instruction primaire avant la Révolution, 
Paris, libr. de la Soc. Bibliographique, rue de Grenelle, 35, 1876. Ce petit 
volume de M. ALLAIN renferme de nombreuses preuves à l'appui de ces vé. 
rités pour la France entière. M. BABEAU prouve que, dans le diocèse de 
Troyes, en 1:89, sur 446 communes, 403 étaient pourvues d'école. — Notre 
compatriote, M. Louis AUDIAT, parlant de la Saintonge dans un mémoire lu 
à la Sorbonne en 1873, disait : « 1l y avait des écoles en Saintonge, en cer- 
tains lieux, au moins autant qu'en 1873... », etc., etc. — 11 nous faudrait un 
volume pour résumer les statistiques fournies par des érudits pourtous les 
départements. 

Chez nous, en Bourbonnais. des recherches n'ont été tentées sérieusement 
jusqu'ici que par M. Ernest BoucHARD : Essai sur l'instruction en Bourbon- 
nais avant la Révolution. M. Bouchard a laissé un énorme dossier sur 
les écoles bourbonnaises. Enfin M. le chanoine MoRET, dans Les Ecoles Bour- 
bonnaises avant 1789 (Moulins, imp. Auclaire, 1894), a résumé ses recherches 
dans les « visites épiscopales » et les registres paroissiaux, et a laissé, lui 
aussi, à sa mort, de nombreux documents qui devaient paraitre dans une 
seconde édition de son petit ouvrage. 
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ne nous renseignent pas sur l'existence de ces institutions populaires 
avant le xv* siècle (1) ; mais l’acte du 9 avril 1495, qui nous fait savoir 
que les maîtres ès-arts, à qui l’on confiait le soin d'instruire la jeu- 
nesse, étaient choisis et présentés par les consuls de la ville etnommés 
par le prieur de Saint-Pierre (pour les écoles de cette paroisse), 
nous laisse entendre que ce régime durait « de {out temps et an- 
ciennelé.…. » (2), c'est-à-dire de temps immémorial puisqu'on ne peut 
en préciser le commencement. 

L'Eglise ne se bornaïit pas à susciter des écoles (3) pour les enfants 
du peuple, elle veillait à leur bonne tenue et à la capacité des maîtres. 
On est frappé du soin qu'apportent les archevèques de Bourges, 
dans leurs visites canoniques, à tout ce qui touche l’enseignement. 
On en aura une idée par le procès-verbal de la visite faite à Montlu- 
çon par Mf' de Gesvres (4), métropolitain de Bourges, renfermant 
ses ordonnances d'août 1697, signifiées à M. Gilbert Thoret, curé de 
Notre-Dame : « Ordonnons que les maistres et maistresses d'école 
de cette paroisse se présenteront dans 8 jours pardevant le S' Jac- 
quemet pour estre interrogés sur leur capacité et expérience, et luy 
présanteront les permissions par eux obtenues de tenir escoles et 
d'enseigner la jeunesse, faute de quoy nous les interdisons et leur 
faisons défenses de faire aucun exercice de maistres ou maistresses 
d’escole. » | | 

Cette sollicitude se retrouve encore dans la correspondance admi- 
nistrative des prélats ou de leurs vicaires généraux avec les curés (5), 
ce qui prouve que l'Eglise plaçait les questions d'enseignement au 
premier rang de ses constantes préoccupations. 


(1) On sait que les chapitres avaient toujours un « écolâtre » chargé du 
soin d'inspecter les écoles du diocèse ou d’une ville. Le chapitre Saint- 
Nicolss de Montluçon, fondé au milieu du xui° siècle, ne dut pas faire 
exception. On connait son rôle dans les fondations du collège, ce qui rend 
vraisemblable son intervention en faveur des écoles populaires. 

(2) "71, 216-219 ; — 92, 1913, 23, — M. Hachette avait déjà publié le texte 
latin de cet acte important dans 5, 1901, p. 50. 

(3) M. Ernest Bouchard signale dans ces notes manuscrites (dossier de 
nos archives) que « les Cordeliers et les chanoines de Saint-Nicolas avaient 
ouvert de petites écoles, appelées dans le langage de l'époque des « mané- 
canteries »,à l'usage des enfants ». 

(4) ADA, série G., n° 19, Notre-Dame de Montluçon, visite de 1697. 

(5) Cf. ADA, Montluçon E hors série ; — les visites épiscopales, ms. du 
chan. Moret, dans nos archives. 
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Ces maîtres étaient souvent des prêtres, mais aussi des laïcs pieux 
et instruits. Ce n'est qu'au xvin® siècle que nous voyons arriver à 
Montluçon les dévoués fils de saint Jean-Baptiste de la Salle (1). En 
1766 les Frères des Ecoles chrétiennes y sont signalés comme y 
enseignant, en attendant qu'au xix° siècle ils s’y établissent dans 
deux paroisses, pour le plus grand bien de la population ouvrière, 
de 1843 à 1904, comme nous le dirons plus loin, en parlant des insti- 
tutions modernes. 


Quant aux programmes suivis dans les écoles populaires de 
Montluçon, aucun n'est parvenu jusqu'à nous ; mais nous sommes 
en droit de penser qu'ils ne différaient pas de ceux qui partout, en 
France, réglaient, sous l’Ancien Régime, l’enseignement primaire. 
Certes, ils étaient incontestablement moins « chargés » qu'ils ne le 
sont aujourd'hui, par des accroissements successifs qui ne remon- 
tent, d'ailleurs, pour la plupart, qu’à la loi de 1833. 


Les enfants du peuple apprenaient. si nous nous en rapportons 
aux dires des vieilles générations montluçonnaises, le catéchisme. 
qui formait l’enseignement religieux avec l'enseignement moral, la 
lecture, l'écriture et le calcul. « Si on n’apprenait pas un peu de 
tout, on savait ce que l’on apprenait et l’ « éducation » était plus soi- 
gnée. Les maîtres se préoccupaient moins de faire des savants que de 
former des « hommes ». Il est bien constant que les anciens maitres 
formaient de fort bons écoliers : le choix des lectures, des modèles 
d'écriture et d'orthographe, les leçons orales suppléaient à ce que 
les programmes écrits pouvaient avoir d'incomplet (2) ».. 


Les enfants ne connaissaient pas seulement, en fait d'écriture, le 


(1) D'après le Calendrier du diocèse de Bourges, année 1:66 (renseigne- 
ment communiqué obligeamment par le cher Frère Gustave, du Noviciat de 
Moulins). — Personne d'ailleurs n'ignore la science, le dévouement dont les 
Frères de la Doctrine chrétienne firent preuve, depuis leur fondation, dans 
l'éducation, la formation morale et intellectuelle des Français. Leur mé- 
thode reste le modèle qui a inspiré à notre administration publique de l'en- 
seignement ses meilleures directives ; leurs ouvrages constituent les plus 
solides bases de la formation parfaite du peuple. On a calqué ces ouvrages, 
souvent copié leurs atlas, alors mème que, pour obéir aux basses injonctions 
d'impies sociétés secrètes, on proscrivait leurs personnes. 

(2) L'instruction primaire avant la Révolution, par E. ALLAIN, ouv. cit., 
p. 50. Voir ce qu'il dit à propos de l'orthographe. 


MowrTLuçon ET sEs RiIcmesses D'ART 41 


livre imprimé, le journal, comme aujourd’hui, mais le manuscrit (1), 
les diverses écritures (2) ! 

N'oublions pas que de ces modestes écoles primaires sont sorties 
des générations d'intelligents ouvriers qui, dans les plus obscurs 
villages, ont laissé des chefs-d'œuvre ; des enfants qui ont brillé 
dans les sciences ou se sont graduellement élevés jusqu'aux plus 
hautes charges de l'Etat. C'est sur ces humbles bancs que se sont 
formés d'abord. avant de passer sous la directjon des prêtres régents 
du collège, les notables montluçonnais, comme Mizaux, Louis 
Pinelle, évèque de Meaux, Pierre Petit, l'avocat Cheville. le poète 
Barjaud, Chabot de l'Allier... et ceux qui en France sont la gloire 


du grand siècle. 
L'enseignement! privé. 


À côté des écoles que j'appellerai « officielles », parce qu'elles 
étaient reconnues, subventionnées par les autorités, il existait des 
cours d'enseignement particulier et privé. La coutume était an- 
cienne, mais nous avons, pour la fin du xvni* siècle, la preuve que 
des garçons (3) qui ne fréquentaient pas le collège ni les écoles pri- 
maires, allaient suivre les lecons de prêtres zélés. C’est ce que met 
en évidence une affaire qui fit du bruit à Montluçon et qui se ter- 
mina en faveur d’un instituteur bénévole autant que dévoué. 


(1) Nous avons retrouvé, dans un fonds de bibliothèque familiale, des ou- 
vrages sur l'écriture manuscrite qui permettaient aux élèves de ce temps de 
lire, non seulement toute missive, mais même les vieux titres. Le moindre 
village avait des gens qui « lisaient » les vieux parchemins anciens, des 
« féodistes » nombreux. Aujourd'hui il n'y a presque qu'un homme par dé- 
partement : l'archiviste départemental, qui soit capable de lire « les écritures 
anciennes » |. 

(2) A Lucq (Basses-Pyrénées), en 1689, un régent d'école est refusé par les 
paroissiens parce qu'il ne pouvait déchiffrer les chartes de la commune! 
(ALLAIN, ouv. cit., p. 51.) 

(3) On signale à Montluçon, au cours du xvui* siècle, l'existence pour les 
petites filles d'une sorte d'école privée qui était tenue par deux veuves âgées 
qu'on nommaiïit « les Maries des Pauvres », auxquelles les consuls confièrent 
pendant quelque temps le bureau de bienfaisance. Mais leurs nombreuses 
occupations les obligèrent à laisser leur classe (Dossier BouUcHARD). On voit 
que l'histoire est bien «a un perpétuel recommencement », puisque, en plein 
x1Ix° siècle, nous avons connu et utilisé la petite mais si méritoire institu- 
tion de la vénérable M=° Corre-Melin et deses filles, fondée pour la première 
formation d'un groupe d'élèves qui, au sortir de la maison, entraient les uns 
« à Saint-Joseph », les autres « à Saint-Maur ».…. 
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Il paraît donc que. vers 1680, un certain prêtre de la ville, Antoine 
Billon, sans prébende, et uniquement entretenu par les maigres 
redevances de ses élèves, avait groupé autour de lui quelques éco- 
liers, auxquels il apprenait « à lire, chiffrer et écrire ». Les « cours » 
._ se tenaient non loin du collège, rue Montperroux. dans une petite 
maison dépendante du pressoir ducal. 

La concurrence n'était guère à redouter. Pourtant des plaintes 
amères s’élevèrent bientôt contre le pauvre Billon !... et à la requête 
des « maîtres écrivains de la ville, il fut dénoncé à Bourges comme 
faisant la classe sans autorisation ». 

Heureusement le prince de Condé, informé du fait, prit parti pour 
son extraordinaire « locataire », et à sa demande l'archevêque de Bour- 
ges prescrivit, le 10 août 1705, à son officialité, de permettre à Messire 
Antoine Billon de faire gratuitement et par pure charité « les petites 
écoles dans la dite ville de Montluçon, en enseignant aux petits 
garçons de l'âge de cinq à six ans. à prier Dieu, le catéchisme et à 
lire ».. Le bon maître volontaire et désintéressé était en partie libre 
de ses mouvements ; on rendait témoignage public cu faveur de ses 
«vie, mœurs et capacité » .. Mieux encore, au printemps suivant. 
toujours à la demande du duc de Bourbon-Condé, l'archevêque dé- 
bonnaire accordait une prébende du chapitre Saint-Nicolas à 
Messire Billon, qui fut installé dans ses nouvelles fonctions le 
27 mai 1706. selon les formules d'usage et avec tous les honneurs 
qui lui étaient si justement dus (1). 


g. — Les Institutions de charité et d'assistance (2). 
I Les « charités » ; IL. l’ « Hôtel-Dieu ». | 


Les œuvres de bienfaisance, de charité ont, de tous temps, ren- 


(t) Cf. 148, 42-52 : — Le prètre instituteur mourut.le 14" juillet 1751 et fut 
enterré dans la nef de l'église de Saint-Nicolas, vis-à-vis de l'autel de Saint- 
François de Sales. (/b.) 

(2) Cf. ADA, série H. Maison de la charité à Montluçon (xviie, Xviie s., 
& registres, 3 liasses); — Les charités: H. 0852 (xive, xvite siècles, trois re- 
gistres, 4 li.) ; et dans E : Montluçon ; — Hôtel Dieu: H. 0844 à 0851 (1467. 
xvine siècle) : R. 0847...;: 40 registres, 10 li.: Délibérations (1734-an V ; comp- 
tes (4649-1786) ; pour les dépenses journalières du commencement du xvinits. 
voir H.847, registre ; — APb; spécialement un terrier ms. de 1643, de 55 feuil- 
lets, papier, établi par Jacques Lebourg. « de présent maistre et adminis- 
trateur de l’Hôtel-Dieu de la ville » ; — 187 et 217, passim. 
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contré la plus vive sympathie et le plus large concours dans la 
population si religieuse du vieux Montluçon. Toutes les institutions 
pies ou sociales, les œuvres, les confréries, les corporations ren- 
ferment dans leur règlement des prescriptions inspirées par le plus 
pur esprit de l'Evangile, l'amour du prochain et spécialement des 
pauvres et des malades. Aussi de bonne heure vit-on les déshérités 
des biens de ce monde être l’objet d'une prévoyante autant que dis- 
crète assistance, en attendant que les malades sans famille puissent 
recevoir l'hospitalité dans un Hôtel-Dieu. 


I. « Les charité, » et les sœurs des « Petites Marmites» 


L'établissement de ce qu'on appelle « les Charités » et qui eut à 
Montluçon, dès le Moyen-Age, une puissante organisation, est le 
modèle de ce qu’on nomme aujourd'hui les Dames de la Miséricorde 
et le Bureau de bienfaisance... réunis (1). 

Les « charités » paraissent dès le xiv° siècle (2)comme œuvres de 
soulagement pour les pauvres secourus à domicile (3), visités d'abord 
par des confréries pieuses. par les « Dames de la charité » (4), plus 
tard par des religieuses de Saint-Lazare ou filles de Saint-Vincent 
de Paul, appelées parfois dans les actes « les sœurs grises », et par 
le peuple « sœurs des Petites Marmites » (5), parce qu'elles portaient 


(1) CF. 1917, 42 

(2) Cf. 187, 20; — 196, 265 et 197, 42. — La maison dite des charités 
« avait été fondée, organisée bien avant que son existence suit constatée par 
l’acte de 1472 ». — Les religieuses faisaient tant de bien qu'elles jouissaient 
de l'affection générale. Les fonds qui les concernent aux Archives départe- 
mentales renferment de très nombreuses fondations faites en leur faveur. 
C'est ainsi, par exemple, qu’en 1667, Mæe Fouquet, Marie de Meaupou, 
femme de l’ancien surintendant des Finances, et sa fille Marie-Madeleine de 
Castille, leur avaient fait don de 2.000 livres. 

(3) Cf. 217, 97. 

(4) Leur service, déjà créé, fut organisé avec soin par un saint prêtre, l'abbé 
Antoine Preschonnet, vicaire de St-Pierre, le Vincent de Paul montiuçonnais, 
dont nous parlerons dans le paragraphe consacré aux célébrités montluçon- 
paises. Tous les mois il réunissait ces pieuses et charitables dames, pour 
leur faire des conférences sur leurs devoirs vis-à-vis des pauvres, désignait 
par quartier les indigents à visiter, pourvoyait à des suppléments de nour- 
riture et de vêtements, aux besoins des prisonniers, œuvre qui lui tenait 
particulièrement au cœur (Cf. 168, 32 : Antoine PRESCHONNET). 

(5) On est trop porté à croire à Montluçon que cette désignation était 
spéciale à ses « sœurs grises des charités ». Un acte qui se rapporte à la 
même œuvre établie à Moulins, sous la direction des mèmes religieuses, 


» 
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dans les maisons des indigents des secours en nature, comme le 


font encore aujourd'hui, dans de nombreuses villes de France. les 
admirables Sœurs de Charité (1) et les « Petites Sœurs des 
Pauvres ».… 


La « maison de charité » qui existe encore avait donné son nom 
à la rue qui relie celle de la Croix-Verte à la rue Notre-Dame. C'est 
une demeure haute « dont le pignon dépasse, du côté de l'ouest, les 


habitations voisines » (2). (Cf. fig. 22, p. 277, L. 5, 1925) 


. L'œuvre était sous la direction des deux curés de la ville, — ce 
qui révèle son origine cléricale, — qui s'adjoignaient deux admi- 
nistrateurs séculiers, le procureur du roi en la châtellenie, et deux 
dames « bien famées » (3). Un receveur « honoraire » — ainsi appelé 
parce qu'il ne touchait pas de traitement de ce fait — était chargé 
de faire rentrer les rentes et les cens, et centralisait toutes les 
aumônes et charités ; opérations diverses et assez prenantes, dont 
il rendait compte tous les ans au bureau de Direction. 


Les ressources des charités consistaient principalement en 872 li- 
vres environ de rentes, en biens fonds (4) qui produisaient une 
vingtaine de livres, et surtout en produit des quêtes et des dons 


Filles aussi de Saint Vincent, prouve que le mêwe vocable la désignait éga- 
lement. Dans son testament du 21 mai 1736, Jean Butin, curé de Treteau., 
précédemment l'un des douze chapelains de Saint-Pierre-des-Ménestraux de 
Moulins, et ancien curé de Lucenay-en-Vallée, donne « à la Marmite des 
pauvres de Moulins non renfermés (c'est-à-dire n’habitant pas un hôpital, 
mais chez eux) « marmite » desservie par les sœurs de la Charité », sa mai- 
son de Moulins avec le jardin et les dépendances de « la cour Butin »s, AMM, 
Inv. somm. des archives, suppl. p. 130, n° 549 (liasse de trois pièces papier). 

(1) C'est ce que firent à Moulins. avant la Révolution, les Filles de Saint- 
Vincent de Paul, en attendant qu'elles fussent en 1802 chargées de l'hôpital 
Saint-Joseph. C'est ce que continuent à faire discrètement leurs sœurs de 
l'Orphelinat. Personne n'a pu oublier les générosités inouïes de Sœur Joseph, 
de vénérée mémoire, pendant les longues années qu'elle passa à Moulins... 

(2) Cf. 2117. 98. 

(3) Cf. 217, 97. 

(4) Diverses maisons avaient été offertes à l'œuvre ou mises à sa disposi- 
tion pour lui procurer des ressources. Parmi elles on peut mentionner « une 
maison et son jardin située à la Presle, proche le moulin Crachepau »,qui 
avait été achetée le 10 mai 1591 par les consuls pour y mettre « les personnes 
qui seraient attaquées de contagion ». Elle fut revendue, par acte du 25 oc- 
tobre 1650, à Jean Mayet, laboureur (2177, 202). 
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volontaires (1), parfois assez abondants si l’on en juge par les 
dossiers des Archives départementales (2). 

L'assemblée municipale demanda, le 31 janvier 1762, que « la 
maison des charités » fût réunie à l’Hôtel-Dieu (3), en faisant valoir 
que « les habitants se trouveraient de ce fait déchargés du logis du 
presbytère de Notre-Dame, dont le curé irait habiter la maison des 
charités ; et que les services hospitaliers de l'Hôtel-Dieu, seul éta- 
blissement institué par lettres patentes, bénéficierait des fondations 
nombreuses faites en faveur des charités ». Mais les choses restèrent 
en suspens jusqu’en 1791, année où la mort de la supérieure de la 
maison des charités remit l'affaire en question et lui donna une 
solution conforme aux désirs de l'administration civile (4). 


II. « L'Hôtel-Dieu » ou l'Hôpital. 


Cet Hôtel-Dieu aurait été fondé en 1467 (5), hors de l’enceinte de 
la ville, sur la « route de Moulins » et en face du couvent des Péres 
Cordeliers qui devait l’abriter sous la Révolution (6). (Voir plan 
de l'Hôtel-Dieu, fig, 41, p. 205 : &, 1925.) 

A l’origine (7), l’'Hôtel-Dieu paraît avoir été destiné à recevoir les 
malades pauvres des deux paroisses de la ville ; mais déjà, au 
xvait siècle, il reçut ceux des paroisses voisines qui y avaient fondé 


des lits (8). 


1) Cf. 2117, 97. 

(2) H. 0852. 

(3) Cf. 187, 20. 

(4) Cf. id., 83. 

(5) Cf. 187, 21. Il existait avant cette date dans la ville. Cf. ADA, H. u8u4, 
charte de Mathilde. comtesse de Nevers, en 1222. — Au mois de janvier 1725 
on avait établi dans la ville un hôpital «a pour les mandians » ; mais, dès la 
fin de l'année suivante, il fut transféré à l'Hôtel-Dieu (217, 218). 

(6) Ce qui fut décidé par le conseil, le 9 août 1791. Le couvent avait rendu 
plus d'un service à l'établissement hospitalier. Une délibération du conseil 
de la ville, en date du 16 avril 1752, nous apprend qu'on eut alors recours, 
« pour la commodité des pauvres », à la fontaine « appelée vulgairement des 
Religieux Cordeliers », pour alimenter d’eau potable une fontaine établie à 
l'Hôtel-Dieu, et que contaminaient les infiltrations dangereuses (1817, 8). 

(7) 217, 95. 

(8) C'est en particulier le cas pour les pauvres de la paroisse de Givrette. 
Celle-ci, ayant versé au trésor royal, lors d'une épidéxie, la somme de 
28.450 livres dont l'intérèt était payé à l'Hôtel-Dieu de Montluçon, fut auto- 
risée, par arrèt du conseil privé, le 10 septembre, et lettres-patentes de juin 
1696, d'y envoyer ses malades pauvres. (217, 95 ;et ADA, série citée.) 


' 
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Jusqu'en 1730, il comptait dixgsept lits. En cette année, M. des 
Champs de Savigny en fonda un dix-huitième ; en 1774, M. de Fou- 
gière paya pour un autre ; en 1787, M. l’abbé Jaladon, curé de 
Désertines, fonda le vingtième pour les pauvres de sa paroisse (1). 

L'établissement fut desservi d'abord par deux religieuses « de 
Saint-Lazare », puis par trois (2), par quatre, plus tard par six, enfin, 
à partir de 1754, définitivement par quatre (3). [1 fut « gouverné » par 
quatre administrateurs (4), qui devaient se renouveler, par moitié, 
tous les deux ans (3). L'établissement changea plusieurs fois de rè- 
glement. 

Les médecins de la ville ne restèrent pas au-dessous de la généro- 
sité des habitants, car dès « le 8 décembre 1767 ils offrirent à la 
municipalité de voir gratuitement ces malades » (6). 

Les revenus étaient assez élevés, si on en juge par la multitude de 
titres conservés aux Archives départementales et renfermant des 


(1) ADA, et 2117, 95. 

(2) D'un procès-verbal de visite de l’Hôtel-Dieu, les 29 et 30 juillet 1697, par 
l'archevèque de Bourges, Mg Léon Potier de Gesvres (1695, créé cardinal le 
10 décembre 1719), il ressort qu'en présence de messire Gilbert Thoret, 
curé de Notre-Dame, de divers ecclésiastiques, du directeur et des admi- 
nistrateurs de l'hôpital... le prélat constate les faits suivants : « Toute chose 
est dans le bon ordre, après avoir interrogé les uns après les autres les 
malades » ;.. le receveur accuse 1.627 livres, 5 sols et 4 deniers de recette, qui 
seront employés au mieux des intérêts des malades. le receveur rendra 
compte tous les ans de sa gestion par devant l’archevèque ou en son absence 
par devant les maire et échevins de la ville; il « sera tenu, chaque jour, 
un registre des aumosnes et charités»s; une quatrième sœur sera adjointe 
aux trois autres qui ne peuvent suffire à leur travail. Enfin il fait « exclure 
deux femmes séculières adjointes qui causaient du désordre ». Déjà ! (A Pb: 

(3: Le 26 mai 1754, les administrateurs présentèrent un nouveau règlement, 
qui fut approuvé par le conseil municipal. « Les sœurs, qui étaient au nom- 
bre de six. seront réduites à quatre. Elles feront les quêtes les dimanches et 
juurs de fètes « qui sont le principal appui, le plus clair soutien des pau- 
vres »; les sœurs qui « ne pouvoient toucher aucun argent des revenus sans 
mandement des administrateurs, devront fournir un état fidèle de la récolte 
du vin et autres denrées faite par la maison et ne pas recevoir de malades 
payants sans l'assentiment des administrateurs; les orphelins et les malades 
incurables ou atteints d'affections contagieuses ne pourront être admis... ». 
(CF. 187, 4.12.) 

(4) Cf. 187 (18, 20, 24, 36) qui donne, pour la seconde moitié du xviite siècle, 
la liste des administrateurs de l'hôpital. 

(5) Cf. 187, 18,20; « 24aoùt 1761, sont nommés administrateurs : Rochette, 
médecin, à la place de Claude Deschamps, qui a fini ses quatre années...» 

(6) Cf. 187, 24. 
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rentes, des cens et des dons très généreux que mentionnent les 
terriers et les testaments (1). 

Nous avons vu qu'en 1697 le receveur annonçait 1627 livres de 
« revenus ». Presque un siècle plus tard, en 1752, les comptes font 
état de : 1°,540 livres, 2 sols, sur l’Hôtel-de-Ville de Paris. et sur les 
tailles ; 2°, 1389 livres et 7 deniers de rentes sur divers particuliers ; 
3°, 306 livres provenant de bien-fonds. enfin, les quêtes « dont onne 
peut évaluer le produit, étant trop variable » (2)... 

Un « Tour » par où l’on recevait discrètement les enfants aban- 
donnés, — écartant ainsi le fléau des cruels infanticides, — s’ouvrait 
sur le mur de façade de l'hôpital (3). 

A l'ouest des bâtiments et au dos de la chapelle (4), s'étendait le 
cimetière (5), qui recevait les morts de l’hôpital. en même temps 
que ceux de la paroisse Notre-Dame (6). 

Comme nous le verrons plus loin, l'Hôtel-Dieu fut transporté 
pendant la Révolution de l'autre côté de la route de Moulins, dans 
les bâtiments enlevés aux Cordeliers. Le vieil hôpital servit jusqu’en 
1850 (7) à loger la gendarmerie, puis fut vendu à des particuliers 
qui le transfermèrent en habitations particulières. 


(À suivre.) CHANOINE J. CLÉMENT. 


(1) CF. ADA. H. 0844 à 0851. 

(2) CF. 217,95. — Les donations sont nombreuses et variées au cours des 
xvtie et xviiie siècles (voir AD A), spécialement pour 1677: « Estat des cens 
et rantes dus à l’hospital de Montluçon... » H. 0850; les registres des :omp- 
tes, cités plus haut; les terriers et reconnaissances : H. 0848; les testa- 
ments : H. 0849, etc. 

(3) On voyait encore, en 1880, l'encadrement en pierre de ce « tour » placé 
presque en face de l'entrée actuelle de l'hôpital. Toute trace en a disparu 
lors de la restauration par M. Ronvin de l'immeuble de l’ancien Hôtel-Dieu. 

(&) Le 2 avril 1691. Mgr l'archevêque de Bourges donnait à l'Hôtel-Dieu 
« la permission de tenir le Saint Sacrement dans la chapelle ». ADA, H. 
0850. 

(5) C'est l'actuelle place de la Paille qui occupe l'emplacement de ce cime 
tière. 

(8) Cf. 148, 24. Il fut interdit, pendant un mois, par l’autorité ecclésias- 
tique en 1685, « parce qu'il était mal clos par une simple haie de buissons 
secs ». Le clergé de Notre-Dame dut pendant ce temps porter les morts de la 
paroisse au cimetière du Bout-du-Pont, de l'autre côté du Cher, à côté de 
ceux de la paroisse Saint Pierre dont le cimetière, situé à la place qui porte 
le nom de Place-des-Pots, avait à son tour été interdit. 

(7) Cf. 217, 96. 


JEAN COULON 


SCULPTEUR (1853-1923) 


ee 


Le dimanche 3 juin 1923, Moulins cé- 
lébrait, avec le goût et le tact qui carac- 
térisent la vieille capitale du Bourbonnais, 
le centenaire de son compatriote Théodore 
de Banville. Successivement, hommes po- 
litiques et hommes de lettres sont venus, 
dans d’éloquents discours. apporter leur 
hommage d'admiration au poète, et dé- 
poser au pied de sa statue la palme de 
gloire que ses contemporains avaient né- 
gligé de lui offrir pendant sa vie. 

En contemplant la fine silhouette qui 
se détachait au milieu des fleurs et de la 
verdure, en ce bel après-midi d'été, me revenaient à l’esprit les 


lignes écrites, il y a quelques années, par Jean Richepin, alors qu'il 
avait rendu visite à notre délicat poëte par un délicieux clair de 
lune : 


« S'il vous plait de voir un portrait de Banville, qui vous donne 
bien l'expression de son œuvre et vous laisse le souvenir qu'il faut 
en garder et que je voudrais pouvoir vous laisser, n’allez pas le 
chercher au Luxembourg parmi tous les bustes qui en font un 
Campo-Santo Il y a là un Banville fort bien sculpté, certes ; je ne 
voudrais rien dire de désagréable à l'artiste qui en est l’auteur ; 
mais, néanmoins, c'est un Banville en empereur romain, et Banville 
n'était ni empereur ni romain. Si vous voulez avoir sa ressem- 
blante elligie, il faut faire un voyage un peu long. aller à Moulins, sa 
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ville natale. Là, il a eu la chance, inespérée pour un poëte, qu'un 
sculpteur ait fait son bus!e, ou plutôt sa stalue, d’après un dessin 
intime, pris en nature par quelqu'un connaissant bien et adorant 
Banville. 

« Le dessin a pour auteur Rochegrosse, le beau-fils de Banville. 
Et c'est bien là le Banville exquis des dimanches, le Banville qui 
nous recevait assis dans un petit fauteuil canné Louis XV, tenant 
sur ses genoux la sébile pleine de tabac dans laquelle il roulait son 
éternelle cigarette, ayant la tête coiffée d’un comique béret de Scara- 
mouche, ayant à ses pieds son petit chien, un chien chimérique, 
tout à fait digne de lui, avec les yeux bigles, au regard qui allait vers 
l'inconnu et vers l'étrange, de petites moustaches au-dessus des 
yeux, et des cils à travers la bouche, et qu'il appelait d’un nom 
charmant du xvimn' siècle, « Zinzolin ». 


« La statue de Banville à Moulins fut exécutée d'après ce dessin 
délicieux. 

« J'ai eu le bonheur, passant un jour par là, le soir ou plutôt la 
nuit, de rendre visite à la statue de Banville. Je l'ai fait, comme on 
doit le faire lorsqu'on va voir Banville, en lui portant des roses, 
puisque c'était l’un des mots qu'il aimait. J'ai grimpé sur le socle, 
j'ai mis les roses à ses pieds, devant Zinzolin ; et j'ai vu alors Ban- 
ville, ainsi qu'il convient de le voir, c'est-à-dire ayant à Îa fois un 
visage de Pierrot parisien qui semblait aussi un visage de Gille, 
peint par Watteau, dans « l'Embarquement pour Cythère », et ce- 
pendant, en même temps, surtout de profil, offrant cette noblesse de 
type qui faisait irrésistiblement penser à Orphée. Or, à trouver 
réunis ensemble Pierrot, Gille et Orphée, entre les roses qui étaient 
à ses pieds et son petit chien « Zinzolin », on avait le vrai portrait de 
Banville, et complet, puisque ses chères étoiles scintillaient au- 
dessus de sa tête (1). » 

Dans l'hommage qui était rendu à Banville, j'associais le souvenir 
du sculpteur de talent qui, lui aussi, semblait oublié en ce jour par 
ses compatriotes, et que, quelques mois auparavant, par une froide 
matinée d'hiver, j'avais accompagné jusqu’au petit cimetière 


d’Ebreuil. 


(1) Théodore de Banwille. Conférence prononcée à la « Société des Confé- 
rences » le {1 mars 1910 (La Revue hebdomadaire, 16 avril 1910, p. 304.) 
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Le Bourbonnais cependant peut être fier de Jean Coulon; il fut 
incontestablement un artiste de valeur ; pour connaître la gloire et 
la renommée, il ne lui manqua que l'ambition. 

Jean Coulon est né à Ebreuil, le 17 avril 1853. Son père, Nicolas 
Coulon, modeste tailleur de pierres, qui s'était élevé à l'état de 
sculpteur ornemaniste, travailla à la construction du château de 
Nades, entreprise par le duc de Morny, puis à la restauration de 
l'église d'Ebreuil. S'étant fixé à Clermont-Ferrand, il fit élever son 
fils dans un pensionnat de cette ville. | 

Jean Coulon partit pour Paris en 1876 et entra à l Ecole des 
Beaux-Arts, dans l'atelier du sculpteur Cavelier. 1] y resta trois ans. 
Son rêve était d'exposer au Salon. Avec les quelques subsides que 
son père lui envoyait avec assez de parcimonie, car il eût préféré le 
voir revenir auprès de lui et l'associer à ses entreprises, il s'installa 
dans l'atelier d'un ami absent de Paris. Une seule pièce, qui lui coù- 
tait 600 francs de loyer, servait à la fois de logement et d'atelier. Le 
lit était dans un coin, les outils dans un autre. L'hiver de 1879 fut 
particulièrement rigoureux, et, malgré la faible chaleur d’un poële, 
les linges qui enveloppaient la glaise gelaient. Puis, comme si la 
malchance voulait le poursuivre, son modèle mourut de la fièvre 
typhoïde ; le mouleur ne voulut pas s'exécuter, il fallut en chercher 
un autre au dernier moment. Néanmoins, le jeune artiste ne se dé- 
couragea pas, son avenir élait en jeu, il voulait le succès, et il fit face 
courageusement aux diflicultés. 

Le jour de l'ouverture du Salon arriva, le plâtre avait été exposé 
sans avoir pu être retouché. Coulon suivait avec angoisse les allées 
et venues des membres du jury ; son nom se trouvait sur la liste des 
récompenses de falguière, il n'était pas sur celle de Mercié. La 
journée se passa en attente, le lendemain Îles journaux annoncèrent 
que « La Mort de Pyrame » avait obtenu une 3° médaille. Elle avait 
été grandement remarquée. L'Etat en fit l'acquisition pour le Musée 
de Dinan. 

« La mort de Pyrame fut son début et révéla du premier coup un 
grand artiste, Pyrame, après le trépas de sa bien-aimée, a résolu de 
mourir aussi, et le modèle qui le représente, en une attitude tragique, 
lève le bras pour se percer le cœur d'un coup de son arme. Tel un 
héros, solidement posé sur ses jambes pour attendre l'agression de 
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son adversaire, Pyrame, le buste un peu renversé, est dans l'attitude 
d’un combattant qui se prépare aux pires extrémités. Sous l'air am- 
biant, le corps présente toute la souplesse d’un lutteur, toute la 
grâce juvénile d’un amoureux. Les membres, d'un élégant modèle, 
rappellent ceux des statues grecques qui sont au Louvre ; d’une aca- 
démie igréprochable, sans exagération, sans saillies de muscles qui 
eussent choqué, en ce moment solennel de la mort. C'est bien là, en 
cette attitude et en cette expression, l'unité et la variété qui constituent 
la beauté dans l’art. La mort de Pyrame est ün morceau de sculpture 
parfait (1). » 

Jean Coulon avait maintenant les avances nécessaires, il pouvait 
rester à Paris, où presque chaque annéeil allait exposer avec succès. 

En 1883, il produisit au Salon « Flore et Zéphir », magnifique 
groupe en plâtre, d’un jet poétique de suave et délicat mouvement. 
Le fugace Zéphir, malgré la douce et tendre étreinte de Flore endor- 
mie, s'envole de ses bras, tout en posant une couronne de roses sur 
la tête de sa chère Flore. 

L'Etat en fit l'acquisition et l'offrit au Musée de Toulon. 

Par ces deux premières œuvres, on se rend comple que l'artiste a 
cherché à s'emparer des fictions que l'imagination des hommes 
inventa ; il a voulu adapter la légende à la sculpture. 

Continuant dans ce genre, il exposa au Salon de 1884 une statue 
de plâtre, « La Musique », dans une belle allure qui symbolise l'ori- 
gine de la musique selon la thèse développée en vers admirables par 
Lucrèce : 

« Æl zephiri cava per calamorum sibilla primum 
« Agresles docuere cavas inflare ciculas..… » 


Dans une pose simple et gracieuse, une jeune femme appuie la 
main sur une harpe, l'oreille aux écoutes des bruits du vent dans les 
roseaux qui l'entourent. La reproduction en pierre orne le fronton 
de Victoria-Hall, à Genève. 

Jean Coulon reparut au Salon de 1886, avec un plâtre de beaucoup 
de goût : « Hébé Cœlestis », qui remporta une 2° médaille, C’est son 
chef-d'œuvre ; elle méritait plus. Le sculpteur nous montre la som- 
melière des dieux à demi couchée sur une nuée, la tête voluptueuse- 


(4) Gilbert STENGER, « Jean Coulon » (Quinzaine Bourbonnaise, 1898, 
p. 265). 
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ment abandonnée sous l'aile puissante de l'aigle olympien. L'exécu- 
tion en marbre fut commandée par l'Etat pour le Musée de Nice. 

En 1889, il exposa le « Triomphe de Galathée ». La nymphe de la 
mer, aimée du cyclope Polyphème, est gracieusement agenouillée 
sur un triton porté par la vague. Elle soulève les torsades humides 
de ses cheveux, et de ses bras levés par un geste heurgusement 
trouvé et plein de charme, encadrant sa tête penchée, ménageant un 
vide ou plutôt une ombre sur laquelle l'ovale de la joue se détache 
vigoureusement. 

M. Delaigue écrivait alors dans les Annales Bourbonnaises : 
« D'où que l’on examine ces formes exquises de jeunesse et de pureté, 
on y découvre des beautés nouvelles, des tours de force répétés. On 
se sent en face d’un talent très sûr et très fort, d’un grand ta- 
lent (1). » 

Ce plâtre orne une fontaine dans le jardin de l’ancienne villa 
Coulon, à Ebreuil, aujourd'hui propriété de M. Bourguignon. 
Malheureusement, il est exposé aux intempéries et l'on peut craindre 


une destruction prochaine. 
Au Salon de 1892, il produisit « Rêve d'amour », œuvre très gra- 
cieuse et de délicate pensée, à laquelle Armand Silvestre a consacré 


les beaux vers suivants : 


Viens entendre, sous la feuillée, 
Les dernières chansons des nids 
Et les murmures intfinis 
De la forèt ensommeillée. 
Tout se taira dans un instant, 
Sous la grande aile du silence, 
Qui, dans l'uir tiède encore, balance 
Des doux rêves l'essaim flottant. 
— Dans la brise qui pleure, 
O mon amour, 
Ecoute passer l'heure 
Où fuit le jour! 


Viens t'enivrer dans la prairie, 
Au dernier parfum de ses fleurs, 
Quand l'aube y posera ses pleurs. 
Plus d’une, hélas ! sera flétrie. 


(1) Annales Bourbonnaises, 1889, p. 225. 
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Sur l'herbe où l'insecte s'endort, 
L'ombre étend ses premières toiles, 
Quand, aux cieux, s'ouvrent les étoiles, 
Se referment les boutons d'or. 
— Au versant de la plaine, 
Où vient la nuit, 
Respire encore l'haleine 
Du jour qui fuit, 


Viens contempler dans la vallée 
Le dernier éclat du couchant, 
La lune à l'horizon penchant, 
De blanches vapeurs est voilée. 
Et, tous les souffles apaisés, 
On dirait qu'au bord de la nue, 
Phæbé doucement est venue 
Verser la coupe des baisers. 
— Sous la brise qui pleure, 
O mon amour, 
Aimons ! car voici l’heure 
Où fuit le jour! 


Ce plâtre, tout de grâce, de poésie, de sentiment, et de charme, 
est resté également dans le jardin de la villa de M. Bourguignon. Il 
a déjà souffert beaucoup. 

En 1894, répondant au vœu de Gilbert Stenger, il aidons ses 
groupes mythologiques, ses Jupiter, ses Ganimède, ses Aurore, pour 
modeler dans le plâtre et le marbre l'être humain avec ses passions, 
ses misères ou ses plaisirs ; il s'empara du fait historique avec le 
« Grand Ferré ». 

Tout le monde se souvient de ce paysan célèbre par sa taille et sa 
force athlétique, héros de la Guerre de Cent Ans. Il se servait 
comme arme d'une hache qu'un homme ordinaire pouvait à peine 
soulever. Malade et surpris au lit par douze Anglais, il se lève, 
prend sa hache, et adossé contre un mur, il fait face aux agresseurs : 
« Ah ! brigands, leur crie-t-il, vous venez donc pour me prendre au 
lit! Vous ne me tenez pas encore. » Îl en tue cinqet contraint les 
autres à s'enfuir. 

C'est ce dernier épisode qui a inspiré à l'artiste cette belle œuvre, 
dans laquelle il a su exprimer si heureusement tout le dédain et 
toute l'énergie de ce colosse. Il a mis à profit toute sa science anato- 
mique et une véritable puissance de conception. Le Grand Ferré, 
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superbe dans sa nudité, d’une musculature robuste, le regard féroce, 
plein d'énergie et de vigueur, brandit sa hache redoutable d'un geste 
bien fait pour inspirer la terreur. Sous ses picds crispés, il piétine 
un soldat anglais qu'il vient d’abattre. 

Ce bronze a été acquis, en mars 1995, parla ville de Moulins, ct il 
orne actuellement le jardin du Musée. 

Enfin, l'heure vint où notre compatriote fut appelé à travailler 
pour son pays. 

En 1895, on lui demanda la statue de Théodore de Banville (1). 
C'était une tâche périlleuse, pleine de difficultés. Jean Coulon s'en 
est tiré à son honneur, et j'ai cité plus haut le jugement du maître 
Richepin. Il a composé une statue fort belle de l'aimable poète, 
avec son fin sourire, sa physionomie un peu narquoise, avec son 
visage très ouvert, pétillant de malice, et pourtant plein de bonho- 
mie. C'est vraiment l'œuvre d'un grand artiste. 

La même année, à la demande de son ami Delarue, maire-député, 
il sculpta la « Patrie en deuil », qui est adossée au monument com- 
mémoratif de la guerre 1870-71, élevé sur le Petit-Cours, à Gannat. 

« De sa main gauche, l'héroïne tient une épée qu'elle appuie à sa 
poitrine, la pointe en bas, et sa main droite est fermée, crispée, en 
signe de désespoir. Enfin, pour marquer la douleur, une grande 
douleur, Coulon a voilé la face de sa statue. Le visage disparaît 
sous un voile de pierre, ne laissant apercevoir que les parties sail- 
Jantes, le front, le nez, sur lesquels se colle le large et long tissu 
dont toute la femme est enveloppée. Les plis, ainsi formés, se sou- 
tiennent et lui donnent beaucoup de grâce et d’ampleur. En mas- 
quant son héroïne de ce long voile, l'artiste a-t-il voulu rappeler un 
usage de notre pays, la coutume des femmes du peuple, qui, dans les 
jours de grand deuil, se couvrent entièrement la tête pour pleurer ? 
Îl n’y avait pas que cette manière d'exprimer la douleur. Si notre 
jeune statuaire a préféré celle-ci, nul doute qu'il n'y ait mis une 
intention d'ingéniosité, d'originalité, par où notre compatriote cher- 
che constamment à se distinguer. Assurément cette tête voilée est 
émouvante ; mais ce qui vaut mieux encore, c'est la belle attifude de 
la statue, son port de tête fier, ses reins un peu cambrés d'un air de 


(1) Inaugurée le 31 mai 18°6, :ous la présidence de M. André Lebon, mi- 
nistre des Colonies, 
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défi, ce poing fermé qui marque la puissance de la colère et l'espoir 
de la vengeance. Toute cette œuvre est belle, d’une élégance forte, 
sans mièvrerie, sans habileté de métier, d'une beauté humaine 
comme une statue grecque. marquant tout l’acquis du sculpteur, en 
pleine possession de son talent (1). » 

Au Salon de 1901, Coulon exposa le groupe de bronze conçu pour 
le monument élevé à la mémoire des Enfants de l'Allier, et qui fut 
inauguré le 2 août 1902, sur la place d’Allier, à Moulins : « Exoriare 
aliquis nostris ex ossibus ullor. » 

Là, ce n’est plus la Patrie voiléc qui pleure sur son épée brisée, 
c'est la Vengeance qui se dresse au-dessus des morts, sortant de 
terre au son de sa stridente trompette. 

Puis, le 4 août 1904, fut inauguré à Vichy, sur la place de la 
République, « Le Génie de la République ». Appuyée sur un lion 
qui plie sous elle, la République symbolise la puissance de l'idée 
qui courbe irrésistiblement les forces les plus indomptables. Elle 
tient dans sa main droitcun roseau d'olivier, emblème de la paix. 
Aux angles du piédestal de granit, quatre femmes sont assises : 
l'Agriculture, le Commerce, l'Industrie, et l’Art. 

Jean Coulon fut vite las de la vie parisienne, il n'était pas one 
aux compromissions et aux marchandages. Il rêvait d'une vie libre 
et indépendante. Aussi il était encore dans toute la force de son ta- 
lent lorsqu'il vint définitivement se retirer à Ébreuil, où il fit élever 
sur les bord: de la Sioule une coquette villa. 

Îl n'abandonna pas cependant complètement la sculpture. À la 
demande de la ville de Gannat, il fit, en 1909, le monument élevé à 
la mémoire de son ancien maire, Gabriel Delaruc. Il sut rendre d’une 
façon très heureuse les traits de son vieil ami et donner à la figure, 
qui symbolise la Ville, une expression de reconnaissance émue des 
mieux appropriées. 

Puis en 1915 — ce fut sa dernière œuvre — il fit le monument com- 
mémoratif des morts de la guerre de Saint-Pourçain-sur-Sioule, dont 
la réplique a été érigée sur l'une des places d’'Ebreuil. La France 
salue d'un geste large du drapeau ceux qui sont tombés pour elle, 
et dépose de l'autre main une couronne sur leur tombe. 


(1) Gilbert STENGER, « Les artistes Buurbonnais au Salon des Champs- 
Elysées » (Quinzaine HJourbonnaise, n° du 37 mai 1895). 
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A côté de ces œuvres importantes, on peut encore citer une statue 
de saint Louis qui est à l'hôtel de ville de Clermont-Ferrand, et 
« Le Baptème du Christ », bas-relief offert à l'église d'Ebreuil. 

D'autre part, Jean Coulon a faitun grand nombre de bustes : 


Le baron de Veauce, sénateur de l'Allier (Salon de 1882); 

Alphonse Labussière, député de l’Allier (Salon de 1887); 

Gerville-Réache (1892) ; 

Schœælcher, sénateur (Salon de 1893), pour le musée de la Pointe- 
à-Pitre ; 

A.-N. Bailly, ancien président de la Société des Artistes français 
(Salon de 1896), commandé par l'Etat pour l'Institut ; 

Hennequin, pour la ville de Gannat'; 

Henri Regnault, peintre, pour le Lycée Saint-Louis : 

Edgar Quinet, pour la ville de Paris, placé au Lycée de filles de 
la rue des Martyrs ; 

Cryé (1899) ; 

Maurice Boncorps (1900) ; 

Ernest Delaigue (1900) ; 

Percilly, architecte (1904) ; 

Charles Péronnet, député de l'Allier (1910) ; 

D" Desfilles, médecin à Bellenaves, ancien déporté du Deux- 
Décembre ; 

Capitaine Amédée Meunier (1918) ; 

Etc., etc. 


Enfin, il a fait aussi des modèles pour la céramique (la Jardinière 
et la Nuit, exposées chez Georges Petit, et qui obtinrent le plus vifet 
le plus légitime succès ; une salle de bain pour la comtesse de 
Gaunay) ; des grès flammés et des étains d’une invention charmante 
et d'un goût exquis. 

Une faible partie des œuvres de Jean Coulon aurait suffi à l'illus- 
tration de beaucoup de ces hommes qui savent allier le souci de leur 
personnalité au culte de leur art. Il aurait pu faire une carrière 
brillante, la voie de la renommée et de la fortune lui était ouverte. 
Mais c'était un modeste qui fuvait les vains enivrements des répu- 
tations faciles et transitoires que la presse de notre époque distri- 
bue si facilement à des artistes médiocres qui survivent à leurs œu- 
vres. [ne rechercha pas les récompenses. C'est en vain que ses 
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amis sollicitèrent pour lui à plusieurs reprises le ruban rouge. Il 
n'était pas même officier d'Académie. 

En 1894, le conseil général de l'Allier lui avait alloué le legs 
Robichon. 

En mai 1904, les électeurs d'Ebreuil, fiers de leur compatriote à 
juste titre, et qui appréciaient ses qualités morales, l'appelèrent au 
conseil municipal, où il siégea jusqu’à sa mort. 

Puis ses collègues le déléguërent dans les commissions adminis- 
tratives de l’hôpital et du bureau de bienfaisance. Le conseil dépar- 
temental de l’Instruction publique le choisit comme délégué can- 
tonal. | | 

Dans ces diverses fonctions publiques, il fit preuve du plus entier 
dévouement. Sous une écorce rude, et avec unc franchise parfois 
brutale, Jean Coulon cachait tn cœur d’or. Son attachement à ses 
amis était absolu. 

Atteint d'un mal qui ne pardonne pas, il abandonna, au printemps 
de 1922, sa délicieuse résidence d’Ebreuil, pour aller à Vichy cher- 
cher, sinon la guérison, tout au moins le soulagement. C'est là qu'il 
s'est éteint le 5 janvier 1923. 

Le nom de Jean Coulon restera gravé parmi les gloires du Bour- 
bonnais, et sa petite patrie conservera fidèlement sa mémoire. 


JOSEPH VIPLE. 
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CAISSE DES FOUILLES 


Au présent Bulletin est joint un imprimé de chèque pos- 
tal. Ceux de nos collègues qui acceptent de participer à la 
Caisse instituée par la Société d'Emulation pour subven- 
tionner les fouilles et recherches archéologiques dignes 
d'être encouragées et poursuivies dans le département de 
l'Allier, sont priés d'utiliser cet imprimé pour faire parvenir 
au Trésorier leur cotisation volontaire. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Madame de Sévigny en Bourbonnais. Ses séjours à Vichy et 
à Bourbon-l'Archambault, par Genès PraDer. Édition du 


Tri-Centenaire. Montluçon, grande imprimerie du « Centre », 
1926. 240 pages. 


Dans ce livre, bien imprimé et bien présenté, M. Genès Pradel a 
réuni les quatre conférences qu'il a données aux « Amis de Montlu- 
‘çon » en 1914, en 1921, en 1923 et en 1924. Mais le texte est accom- 
pagné d’une quantité de notes qui attestent avec quelle érudition et 
avec quelle conscience, l'auteur a accompli son travail. Il ne reste 
certainement plus rien à dire sur les différents séjours de M"° de 
Sévigné en Bourbonnais : M. Pradel a complètement épuisé le sujet 
qui jusqu'ici n'avait été qu'effleuré. 

Mne de Sévigné a séjourné à trois reprises dans notre province. 
Elle y vint pour la première fois, en mai 1676, pour soigner à Vichy 
un méchant rhumatisme dont elle souffrait depuis plusieurs mois. 
La cure fut excellente, mais non parfaite. M"° de Sévigné y trouva 
un grand soulagement mais von la guérison complète. Elle revint à 
Vichy, en septembre 1677. 

Après quelques années d’une santé excellente, la marquise éprouva 
de nouveau Îles douloureuses atteintes d’une crise rhumatismale. 
Elle se décida alors, en septembre 1687, à partir pour Vichy, dont 
elle avait apprécié les bienfaits. Mais, en cours de route, à Nevers, 
brusquement elle résolut de se rendre à Bourbon. Elle se trouva fort 
bien de sa cure dans cetle seconde station ; toutefois elle n'en 
rapporta pas la même impression enthousiaste que de Vichy. Et 
cependant Bourbon était alors la station à la mode, et l'emportait 
de beaucoup sur Vichy comme luxe ct renommée. Le pays ne lui 
‘plut pas, et le cérémonial la fatiguait. Cependant elle unit dans ses 
éloges les eaux des deux rivales. 
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M"° de Sévigné raconte dans ses lettres, avec une grande abon- 
dance de détails, la vie qu'elle mène dans ces deux stations, les 
distractions qu’elle y trouve, le traitement qu'elle y suit. Nous 
savons par elle ce qu'était à Vichy et à Bourbon une cure vers la fin 
du xvini siècle. 

Elle avait aussi des amis en Bourbonnais ; d’abord cet excellent 
abbé Bayard, propriétaire du château de Langlard, dont elle 
vente l'hospitalité ; puis la famille du surintendant Fouquet, exilée 
à Pomé. Ellene manque pas de rendre compte des visites qu’elle 
Jeur fait à l'allée ou au retour. En passant à Moulins, elle accomplit 
un pèlerinage dans la chambre où sa sainte aïeule, la mère Chantal, 
avait rendu le dernier soupir. 

Le livre de M. Genès Pradel, fort bien écrit, parfaitement docu- 
menté, a sa place dans toutes les bibliothèques bourbonnaises. 
En nous faisant connaître tout le bien que l'illustre écrivain du 
xvn* siècle pensait de notre province, toute l'affection qu'elle lui 
porlait, il nous amène à l'aimer davantage. 


o 
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La Forêt de Tronçais, par MM. Jacques Cuevazter et G. Rarri- 
GNOx. Limoges, 1922. Imp. Ducourtieux. 5 francs. 


Cette notice descriptive et historique de la Forêt de Tronçais est 
extraite de L'Arbre ct l'Eau, congrès de Montluçon en 1912. Dans 
la première partie, dont s’est chargé le distingué professeur de 
l'Université de Grenoble, c’est toute l'histoire de Troncçais qui nous 
est magistralement présentée, de Troncçais dont, vers 1406, le poète 
Henri Baude faisait déjà mention dans une épiître «à Mgr de Bour- 
bon, connestable de l'rance » : 

Le Pays. 

Est le plus plaisant que je voye: 
Villes et chasteaux bien empoinct, 
Où l’on démène toujours joye, 
La belle Forêt de Tronsoye, 

Bon aer, peuple doulx et humain; 


de Tronçais dont Nicolas de Nicolas dit, un peu plus tard, qu'elle 
est Qç une des jlus belles forêts de France selon sa grandeur » : du 
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Tronçais, enfin, que nous connaissons, avec ses 10.000 hectares et 
ses beaux géants, spécimens rares d’unc flore tricentenaire. 

En une suile de chapitres, l’auteur étudie : la contenance origi- 
nelle du massif ; essartements et usurpations ; la délimitation de 
1670 : la forèt, centre de vie sociale et économique : les ouvriers 
du bois ; les forges de Troncais. Puis c’est une description de la 
forêt au point de vuc artistique, ct la conclusion logique : ce que 
nous devons faire, respecter le passé el assurer l'avenir. La forêt 
est belle et utile ! 

Dans sa « Description de Tronçais au point de vue forestier », le 
très regretté M. Raffignon qui, mieux que personne, connaissait et 
aimait « son » Tronçais, étudie les aménagements successifs de Ja 
forèt, les opérations culturales et les modes de repeuplement usités 
à ‘Troncais, l'exploitation pendant la guerre, pour en arriver, lui 
aussi, à la même conclusion que M. Chevalier : Ja nécessité de 
porter la révolution à 210 ans, pour prolonger ce qui reste de nos 
gros bois. 

Au point de vue de l'illustration, l'ouvrage se complète d’une 
carte de Troncçais d’après l'Administration des Forêts, de quelques 
photos des géants fameux : Apollon (Morat, 260 ans), les Epoux 
(280 ans), les Jumeaux (300 ans) ct des vucs pittoresques des étangs 
el de jolis coins de futaies, M. G. 


ce 


D' A. MorLET. Supercheries des prêtres d’Apollon, dieu de la 
médecine. Paris, Masson, éditeur, 1925. 


Notre confrère, M. le D' Morlet, a donné à la Presse Médicale 
(n° 94, 25 novembre 1925) un article consacré aux supercheries 
employées par les prêtres d’Apollon, « le grand témoin à qui rien 
n'échappe », Il rappelle les pratiques auxquelles avaicnt recours, 
pour leurs oracles, les desscrvants du temple de Polignac (Haute- 
Loire), mais s'étend surtout sur l'usage tout à fait spécial de ce petit 
buste d’'Apollon, couronné de lotus, conservé au musée de Moulins. 
Le socle recevait, par un guichet aménagé à cet effet, les suppliques 
des fidèles, dont un double fond permettait aux desservants de 
prendre connaissance pour préparer la réponse du dicu qui, sans 
eux, serait resté muet et sourd aux souffrances humaines. 
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de 


JE. Macxe. Madame de La Fayette en ménage. Editions Emile- 

Paul frères. Paris, 1926. 

La première partie de cet ouvrage, qui intéresse particuliè- 
rement notre province, est consacrée à la famille Roche de la 
Vergne, famille de petite noblesse de robe originaire de Man- 
tes, et à l’enfance et à la jeunesse de Marie-Madeleine Roche 
de la Vergne. 

Celle-ci épousa, le 15 tévrier 1655, en l’église Saint-Sulpice, 
le comte François de La Fayette. 

« Avec orgueil, de père en fils, dit M. Magne, les Motier, sel- 
gneurs de La Fayette, contemplaient leur arbre généalogique 
plongeant si profondément ses racines dans le trouble moyen 
âge que, malgré leurs enquêtes, ils ne parvenaient pas à en dé- 
couvrir l'extrémité. » La famille de La Fayette avait son ber- 
ceau en Auvergne. Au xv° siècle, elle possédait de grands biens 
en Auvergne, en Bourbonnais, en Forez, en particulier le floris- 
sant comté de Pontgibaud. En 1543, Jean Motier de La Fayette, 
seigneur d’'Hautefeuille, épousa Françoise de Montmarin, qui 
lui apporta les terres de Nades, Lalizolle, Chouvigny, Espi- 
nasse. 

Nades, Lalizolle et Chouvigny, communes du canton d'E- 
breuil, dépenduaient alors du Bourbonnuis. Espinasse, commune 
du canton d’Iscurolles, était une enclave auvergnate. Le fief 
ressortissait de la prévôté de Cusset. 

Ce Jean de La Fayette fut un des plus intrépides parmi les 
chefs catholiques de son temps. Il chassa les huguenots de Ne- 
vers et prit la ville de La Charité qui était une des plus fortes 
places. Il commandait une division des troupes de Saint-Hérem 
à la bataille de Cognat (6 janvier 1568) où les catholiques fu- 
rent battus. Il y trouva la mort, et son château d'Hautefeuille 
situé tout proche fut pris, pillé et détruit par les protestants. 

Son fils, Claude Motier de La Fayette, connut la gène que 
les guerres de religion léguërent alors à tant de fmilles nobles. 
Il dut se mettre à la solde des princes lorrains, gouvernant en 
leur nom le duché de Mercœur. Il eut neuf enfants, qui reçu- 
rent tous une excellente éducation, et 1l put laisser à l’uîné, 
Jean, ses terres intactes. 


62 Soctété D'EMuLaTION pu BourBonNnAis 


Celui-ci dut, comme tout grand seigneur de cette époque, em- 
brasser la carrière des armes, mais il fut surtout un érudit et 
un savant, se plaisant dans les académies et les milieux intel- 
lectuels. Après avoir exercé quelque emploi d’officier à Paris, 
puis séjourné en Provence plusieurs années, auprès du maréchal 
de Vitry, dont il était l’intime, il vint se fixer dans ses domai- 
nes, alternant entre Nades et Espinasse. Là, pour occuper ses 
loisirs et arrondir ses revenus, il se plongea dans la procédure 
et engagea une instance pour reprendre la terre de Pontgibaud. 
Les procès sont toujours longs. Il mourut, en décembre 1651, 
laissant à ses quatre fils, avec l’espoir de recouvrer la riche sei- 
gneurie, ses biens grevés d'assez lourdes dettes. 

François de La Fayette, qui épousa Marie-Madeleine Roche 
de la Vergne, était l’ainé. C'était un grand honneur pour celle- 
ci d'entrer dans une telle famille. Cette union faisait d’elle une 
« haute et puissante » comtesse. Mais il semble bien qu’elle 
était un peu disproportionnée. Marie-Madeleine Roche de la 
Vergne avait 21 ans; c'était une demoiselle fort fière, fréquen- 
tant les salons littéraires tant à la mode; François de La Fayette 
avait près de 39 ans et était déjà veuf depuis 11 ans. C’était, 
d’autre part, un timide qui ne se plaisait que dans la solitude 
de ses terres. 

Le jeune ménage séjourna à Nades, de mars 1655 à mars 
1656: puis à Espinasse, d'août 1656 à janvier 1653. Deux cha- 
pitres importants du livre sont consacrés à ces deux séjours. 
M. Magne essaye de reconstituer la vie que M"*° de La Fayette 
dut mener alors dans ces deux manoirs. Nades, situé au milieu 
des bois, sur le plateau dominant les sauvages gorges de la 
Sioule, présentait un médiocre confort à la coquette parisienne. 
Le château d’Espinasse, bâti sur une large esplanade d’où la 
vue s’étendait sur l’opulente Limagne, était mieux aménagé. 
C'était la résidence préférée des La Fayette, un certain luxe 
y régnait. L'élégante précieuse n’y trouva que le plus mortel 
ennui. Pour elle, Espinasse n'eut pas plus de charme que Na- 
des. Appelée à Paris pour des réglements d'affaires, elle laissa 
bientôt son mari regagner seul ses domaines et elle organisa 
le décor définitif d’une vie qui, dès lors, appartient à l’histoire 
des lettres, mais n’intéresse plus notre province. 
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Si nous ne pouvons avoir pour M”° de La Fayette la même 
reconnaissance que pour son amie M"° de Sévigné, qui a su 
louer si aimablement notre province que nous la considérons 
un peu bourbonnaise par adoption, nous devons rendre un sin- 
cère hommage à son historien, M. Emile Magne, qui, par les 
pages charmantes qu’il a consacrées à notre pays, a réparé l’in- 
différence de son héroïne. 

JOSEPH VIPLE. 


ce 


G. Bruer. L'Inventaire scientifique et économique du Moyen: 
Niari. 


Notre sympathique vice-président, M. G. Bruel, administra- 
teur en chef honoraire des Colonies, correspondant de l’Acadé- 
mie des Sciences Coloniales, vient de faire paraître, sous les aus- 
pices du Comité de l’Afrique française, une brochure intitulée : 
« L’Inventaire scientifique et économique du Moyen-Niari ». 
Les 110 pages de cet ouvrage nous donnent un programme de 
mise en exploitation de cette région, susceptible d’intéresser 
les milieux finaneiers, commerçants, agricoles et miniers. 
Avant toutes choses, où est cette région: en bordure du Niari- 
Kouiïlou, un fleuve, au nord du Congo. Les points extrêmes sont 
d'un côté Pointe Noire, de l’autre Brazzaville, qu’une ligne 
ferrée, en cours de construction, ne tardera pas à unir. 

Après un rapide historique, M. G. Bruel examine successi- 
vement la triangulation de la région, son elimat, la géologie, 
dont l’importance est grande en raison de nombreux gîtes mé- 
tallifères, l’orographie, l’hydrographie, la végétation, la faune, 
l'agriculture, la préhistoire, l’anthropologie, l’ethnographie, 
les langues, la démographie et les maladies. L'ouvrage se ter- 
mine par un exposé de méthode coloniale à suivre pour obtenir 
un rendement des richesses de ces contrées. 

M. G. Bruel a montré, une fois de plus, ses grandes capaci- 
tés de travail, auxquelles la Société d’Emulation est heureuse 
de rendre hommage. sy E. CAPEIIN. 
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NOS CONFRÈRES M. Ferdinand CLauDoN, archiviste de la Côte-d'Or, 
ancien archiviste de l’Allier, membre honoraire de 
notre compagnie, a été nommé chevalier de la Légion d’honneur. 


% M. S.-E. LassiMonNe, président de la Société scientifique du Bour- 
bonnais, est nommé officier d’Académie. 


M. Jacques CHEvaLier fait en ce moment, à Grenoble, une série de 
conférences sur Bergson, qui obtiennent un succès considérable. 


MONUMENTS Au cours des derniers mois, un certain nombre d’édifices 
HISTORIQUES  bourbonnais ont été l'objet de décisions de la part de 
l'administration des Beaux-Arts : 


1° Ont été inscrits sur l’/nventaire supplémentaire : l’église d'AGONGES 
(27 juin 1975) ; à MonTLuçon : la fenêtre du xinc située au 2° étage de la 
maison du Doyen et la voûte du passage du Doyenné (13 janvier 1926) ; à 
SouvicnY : la galerie du cloître, la salle capitulaire, la façade extérieure 
Nord du x11‘, la façade occidentale du xvinr, avec la construction sur- 
montant la porte du prieuré (6 janvier 1926); à SAINT-PIERRE-LAVAL : la 
croix sur la place de l'Eglise (19 mai 1925) ; à Pouzy-MésanGy, l’église 
(30 avril 1925). 

2° Ont été classés comme Monuments Historiques : à Monroe, le don- 
jon et le puits de GAYETTE, (juillet 1925); à Mouzis (hôpital Saint-Joseph) : 
la clôture séparant les fidèles des malades ; la balustrade de clôture au pre- 
mier étage de la tribune (xviit); la clôture d'escalier de la salle des mili- 
taires (milieu xvie) ; à la pharmacie, deux étagères de pharmacie, bois 
sculpté, xvii* et XV111° (9 juin 1925). 


BEAUX-ARTS Le 2 décembre 1925, à l’hôtel Drouot (vente de la collec- 

| tion de Mme E.-T. de S...). un paysage d’Harpignies : les 
Bords de l'Allier, de dimensions importantes, 1M,00 X 0®,73,quiavait obtenu 
8 000 francs à la vente Michel Peïlerier en 1922, a été adjugé 11.200 francs. 


RÉGEMORTES. 


EANSES D 


PROCÉS-VERBAUX 


SEANCE STATUTAIRE DU 1® MARS 1926 


Présipexce DE M. Le D ve Brio 


— Etaient présents : M®° Moxceau. MM. Amédée Banner, Box, 
Georges Bauez, Burior-Danrsires, Capsuix, CHaMBRON, FROBERT. 
Gaurier. GÉNERMONT, abbé Laroque, Locaxox, Mizcevr, D' Mox- 
CEAU, Monaxp, D'ORsO DE MaRCHOVELETTE, SaBatier, lieutenant- 
colonel pe Saint Hiicrer. TIERSONNIER, Vie, 

— Excusés : MM. le chanoine CLémevr. be VERRIÈRES. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

— M. Froserr expose la situation pécuniaire de la Société, et, 
après avoir établi une’ balance entre les recettes et les dépenses, arrête 
un projet de budget, qui est immédiatement adopté. 


COMPTES DE GESTION 1925 


RECETTES 

Solde en Caisse au 1er janvier 1925, . . . Fr. 3.337 30 
225 Cotisations à 20 fr. . . . . . . 4.500 » 

68 — & LOF, 424 à ut, à: x 660 » 5.472 » 

14 Abonnements à 20 fr. , . . . .. 280 » \ 

2 LES àa16 fr. . . . . . . 32 » 

1 vente collection complète du Bulletin. . . . 621 » 
Subvention de la Ville de Moulins . . . . . . . 300 » 
Intéréts de l'Avoir . . . . . . . . . . . ... 989 20 

Ensemble pour l’année. . . . . . . . . . 7.382 20 ci 7.382 20 


Total pour l'année. . . . . . .. + | 10.719 50 
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Report des Recelles . . . . . . .. 10.719 50 
DéPExses 
Bulletin et gravures. . . . . . . . . ... Fr. 1.051 » 
Frais de recouvrements et de bureau. . . . .. 589 85 
Bibliothèque et chauffage. . . . . . . . . .. 270 40 
Gens de service. . . . . . . . . . . . . . .. 220 » 
Dépenses imprévues. . . . . . . . . . . . . . 354 55 
Ensemble pour l’année. . . . . . . . .. 8.490 80 
Au fonds de réserve (art. XII des statuts). . . . . 99 70 
Total des dépenses. . . . . . . . . . . . 8.590 0 vi 8.590 50 


Solde en caisse au 31 décembre 1925. . . . . . 2 129 » 


ETAT DE L'ACTIF DE LA SOCIÉTÉ AU 3! DÉCEMBRE 1925 


Valeurs mobilières : 7 ob. P.-L.-M. Fusion ancienne à 205 50 — 1.438 50 
[ir — 9 _— Fusion nouvelle à 191 » — 1.719 » 

" _— 18 ob. Crédit National 19233 . . à 370 » — 6 660 » 
Espèces en caisse : Caisse d'Epargne, .. . . . . .. 206 65 
_ En Caisse. . . .. . . . . . . ; 92 129 » 

Fonds de réserve... ..... .. . . . . . .. 585 04 
Bibliothèque, . . . . . . . . . . . . . Dr. 160.000  » 
MeuDIeSr : 45 nu 2 Lou LES Lee Re es 4.007 » 


PROJET DE BUDGET POUR L'EXERCICE 1926 


Recerres 
250 Cotisations à 20 . . . . . . . . Fr. 5.000 » 
70 — 4 SR EE 700 » 
14 Abonnements à 20 . . . . . . . .. | 280 5: 
2 = + CAGE. 3e à Ga bu à 32 » 
Vente de Bulletins. . . . . . . . . . . . 
Intérêts de l'Avoir . . . . . . . . . . . 719 » 
Publicis see aie ss 600 » 
Subvention de la Ville de Moulins . . . . 300 
TOTALE Le RSI D 1.031 » 
DÉPENSES 
HUE: LA SES LS ÉA STARS 6.180 » 
Frais de recouvrement et de bureau. . . . 5SO » 
Bibliothèqgne et chauffage . . . . . . . . 275 » 
Gens de service, . . . . . . . . . . . . 220 » 
Dépenses imprévues, . . . . . . . . . . 200 » 
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Au nom de tous, M. le Président remercie notre trésorier. 

— M. Sxsariër propose l'envoi d'une circulaire faisant connaître 
au public la possibilité de recevoir des dons et des legs que possède 
la Société depuis qu'elle est reconnue d'utilité publique. 

M. G. Bauer demande qu'un modèle de legs soit publié de temps 
à autre dans le Bulletin, afin que nas membres puissent connaître la 
formule à employer. 

Ces deux propositions sont admises à l'unanimité. 

— Mie Moxceac, agissant au nom de M. Emmanuel Vidal, rue 
Meissonnier, 4, à Paris, donne à la Société la somme de 100 francs. 
destinée à l'impression du catalogue de notre bibliothèque. Si, par 
impossible, le catalogue ne s'imprimait pas, cette somine irait à la 
caisse des fouilles. | 

La Société remercie M. Emmanuel Vidal et serait désireuse de voir 
son geste généreux trouver de nombreux imilateurs. 

— M. Cnamprox signale que la Société d'Agriculture a fait un 
don de 100 francs à la caisse des fouilles. 

— M. le Présinexr donne un résumé d'articles parus daus diverses 
publications : 


« Dans la première livraison du Bulletin archéologique du Comité 
des travaux historiques et scientifiques, année 1924. se trouve. à la 
page cat. la communication faite au congrès des Sociétés savantes de 
Dijon, séance du jeudi 24 avril. de la curieuse serpette de faucon- 
nier aux armes de François Chabert et de sa femme Catherine de 
Sillv, par M. Hubert Gautier. Cette serpelte nous avait été présentée 
par notre collèzue M. Gautier à une réunion de 1923 : il en fait 
mention à la page 466 du Bulletin. 

u Page 141 du même fascicule, Nos collègues trouveront la relation 
très intéressante des fouilles et découvertes faites à Ütique par 
M. l'abbé J. Moulard. Ces fouilles ont été faites dans la propriété 
de MM. Jean et Jacques de Chabannes la Palice. nos compatriotes. 
Ceux d'entre nous qui ont eu Île plaisir d'entendre M. l'abbé 
Moulard à Bellenaves. seront heureux de retrouver les détails de sa 
très intéressante conférence. 

« Note extraite d'un article intitulé : « Le Prieur des Ternes ». par 
J.-B.-L. Roy de Pierrelitte, doyen de Bellewarde, datée du 2ÿ août 
1863. 
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« Société des Sciences naturelles et archéologiques de la Creuse. 
Tome IV, premier Bulletin, 1863, page 73 : 

« Par ordre du pape Clément VI, Roger des Ternes fit à Souvigny, 
« au diocèse de Clermont, le 21 juin 1345, en présence de plusieurs 
« prélats, la translation dans un reliquaire du corps de saint Odilon. 
« et il assista aussi dans le même monastère à l'élévation des reli- 
« ques de saint Mayeul. » 

Sources : Labbe, Gallia christiana, Gall. christ. nova, Martem, 
Mabillon, Bolandistes, Baluze, etc. 


« Roger Lefort des Ternes, fils de Gaudefroy du Gay et de N., 
sœur du cardinal Guillaume de la Chapelle Taillefert, archevêque 
d'Evreux ou d’Avranches, doyen de Saint-Yrieix en Limousin 1314, 
doyen de Bourges 1317, évêque sacré de Bourges 13 juin 1321, de 
Limoges 1329, de Bourges 1343, mort 1°" mars 1369. 

« Source : Biographie de l’évêque Roger Lefort, copie de Nadaud. 

« Nous avons reçu, par voie d'échange. Genava, Bulletin du musée 
d'Art et d'Histoire de Genève, III, 1925, in-8°, 358 pages, très bril- 
lamment décorées de nombreuses planches et figures dans le texte. 
Rien à relever touchant le Bourbonnais, mais certaines études 
doivent fixer notre attention. notamment : le port gallo-romain de 
Genève, p. 85; les sculptures chrétiennes découvertes à Saint- 
Germain-Genevois, p. 105 ; le calice d'argent du musée de Genève, 
par L. Bréhier. p. 111 ; les cloches du canton de Genève, mono- 
graphie dont une partie a paru dans le n° 2,p. 121; la restauration 
du retable de Conrad, Witry, p. 308. 

« Nous avons reçu le Bulletin n° 5 (janvier-juin) de la publication 
qui porte le titre: Académie des Beaux-Arts, Institut de France. 
Prix de l'abonnement 20 fr., 152 pages. 48 gravures. 

« M. Maurice Roy a fouillé la Tour de Villebras, commune de 
Villeroy. Tour romaine mesurant 6",80 de diamètre extérieur et 
4®,20 intérieur. Dimensions très analogues à notre tour du Peu- 
Nemin, à Montaigu-le-Blin. (Soc. Arch. Sens,t. XXXTIT. 1925, 
p. 214.) 

« Société des Anliquaires de Picardie. Fondation Edmond Soyez, 
« La Picardiehistoriqueet monumentale, arrondissement de Péronne, 
« canton de Ham. » 

« Notice par MM, Philippe des Forts, Camille Enlart et Roger 
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Rodière, Paris-Amiens, 1925. T. VI, n° 2; canton de Chaulnes, par 
Georges Durand et Camille Enlart ; Combles, par Georges Durand. 

« 19 planches: 7 pour Ham (3 pour l'église abbatiale, 2 pour le 
château, 1 pour le château-fort, 1 pour l’ancienne abbaye et le bef- 
froi:; 1 pour Athies: l'église; 1 pour l'église de la Croix-Moli- 
gneaux:; 1 pour l'église de Monchy-Lagache; 1 pour l'église de 
Sancourt; 1 pour l'église de Framerville: 2 pour l'église de Herle- 
ville : 2 pour l’église de Lihons : 1 pour l’église de Vouvilliers: : Lpour 
l'église de Turlus. Le texte comprend 110 pages (119-229). 

« Le canton de Ham, dont la notice a été rédigée par MM. Phi- 
lippe des Forts, Camille Enlart et Roger Rodière, comprend 60 pages 
et 32 planches dans le texte. 

« Sont décrits les monuments religieux et militaires de Ham, de 
119 à 159. avec 11 vues; puis les paroisses d'Athies, Brouchy, 
Croix-Moligneaux, Devise, Douilly, Ennemar-en- Eppeville, Esmery- 
Hallon, Estouilly, Maligny. Monchy- -Lagache, Ofrroy, Sancourt et 
Tertry. 

« Le canton de Chaulnes, décrit par MM. Georges Durand et 
Camille Enlart, va de la page 177 à la page 219. soit 42 pages et 
28 planches dans le texte. 

« Les monuments décrits et figurés appartiennent à Chaulnes. 
Ablaincourt, Assevillers, Belloy-en-Santerre, Foy-en-Santerre, Fou- 
caucourt-en-Santerre, Framerville, Fresnes-Mazancourt, Herleville, 
Lihons-en-Santerre. Proyart. Puzeaux, Soycourt, Vauvillers, Ver- 
mandovillers. | | | 

« Le canton de Combles, par M. Georges Durand, 8 pages et 
6 planches. 

« Nous avons reçu (service de presse), de la baie Fischbacher, 
33. rue de Seine : 

« J.-B. Faure, par Henri DE Curzox, avec hommage 
de l'éditeur. 1 vol. br., in-8”, 177 pages, 16 portraits. 

v J.-B. Faure, notre compatriole par la naissance, revit sous la 
plume de M. de Curzon, qui en fut un adinirateur passionné. Né 
à Moulins. le 15 janvier 1830, dans la rue François-Péron, d'un 
père qui portait le surnom de « gosier d'acier ». le grand artiste eut 
des débuts assez difficiles : au point d'avoir été un moment réduit à 
mauwner sa vie cermme souffleur d'orgue; mais son travail. son cénic 
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de la musique, triomphèrent de tous les obstacles, et c'est au milieu 
d'une voie semée de triomphes que son biographe nous le montre 
gravissant à grands pas les échelons d'une belle vie artistique : Le 
Chalet, Les Huguenots, L''Africaine, Faust, La Coupe du roi de Thulé, 
et bien d'autres, marquent ses étapes glorieuses. Nous devons un 
mot de gratitude à l’auteur et à l'éditeur, qui ont fixé les instantanés 
de cette gloire fugitive, dont quelques rayons auréolent notre vieux 
Moulins, | 

a Revue .}abillon, 2° série, n° 21, janvier 1926. La chronique 
bibliographique consacre une notice au travail de M. le chanoine 
CLémenr : Montluçon et ses richesses d'art, p. 31. Elle signale l'ar- 
ticle sur le Prieuré de Saint-Mayeul au Veurdre, et celui sur les édi- 
fices religieux visités lors de l'excursion du 10 juin 1925, du même, 
p. 35, et donne une analvse de l'excellent travail de M. Hubert 
Gautier, sur les documents d'archives du « Grand Prieuré du Val- 
des-Choux ». au dépôt départemental de Moulins. L'article se ter- 
mine par cette phrase: « C'est la meilleure étude qui existe sur ce 
« groupement monastique, et 1] serait à souhaiter que M. Gautier 
« pat lui donner dans la suite de plus amples développements. » 

« Dans le Bulletin Archéologique de la Société de Tarn-et-Garonne, 
tome LIT, année 1924. Etude très remarquable de M. Pierre Viguié, 
sur le comte de Guibert. Le chapitre 3. page 32, intitulé : « Le 
Connétable de Bourbon », est le récit de la première de cette pièce 
devant la cour à Versailles, et de la répercussion sur l'amante de 
l'auteur, Julie de Lespinasse. 

«a Reçu le numéro de février 1926, du Bourbonnais de Paris. 

« À signaler : le « Cartoscope », appareil qui permet de projeter 
sur l'écran, non plus des clichés photographiques transparents, 
mais les images, cartes postales, épreuves photographiques ou vues 
des objets. Présenté par l'inventeur, M. l'abbé Tauleigne, à la séance 
du 10 janvier 1932, de la Société archéologique de Sens (Bulletin, 
tome XXXII, Sens, 1925, page 173). » 


— [l'est procédé au dépouillement de la correspondance : 
_— Lettres : De M. Augustin Berxarp, relative aux inscriptions de 
Glozel. M. Salomon Reinach croit à un faux. M. Jullian est très inté- 
ressé et croit à une écriture ilaliote, d'ailleurs indéchiffrable. Tout 
le monde est d'accord pour dire qu'il ne peut s'agir d'une écriture 
sémitique ou lÿbique. | 
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— De M. Maurice LereLcier, rue des Saint-Pères, 27, Paris, 
demandant si le château de l'Ours, actuellement en ruines, a bien 
appartenu au connétable de Bourbon. 

— De M. LePrarT. répondant à cette question : « Moi et mon 
petit-fils. Pierre Pradel, ne voyons pas pourquoi le château de 
l'Ours, qui est un des plus anciens châteaux de la région et qui 
n'était vraisemblablement pas grand'chose au commencement du 
xvi* siècle, n'aurait pas appartenu au connétable, possesseur à la fois 
du Bourbonnais et de la Marche. 

« Bien que nous ne connaissions aucun document à l'appui de ce 
que nous avançons, cela nous semble de toute évidence. » 

— Du comte pe LacaRELLe, faisant remarquer qu'il existe un 
autre château de l'Ours, commune de Joze, canton de Maringues 
(P.-de-D.;. 

Il serait peut-être intéressant de consulter Brunet, nommé par 
de Laguérenne dans le Bulletin de la Société d’Emulation, page 94, 
année 1850, au sujet des sociétés de Montluçon. 

— Lettre de M. Wazcruer : 


« Monsieur le Président, 

« Je viens de recevoir et de lire le Bullelin de la Société. 

« En sollicitant l'avis de la commission — dont je n'ignorais pas 
l'opinion en ce qui concerne l'emplacement de Gorgobinam — sur 
mon travail ayant trait aux marches de Jules César et sur la capitale 
des Boïens, j'adhérais par cela même aux critiques qui seraient 
formulées, mais ne renonçais pas aux conclusions que je tirais des 
Commentaires. 

« Je me rappelle, lorsque je faisais ma quatrième classique, que 
je n'ai jamais voulu considérer comme intangibles les diverses notes 
de l'ouvrage que l’on mettait entre nos mains. 

« En toute conscience, après avoir élaboré tout un échafaudage 
d'aryuments pour fixer à Cordes la capitale des Boïens, je me refu- 
sais le droit de placer celle-ci en un autre lieu que celui qui décou- 
lait de mes conclusions. | 

« Pour l'instant, le problème reste donc en partie à résoudre : 
espérons que du sol. un jour, jaillira la lumière, et c'est l'œuvre à 
laquelle je veux me livrer. 

« J'avais sollicité la faveur de voir licurer sur le Bulletin le résumé 
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que j'avais préparé —- résumé qui n'engageait que son auteur, — et 
j'ai vu avec regret que cette satisfaction m'avait élé refusée... » | 

— Bulletin de souscription à l'ouvrage intitulé : Le château («le 
Montluçon, par Pierre Pranez-Leprar, archiviste-paléographe. 

Cet ouvrage formera un volume in-8° de &o pages. accompagné 
de 6 planches hors-texte et de 22 illustrations. Tirage à 200 exem- 
plaires numérotés sur papier vélin teinté. à 30 francs. 

— M. Sasarier présente à l'assistance une hache en pierre polie, 
de l'époque néolithique, trouvée sur le territoire d'Aurouër. 

— M. Burior-Dansises lit une lettre de M. de Nolhac, disant 
qu'il n'a pas fait ses études à Yzeure, mais qu'il y avait un cousin, 
du même nom, exerçant les fonctions de supérieur. 

M. Buriot-Darsiles fait circuler un des volumes de l'Antholoyie 
des écrivains lués à la querre, où figurent Jean Duflos, Anatole Mé- 
plain, Pierre Flament, de Champfeu, etc. 

Certains membres seraient désireux de voir la Société souscrire à 
cet ouvrage. Ïl en est ainsi décidé. 

— M. Capeunx lit une notice bibliographique, consacrée au récent 
ouvrage de M®° J. d'Orliac : « Anne de Beaujeu, roi de France », 
que le Bulletin publiera. ; 

M. Muicer lit alors un passage du livre de M"° d'Orliac, qui 
contient le discours de.Philippe Pot, sire de la Roche, sénéchal de 
Bourgogne, aux Etats Généraux de Tours (15 janvier 1486). 
discours contribua à faire décider que le Sire et M” de Beaujeu 
continueraient à avoir la garde et le gouvernement de Charles VIIL 
durant sa minorité, et cela malgré les désirs du duc d'Orléans et 
des princes, qui auraient voulu assurer la régence. 

M. Milcent attire ensuite l'attention sur la doctrine des Etats Gé- 
néraux d'alors, qui se résume dans ces phrases caractéristiques : 
« Les flatteurs seuls attribuent la souveraineté au prince. N’avez- 
vous pas lu souvent que l'Etat est la chose publique? La chose pu- 
blique n'est que la chose du peuple ; c'est lui qui l’a conférée au Roi. 
Ceux qui l'ont possédée de tout autre manière, n’ont pu être réputés 
que des tyrans ou des usurpateurs du bien d'autrui. » 

La note de M. Milcent sera publiée in extenso dans le Bulletin. 

— M. Georges Brauez remet, de la part de M"! veuve Henri Lausse- 
dat, un opuscule de 12 pages, édité chez Crépin-Leblond à Moulins. 
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reproduisant les discours prononcés à Royat, le 1° juin 1925, lors 
de l'inauguration de la « Galerie Laussedat », qui complète l'éta- 
blissement thermal. Ces discours sont de M. Bouzand, président du 
Conseil d'administration de la Compagnie des eaux de Royat, et de 
M. le docteur Mougent. président de la Saciété médicale de Royat. 

À celte occasion, M. Georges Bruel lit une notice sur l'œuvre 
médicale de notre compatriote le docteur Henri Laussedat. Cette 
notice paraîtra dans le Bulletin. 


— M. le lieutenant-colonel de Sarxr Hruuter lit la note justificative 
suivante : 


« Aux lieu et place de mon excellent confrère Ti-rsonnier, dont la 
spécialité généalogique est bien connue, j'aurai deux mots de recti- 
fication à dire. à propos de la dernière conférence de M, Desdrvizes 
du Désert, sur le connétable de Bourbon, conférence qui nous a tenus 
sous le charme, il ÿ a eu mercredi huit jours. 

« Le conférencier nous a parlé deux fois du maréchal de Dreux- 
Brézé ; la première fois j'ai dressé l'oreille, la seconde fois j'ai eu 
le tympan chatouillé. Il n'a jamais existé de maréchal de Dreux- 
Brézé. Louis de Brézé n'en portait que le nom, il était maréchal 
héréditaire de Normandie ; grand veneur et non maréchal de France. 
Par sa mère, il était petit-fils de Charles VIL et d'Agnes Sorel, propre 
neveu de Louis XI. Veuf d'une Dreux d'Esneval. il avail épousé 
Diane de Poitiers, dont il eut deux filles héritières. Quant à la terre 
de Brézé. elle appartenait à la maison de Maillé. La priucesse de 
Condé, fille du maréchal de Maillé-Brézé, vendit le marquisat à 
Thomas Dreux, conseiller au Parlement de Paris, lequel obtint une 
nouvelle érection en sa faveur en août 1685. 

« Voir à ce sujet le Dictionnaire de la Noblesse de La Chesnaye- 
Desbois. » 


— M.Tiensosnier mel sous les Yeux de l'assistance une affiche 
signée de M. Cortet, maire de Moulins, réglementant le tir des armes 
à feu, et une complainte ironique. intitulée : a Manifeste du comte 
de Chambord ». imprimée à Moulins, chez Fudez. 


— M. Vipee lit une lettre où Me Picandet, institutrice à Ferrières- 
sur-Sichon, fait des objections sur l'historique des fouilles de Glozel. 


. Notre collègue résume ensuite un ouvrage paru récemment, où il 
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est question du Bourbonnais : « Madame de Lafayelte en ménage. » 
Le Bullelin publiera cette intéressante bibliographie. 

— M. le Président donne lecture de deux notices nécrologiques 
consacrées, l'une à M. Gabriel Morand, l’autre à M. de Laboulaye. 

— M®° Moxceac signale que les Bourbonnais reliés à Paris par 
la téléphonie sans fil. ont entendu récemment une conférence faite 
par M. Thivrier, à l'agence Radio, suivie de l'audition de la Jeune 
fille de la Garde 

— Sont présentés à l'admission : 

M. Lacau Pierre, directeur du service des antiquités égyptiennes, 
Le Caire (Egypte), présenté par MM. le docteur de Brinon, chanoine 
Clément, Augustin Bernard. 

M. Parurer Armand, pharmacien de 1" classe. ancien interne des 
hôpitaux, à Ebreuil (Allier), présenté par MM. Murat, Marcel Géner- 
mont et Goutaudier. 

M: Cuances Marie, rue de la Monnaie, n° 3, Moulins, présentée 
par MM. Georges Bruel. Chambron, M”* Bucheron. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 


MM. Olivier BERGeRON ne CHanrox, Léon Bureau, Paul DeEvaux, 
Mie EvranD. 


—- L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22h. 1/2. 


E. CapPeLin. 


SÉANCE DU 12 AVRIL 1926 


PRÉSIDENCE DE M. GEonGes BRUEL 


— Etaient présents : M®° Monceau, Mie Evaano ; MM. Bacvary, 
Burior-Dansines, Capeuts, chanoine CLémEvr. GAUTIER, GÉNERMONT, 
Loucxox, D' Monceau. Pavatzzov, abbé Rover, SARRazIN. 

— Excusés : MM. ze D' pe Brixon, Miicewr, Vipee. 

— Le procès-verbal de la séance précédente est Iu et adopté. 

— Une note rectificative est réclamée par M. le chanoine Clément, 
au sujet du château de l’'Ours. Notre confrère fait remarquer que, si 
la province du Bourbonuais était la propriété du connétable de 
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Bourbon, il ne s'ensuit pas forcément que le château de l'Ours ait 
été un bien personnel. 

— M. Le Présibexr souhaite la bienvenue à M'* Evrard, direc- 
trice du Lycée de jeunes filles, et à M. l'abbé Royer. curé de Saint- 
Etienne-de-Vicq, nouveaux confrères qui assistent pour la première 
fois à nos séances. | 

[Il rappelle à l'assistance que. M. Lamoureux vient d'être élu 
ministre de l'instruction publique. La Société est heureuse de voir 
ces délicates fonctions confiées à un de ses membres et lui adresse 
ses félicitations. 

— Îl est procédé au dépouillement de la correspondance. 

Lettres de : M! Evaaro ; M. l'abbé Rover: M. Paul Devaux, 
directeur de l'Elan, remerciant de leur adnnission. 


— M. Bunior-Dansices prend à ce moment la parole et signale 
l'apparition de l'Elan, revue illustrée de-l’activité artistique et 
httéraire du Bourbonnais, organe de régionalisme et de décentrali- 
sation édité rue Jean-Jaurès, 7, à Vichy. Plusieurs des collabora- 
teurs de celte publication, notamment MM. Buriot-Darsiles, Crépin- 
Leblond et Génermont, font partie de notre Société. 

— M. Vire annonce à M. le D' de Brinou, la publication 
prochaine, dans le Bullelin de lu Société bourbonnuise des études 
locales, de son inventaire de l'époque de bronze. que suivra l’inven- 
taire des époques postérieures. 

— M. Cuevrier, notre confrère, architecte du: gouvernement 
égyptien, donne des détails sur les recherches archéologiques 
entreprises à Louqsor. 

— M. le Président lit une lettre de M. le docteur MorLer, qui 
donne sa démission de membre de la Société; une lettre de 
M. Fradin, une autre de M. Clément, instituteur à Chantelle, et une 
note du D' de Brinon concernant les dites fouilles. 

L'assemblée charge le Président d'écrire à M. le D": Morlet 
pour lui demander de vouloir bien retirer sa démission 

— Lettre de M. Clément, de Chantelle, en date du 17.mars 1926, 
au sujet de découvertes et dont nous extrayons le passage suivant : 


« Rien n'a été signalé jusqu'à ce jour dans la région de Chantelle, 
et ma découverte n'en aura que plus de valeur pour l'étude de notre 
Bourbonnais préhistorique. 
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« Tous mes échantillons ont été trouvés en surface et sur un espace 
réduit [l y aurait donc eu à cet endroit des habitats préhistoriques. 
Bien des époques se trouvent mêlées: moustérien (grandes lames, 
pointes caractéristiques, coches graltoirs et lames à coches) ; magda- 
lénien (petits burins. petites pointes) ; solutréen (pointes en feuilles 
de laurier de petite dimension, pointes à cran dont une avec le cran à 
gauche, ce qui est une rareté je crois) ; robenhausien ‘haches polices, 
petites lames à bords rabattus...). 

« Avaut d'entreprendre un travail sur ces trouvailles, je voudrais 
avoir votre avis pour le classement certain de mes outils. Au même 
endroit, J'ai trouvé aussi quelques silex craquelés, ayant certainement 
subi l’action du feu. 

« Sur un autre point, j'ai trouvé surtout du robenhausien (hachettes 
en serpentine, fragment de poignard. etc...). » | 

— M.le Président-informe l'assistance qu'à la suite du décès de 
M. Delaigue, membre de la Commission du Musée, M. Viple est 
appelé à lui $uccéder dans cette fonction 

— M G Braves fait remarquer qu'il est question de faire dispa- 
raitre du Muste, l'intérieur bourbonnais acheté, l'année dernière, à 
l'issue de la Quinzaine bourbonnaise. 

Le Président est prié d'écrire à M. le maire pour demauder : 1” le 
maintien de l'intérieur bourbonnais ; 2° son installation dans la 
salle ouest, au premier étage. 

— [l'est fait mention que les gravures de Marius Perret ne sont 
pas exposées. 

— Îlest donné lecture de la liste des souscriptions obtenues, 
jusqu à ce jour, en faveur de la caisse des fouilles. Cette liste sera 
publiée dans le Bulletin. 

— Lettre de M. le maire de Moulins. annonçant que la subvention 
n'a pu être accordée en raison du manque de fouds. 

La Société remercie MM. Planche et Sarrazin. conseillers munici- 
paux, d'avoir appuyé notre demande. 

— M. le chanoine CLémexr donne, au sujet de l'intérieur bourbon- 
nais, le renseignement suivant : il serait possible, grâce à la subven- 
tion de 5.000 francs, d'acquérir des mannequins destinés à porter 
les costumes. 


— M. le Président signale des articles parus. les 25 et 26 mars 
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derniers, dansle Courrier de l'Allier, sous la signature de M. Camille 
Gagnon. Le sujet en est : « La vie et les œuvres d'Antoine Meillet, » 


— M. le chanoine CLéÉmexr nous expose que, sollicité par M. le 
curé doyen de Souvigny d'établir un dépliant, pour faire connaître 
aux touristes. aux voyageurs pressés qui veulent se rendre compte de 
l'intérêt artistique qu'offre la magnifique église prieurale dont il a 
la garde, il a été conduit à étudier diverses parties de l'édifice dont 
l'attribution à une époque au à un personnage lui paraissait dou- 
teuse. C'est ainsi qu'il à été amené à enlever la partie du cloître qui 
subsiste, à Dom Cholet, le grand restaurateur de l'église au cours 
du xv*° siècle, pour l'attribuer au prieur Geoffroy d'Amboise, et à 
placer sa construction. non plus aux environs de 1445. mais entre 
les années 1503 à 1518. Depuis qu'il connait et étudie le gigan- 
tesque monument et le prieuré attenant, notre confrère croit pou- 
voir déterminer les diverses campagnes de construction de cet édi- 
fice, et spécialement se faire une opinion plus sûre à propos de la 
date et de l’auteur de la construction du cloître siadmiré pour l'élé- 
gance de ses nervures, de ses clefs de voñtes et surtout l'originalité 
du chevauchement de ces dernières au sommet des arcs ogivaux. Ce 
qui lui a permis de préciser la date de cette dernière construction, — 
qui terminait les autres bras du grand cloitre dont une partie avait 
été élevée au x1v° siècle, l'autre sous Doin Cholet et dont il ne subsiste 
rien aujourd'hui, — c'est l'étude des treize corbeaux qu'on voit sur 
le mur méridional de l'église et servant de points d'appui à la 
charpente qui portait le toit abritant la quatrième partie du cloître, 
pour mettre en communication ce dernier avec a salle capitulaire 
située à l'Est et la grande porte latérale Sud par où les moines 
pénétraient dans l'église. 

Après avoir fait circuler plusieurs planches de photographies 
représentant le mur Sud de l'église et ce qui reste du cloître dont il 
venait de parler. et déroulé le relevé de diverses travées du mur exté- 
rieur portant les corbeaux en question. notre confrère nous indique 
qu'il a remarqué dans leur distribution les armoiries des divers 
bienfaiteurs de l'église : celui des ducs de Bourbon, ceux du, prieuré 
de Souvigny, de l'abbaye de Cluny, d'une donatrice — qui parait 
appartenir à la famille d'Entraigues, déjà titulaire d'une chapelle 
intérieure, — puis répétées deux fois, les armes de Geoffroy d'Amboise 
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(palé d'or et de queules), avec le bâton de prieur de Souvigny (1503), 
et dans les ornements du second, une grande lettre À d’un beau 
style qui évoque déjà la Renaissance. Enfin les mêmes armoiries, 
mais surmontées de la croix abbatiale de Cluny. dont Geoffroy d'Am- 
boise devint abbé — sans cesser d’être prieur de Souvignÿ — en 
1510, jusqu'à sa mort survenueen 1518. Ce dernier écusson, accosté, 
— comme tenants, — de deux petits personnages. est surmonté d’un 
tailloir, mouluré, d'une suprême élégance, d'où partent les belles 
uervures aux arêtes saillantes et aux savantes pénétralions qui cons- 
tituent, en se répétant dans les cinq travées suivantes, toute l’ossa- 
ture de ce merveilleux cloître. 

C'est là ce qui semble autoriser notre confrère à attribuer cette par- 
tie de l'édifice au prieur Geoffroy d Amboise, devenu abbé de Cluny, 
neveu du cardinal Georges d'Amboise, le célèbre ministre du roi 
Louis XII. | 

— M. Burior-Dansices offre, pour la bibliothèque de la Socitété. 
un nouveau fascicule paru dans la collection. qu'il a déjà signalée en 
novembre dernier. des Diesterwegs Neusprachliche Lesehefte, collec- 
tion de textes pour l'enseignement du français dans les écoles secon- 
daires allemandes. Cet opuscule, intitulé Conteurs du Centre, a été 
publié par le D' Georg Govert, ancien assistant au Lycée Banville. 
Il groupe deux nouvelles de Charles-Louis Philippe, une de l’écri- 
vain nivernais Henri Bachelin, une d'Emile Guillaumin, et une 
signée de notre confrère. 

Notre confrère signale aussi les fêtes qui out eu lieu, à Nevers, en 
l'honneur de Marie d'Arquian, mariée à Sobieski, roi de Pologne. 

— M. le D' Monceau fait don à la Société d'un ex-libris à ses 
initiales. Les attributs médicaux : serpents, bouïilloires, squelettes 
et urnes sont habilement présentés, et la gravure est d'une parfaite 
netteté. 

— Mie Movceat fait circuler une clef massive, quelque peu 
rouillée, qui jadis servait à la mairie de Moulins, ainsi qu'en témoi- 
gnent, sur Ja platitude de la poignée, les mots gravés : « Moulins », 
et sur l'autre face : « Mairie ». 

— M. le Président met sous les yeux de l'assistance les volu- 
mes réceminent acquis de |’ « Anthologie des écrivains tués à la 
guerre ». | 
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— Dons à la bibliothèque : 

— Du comte vs CHaBanxes : Preuves pour servir à l'histoire de la 
maison de Chabannes, supplément IIT, Dijon, imprim. Jobard, 1926, 
in-8° broché, 696 pages, tiré à 70 exemplaires. 

— Du D' Robert Louexox, thèse qui a a sujet : Les Colites 
amibiennes méconnues. 

— De M. l'abbé Bsaumonr : Le lieutenant Pierre Galliard (1899- 
1923), Moulins, 1926, Imprimeries Réunies. 

— Du vicomte J. De Caauvicexy De BLor : Essai de généalogie sur 
la maison de Chauvigny de Blot, en Auvergne et Bourbonnais. par le 
chanoine Prévost. 

— Album de la Quinzaine Bourbonnaise, dernier écho d'une mani- 
festation artistique très réussie et que notre Société a patronnée. 

— Est présenté à l'admission : 

M. Macc Jacques-Henri, notaire honoraire, à Lurcy-Lévy. par 
MM. Bonnet, Giraudet, Génermont. | 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M=° Marie Cuarces ; MM. Pierre Lacau : Armand Parurer. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 


E. CapPELix. 
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DANS LA RÉGION 


de VILLEFRANCHE-MURAT 
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Moulins. — Rende:-vous place Achille-Roche, à l'entrée de la rue 
Régeinortes. à 7 heures. Départ en autobus s'il v a lieu, ou en voi- 
tures particulières à 7 h. 30 au plus tard Route n° 145. vers Souvi- 
gny, Châtillon Le Montet ; à 1 k. sud du Montet, route n° 33, en 
direction de Villefranche jusqu'à la bifurcalion avec la route 68, en 
direction sud de Chappes ; route pittoresque, bordée de genèts d'or 
et d'aubépine blanche, avec des DÉRpE CRUE charmantes dans ces 
vallées. 


Chappes 42 kil.. 9h.). — Visite de l'église romane, xn° siècle, 
nef avec bas-côtés, transept et chevet avec maîtresse abside et absi- 
dioles. Clocher octogonal sur la croisée avec étage inférieur décoré 
d'arcatures en mitre d'influence auvergnate. Porche appelé « caque- 
toué », comme à Murat. — À l'intérieur, chapiteaux intéressants, 
avec une statue de la Vierge et de l'Enfant de la période romane, 
une des plus anciennes madones du Bourbonnais des Vierges en 
majesté (Monument historique, 23 décembre 1918). — Bas-relief 
d'une dalle en pierre, servant d'antipendium au maître-autel et 
figurant l’Adoration des Bergers et le donateur à genoux, présenté 
par son patron saint Jean-Baptiste (M. H., 23 décembre 1918). 

A la sacristie, on conserve les restes d'une croix processionnelle 
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en cuivre repoussée sur âme de bois. Joli travail du xvi* siècle ; 
un précieux reliquaire-monstrance du xv° siècle ; un mortier à 
encens, etc. —— 

Hors du bourg, Croix en pierre de sainte Anne, xvi* siècle, avec 
figures de saints. sculptées sur les quatre faces (M. H.,21 mai 1902), 


œuvre très intéressante au point de vue de l’iconographie et du sym- 
bolisme religieux. 


Départ : 10 heures. À cause du mauvais état de la route entre 
Chappes et Murat, l’on prendra, route 68, la direction de Chavenon, 
jusqu’à l'embranchement de la route 33, en tournant vers la gauche 
en direction de Villefranche. Au passage, on verra à gauche la vallée 
de Murat et le pittoresque village, son église et les importantes 
ruines que nous devrons visiter le soir. 


Villefranche (10 kil., 10h. 30). — Petite ville fauche et close, 
dont on retrouve du reste quelques vestiges des murs de l'enceinte, 
élevés par le duc Louis IT. 

Eglise romane, très curieuse. Cet édifice du milieu du x1r* siècle, 
a subi au xirI* siècle et au suivant une transformation intérieure 
presque complète, le bas-côté nord a été abattu ; un voûtage général 
établi au-dessous des fenêtres qui éclairaient la nef, avec modifi- 
cation curieuse des piliers romans. La façade a perdu deux travées, 
et son clocher a été remplacé par un minuscule porte-cloche. La 
façade méridionale mérite une attention spéciale par sa porte la- 
térale à triple archivolte, surmontée d’une fenêtre circulaire à re- 
dents et à profond ébrasement mouluré. 

L'église a perdu son mobilier, qui devait être riche. La statue en 
pierre de la Pieta est seule intéressante, c'est une œuvre du com- 
mencement du xvi* siècle, qui fait la transition entre l’admirable 
Pieta de Notre-Dame de Montluçon et toutes les représentations 
de cette scène à la fin du xvi* siècle, où la Vierge soutient de la 
main droite la tête du Christ reposant sur ses genoux. (M. H., 
23 décembre 1918). — Un tableau de médiocre valeur représente 
l'apparition de Notre Seigneur ressuscité à sainte Thérèse. 

La sacristie conserve deux reliquaires en bois doré, dans le goût 
du xvrie siècle et, dans l'un desquels, on voit des reliques de sainte 
Thorette, la gracieuse bergerette qui a vécu au xi° siècle près de 
Villefranche, à Montcenoux. É 
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__ Montcenoux (à quelques centaines de mètres de Villefranche, 

11 h. 1/4 à midi). — Restes de l'église collégiale donnée, en 1048, 
par le sire de Bourbon aux chanoines de Saint-Ursin de Bourges. 
Les murs extérieurs de la nef ont été conservés avec leurs contre- 
forts et leurs fenêtres étroites romanes. Le tout a été transformé en 
écuries pour le bétail du domaine et en greniers pour les fourrages ; 
on voit encore, au sud, une partie du mur du transept — Autour de 
l'église s'élevaient les modestes maisons des chanoines dont il reste 
encore au moins un curieux spécimen, avec la courette et le cellier. 
— On retrouve l’huilerie, avec son pressoir, sa meule, qui servait 
à toute la communauté capitulaire ; et, dans les décombres, des restes 
de chapiteaux ou des modillons de style poitevin. 


Déjeuner : Midi, hôtel du Lion-d'Or, Lassalat-Chevrier. 
Départ : 2 heures pour Murat, en suivant la route n° 33, en direc- 
tion de Moulins, pendant 5 kilom. 


Murat (2 h. 20). — Ancien chef-lieu d’une importante et riche 
châtellenie. 

Eglise romane, dont le chevet et le haut clocher sur le flanc sud 
de l'édifice appartiennent à une première campagne de construction. 
La nef a sa voûte et tous ses arcs en tiers-point ; les bas-côtés sont 
voûtés d’arêtes, mais deux travées ont leurs voûtages en quart de 
cercle sans doute par suite d'influences auvergnates. Les chapiteaux, 
surtout les tailloirs de la nef, méritent de fixer l'attention. Contre le 
mur exlérieur sud une maison d'habitation s’est logée entre Îles 
grands arcs-boutants qui entourent l'édifice depuis le xv° siècle. La 
porte latérale est au fond d'un porche qu'on nomme, ainsi qu'à 
Chappes, le « caquetoué ». 

A l'intérieur on peut voir : 1° un ancien dais d autelen bois sculpté, 
de la fin du xv° siècle ou des premières années du suivant, rare spé- 
cimen de ces curieux fonds d’autel formant rétables, communs autre- 
fois dans nos églises et dont on trouve un autre spécimen à Pollier 
(M. H., 23 décembre 1918) ; — 2° une superbe croix reliquaire pé- 
diculé, portant des armoiries aux émaux translucides ; délicieuse pièce 
d'orfèvrerie du xv‘ siècle, offerte sans doute à l’église par un officier 
du château (M. H.,23 décembre 1918); — 3° trois statues en pierre, 
relevant de l'art rural régional de la fn du xv* siècle, trois pièces du 
mème type, sans doute local, sont conservées dans l'église : a) la 
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Sainte Vierge et l'Enfant, dans la chapelle nord ; b) sainte Marie- 
Madeleine portant le vase de parfum qui la caractérise ; et c) sainte 
Catherine, la main gauche appuyée sur un débris de la roue brisée 
‘ de son supplice ; toutes deux occupent les piliers intérieurs du mur 
de la façade. 

Des restes de peintures murales de la période ogivale se montrent 
encore sur la croisée des arêtes du bas-côté septentrional. 

Les ruines du château féodal de Murat. Ce manoir, le plus 
important du Bourbonnais après celui de Bourbon-l’Archambault, 
servait de douaire aux veuves de nos ducs. I] était déjà puissant sous 
nos sires ; Archambaud II date, de là, une donation faite entre 1061 
et 1078 ; un autre signa la charte de franchise de Villefranche La 
femme de Robert de Clermont fils de Saint-Louis, Béatrix de Bour- 
gogne, y mourut le 1e" octobre 1310, et sa belle-fille, Marie de Hai- 
naut, femme de Louis, premier duc de Bourbon, y décéda en jan- 
vier 1341. 

Ce beau château couvrait le monticule de ses vastes constructions, 
de sa cour. le tout enfermé dans une enceinte crénelée et flanquée 
— en y comprenant le donjon — de onze tours, dont l’une avait été 
élevée avec une grande salle par le bon duc Louis Il. —- Démantelé 
vraisemblablement après la défection du connétable, il achève de 
mourir lentement, défendant contre les intempéries des saisons les 
pierres de taille que les honimes du voisinage n'ont pu complètement 
réussir à lui arracher pour la construction de leurs propres demeu- 
res. ; les ruines achèvent d'y être ruinées. « efiam periere ruinæ !. .». 

Départ de Murat à 4h. 30, route n° 33, en direction du Montet, 
en bifurquant après 3 kilomètres, à gauche, sur la route n° 68 ; à 2k. 
Chavenon. 


Chavenon. — Modeste église rurale, type de ces petits édifices 
romans qui offrent quand même au visiteur toujours quelque chose 
d'intéressant. La petite nef unique était couverte en charpente appa- 
rente. Le chœur a été, à la fin du xiv* siècle, remanié. Le clocher 
carré, élevé dans le chœur, offre des baies jumelles ogivales et une 
très jolie flèche octogonale, la dernière dans cette région de ces 
aiguilles en pierre qu’on admire depuis Saulcet. La Feline, Le Theil, 
à Noyant, à Saint-Sornin, à Rocles, à Buxières-les-Mines, et jusqu'à 
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- A l'intérieur, on voit la statue en bois de la Vierge et de l'Enfant ; 
œuvre grossière d'un artiste rural du xv* siècle. Elle est curieuse 
parce que le sculpteur a dû s'inspirer d'un modèle plus ancien : la 
Vierge au trône ou en majesté. comme à Chappes. Mais à Chavenon, 
l'Enfant n'est pas présenté à l’adoration des fidèles ; il tient sen- 
lement l'oiseau symbolique que lui a donné la mystique gothique. 
Dislocation vers 5 h. 15. Les membres de la région de Moulins 
pourront alors, soit continuer à suivre la route 68 et rentrer par 
Buxières, Saint-Hilaire, Meillers et Souvigny ; soit revenir à la 
route n° 33 et gagner Moulins par le Montet, Châtelus, Souvigny ; 
ou s'ils le préfèrent, à Tronget prendre la route de Cressanges et 
traverser la forêt de Moladier, plus douce aux moteurs dans cette 
direction, et plus pittoresque. J. C. 


Les personnes désireuses de prendre part à cette excursion sont 
priées de bien vouloir en donner avis, au plus tard le 4 juin, 
dernier délai, à M. Evaarp CAPELIN, n° 81, rue de Bourgogne, 
à Moulins, trésorier de l’excursion. 

. Les excursionnistes qui comptent se servir de leur voiture ou par- 
tager celle de leurs amis, n'auront à remettre à M. le trésorier, à 
l'hôtel, à Villefranche, au cours du repas pris en commun, que la 
somme de 16 francs pour le déjeuner et bonnes-mains. 

Quant aux personnes qui désireraient suivre l'excursion en utili- 
sant un autobus moulinois, nous les prions — pour éviter les diffi- 
cultés qui se sont présentées ces dernières années, et toutes surprises 
désagréables — d'en donner avis, avant le ms mai, à M. le 
trésorier. 

On peut envisager deux voitures : l’une de 15 places, l’autre de 
22 à 24 places. 
= La première, au complet, reviendrait à 40 francs par personne 
(place et bonnes-mains). 

La seconde à 30 francs par personne (place et bonnes-mains). 

Ces prix ne sont établis que par voilure complète. Si donc le 
75 mai les adhésions ne sont pas suffisantes pour nous permettre 
dé retenir une voiture complète, même celle de 15 places, la presse 

‘locale voudra bien prévenir le public que nous aurons dû renoncer 
aux autobus ; et ainsi les membres qui désireraient suivre l'excur- 
sion devront le faire par leurs propres moyens. 
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— Nos amis de Montluçon en prenant le train à 6 h. 40, seraient en gare 
de Chavenon à 7 h. 52 ; pour le retour à Montluçon, ils pourraient prendre 
à Murat à 15h. 53 le train qui va de Moulins à Montluçon, mais il leur res- 
tera : 1° à s'assurer à l'hôtel du Lion d'Or, à Villefranche, d'une voiture qui 
les prendrait à Chavenon vers 8 heures et les conduirait à 9 heures à 
Chappes, puis les ferait suivre l'excursion jusqu'à Murat ; 2 prévenir M. le 
trésorier, dans le délai indiqué, de leur présence à l'excursion et au déjeuner. 

— Les personnes étrangères à la Société qui désireraient se join- 
dre à elle pour cette excursion, seront. comme de coutume, les bien- 
venues ; mais elles devront se faire présenter. lors de leur inscription, 
par l’un des membres de notre compagnie, en prévenant à la date 
fixée M. le trésorier. 

Comme les années précédentes, les dames seront admises à pren- 
dre part à l’excursion. 

Les amateurs photegraphes qui prendront des vues, sont priés de 
bien vouloir concourir à la documentation qui restera dans les Ar- 
chives de la Société. 0 

Ils n’auront qu’à les adresser à M. Marcel GÉNERMONT. directeur 
du Bulletin, place de la République, à Moulins. 


La Société décline toute responsabilité pour les accidents qui pour- 
raient se produire au cours de l'excursion. 


Les membres de notre Société sont priés de prendre leur insigne. 
Ceux qui n’en posséderaient pas pourront se le procurer au moment 
du départ, ou à l'arrivée à Chappes, en s'adressant à M. le trésorier. 


Souscription pour la Caisse départementale des fouilles 
(Première Liste, à la date du 19 avril). | 


le 


Mre Philippe Thomas 50 fr. — M. G. Bruel, 100 fr. — M. Béhiet, 
20 fr. — M. Monceau, 100 fr. — D° de Brinon, 25 fr. — Comte de 
Lacarelle, 20 fr. — Commune de Paray-sous- Briailles, 20 .fr. +— 
M. J. de Dreuille, 20 fr. — M. de Lamaugarny, 20 fr. — M Verna- 
dat, 20 fr. — Commune de Gannat. 20 fr. - M. Baury, 20 fr. — 


M. le lieutenant-colonel de Saint Hillier, 50 fr. : Cotisations di- 
verses inférieures à 20 francs, 75 fr. — Total : 560 fr. + 
(À suivre. ) 


Les souscriplions doivent étre ho à M. Frobert, trésorier, avenue 
Théodore-de-Banville, à Moulins. | | 
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Les Poésies françaises 


DU P. HENRI GRIFFET 


a 


Les œuvres poétiques du Père Henri Griffet se partagent en 
poésies latines et en poésies françaises. 

Les premières comprennent quelques hymnes du Bréviaire de 
Bourges, et les poèmes contenus dans le volume Varia Carmina 
(Liège, chez Bassompierre, 1766), parmi lesquels se trouve le poème 
De Arte regnandi que l’on attribue généralement au P. Claude Griffet, 
frère cadet de notre versificateur, jésuite et poète comme lui. 

Les secondes se composent, à notre connaissance, de deux pièces 
de vers seulement : l’une intitulée Les vœux de la France sur le sacre 
de Louis XV, dont un exemplaire est conservé à la Bibliothèque 
.Nationale, l’autre rencontrée récemment dans le commerce et ayant 
pour titre : Au Roy sur sa majorité. 

Ce sont ces deux compositions prosodiques que l’on réédite plus 
loin, en les faisant précéder de l'éloge de leur auteur par Elie Fréron, 
et en accompagnant le tout de quelques notes ou références. 

Poésies de circonstance, tirées à nombre restreint d'exemplaires 
et non recueillies dans les ouvrages du temps, ce qui explique 
aujourd’hui leur extrême rareté ; elles ne gagnent pas à être rappro- 
chées tant à cause de la répétition des mêmes idées que du peu de 
variété des rimes ; elles n'ajoutent rien non plus à la gloire du 
P. H. Griffet ; toutefois, en raison de leur petit intérêt historique et 
bio-bibliographique, elles valent que l’on s'en souvienne. et cela en 
Bourbonnais plus particulièrement, où rien de ce qu'ont laissé ses 
grands hommes ne doit être tout à fait indifférent à ceux qui y sont 
nés où" qui portent quelque affection à cette ancienne province. . . 
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ELOGE DU P. HENRI GRIFFET 
Par M. FRÉRON 


des Académies d'Angers, de Montauban, de Nancy, d Arras, de Caen, 
de Marseille et des Arcades de Rome (1) 


« Paris, le 30 mars 1771. 


« Je viens d'appprendre, Monsieur, la mort presque subite du 
P. Griffet, et je me hâte d'offrir sur son tombeau Île tribut de regrets 
et d'éloges que je dois à la mémoire d'un homme de lettres de pre-. 
mier ordre, que j'ai. connu personnellement, et qui m’honoroit de 
son amitié. 

« Henri Griffet naquit à Moulins le 9 octobre 1698. Il fit ses pre- 
mières études à Paris au Collège de Louis-le-Grand, où il étoit pen- 
sionnaire. Sa Rhétorique finie, il entra chez les Jésuites. Après deux 
années de Noviciat, il revint à Louis-le-Grand pour y faire son cours 
de Philosophie. Dès qu'il l’eut achevé, ses Supérieurs le jugèrent 
capable d'enseigner les Belles-Lettres dans ce inême Collège. En 
effet, il remplit cet emploi avec la plus grande distinction. Il avoit 
reçu de la nature tout ce qu’elle donne quand elle veut produire un 
homme d'un vrai mérite. Une santé robuste, une imagination 
brillante, une pénétration vive, une application infatigable, une mé- 
moire prodigieuse, une facilité singulière : tel est le fond. si riche 
par lui-même, qu'il ne cessa jamais de cultiver. 

« Nous avons de sa jeunesse un Recueil de Poésies Latines ; ce 
sont ses premiers essais : ils respirent ce goût sûr, ce tact délicat, 
ce naturel piquant que l’on puise dans la lecture des écrivains 
d'Athènes et de Rome, et qui se perdent à mesure que l'on s’écarte 
de ces grands modèles. Ennemi comme eux de toute affectation, il 
bannissoit déjà de ses écrits les beautés mêmes qui n'étoient pas à 
leur place, et préféroit une simplicité noble à ce style coniraint, pré- 
cieux, épigrammatique ou gigantesque, aujourd'hui si fort à la 
mode. 

« Après avoir consacré ses premières années à sa propre instruc- 
tion et à celle des enfans qui lui étoient confiés, le P. Griffet étudia 
la Religion qu'il connaissoit, qu'il aimoit, qu'il pratiquoit, mais dont 


a 


À 


(4) Extrait de l'Année Littéraire, 1771, 1. 11. pp. 132-143. 
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il n'avoit pas encore sondé les sublimes profondeurs. Trop judi- 
cieux pour avoir la manie des systèmes, trop droit pour donner 
dans les rafinemens de la Métaphysique, sa Théologie eut pour 
base la parole de Dieu, -la tradition et l'autorité de l'Eglise. Il se 
destinoit à la prédication. Un goût vif, un talent rare, un zèle ardent, 
l'appeloient dans cette carrière. Lorsqu'il eut acquis les connois- 
sances que demande dans cette partie le génie même le plus heureux 
et que‘néglige la foule des Précheurs modernes, il monta dans ia 
chaire Evangélique : il y parut avec le plus grand éclat. Peu d’ Ora-' 
teurs Chrétiens ont été plus généralement et plusconstamment suivis ;” 
et ce succès, il le devoit, non, comme tant d'autres, à la cabale, à 
l'intrigue, à l'esprit de parti, mais à des qualités éminentes qui ‘se 
réunissoient dans sa personne pour en faire un homme vraiment 
éloquent : une figure imposante, une voix forte et sonore, une décla- 
mation pleine de dignité, une composition nette et précise, un style 
noble et facile, un raisonnement pressé, solide et concluant. Il ins: 
truisoit, il touchoit, il convainquoit ; jamais it ne vouloit éblouir. 
Persuadé que dans le Saint Ministère qu'il exerçoit, il se devoit: éga- 
lement aux Petits et aux Grands, il se mettoit à la portée de tout le 
monde ; il sçavoit s’abaisser sans ramper, s'élever” sans se perdre 
dans les‘nues : ce qui peut-être est plus difficile et’ sans contredit 
plus édifiant, que de surprendre l'admiration d’un frivole auditoire 
par la pompe fastueuse des mots, par des guirlandes'symétriques de 
fleurs, par de petites phrases joliment arrangées, pär des portraits 
chargés d’ ‘enluminure, par une diction plus PRE ARS qu FApos- 
tôlique. | 

‘« Pour affermir et perpétuer les i impressions salutaires qu'il faisoit 
par ses prédications, le P. Griffet se délassoit des fatigues de l’ A vert 
et du Carême en travaillant à des ouvrages de piété. Nous avons de 
fui une Année Chrétienne en dix-huit volumes : elle est supérieure à 
tôat ce Qu'on nous avoit donné dans ce genre. La vie du Saint: pour 
chaque jour du mois. est faite avec beaucoup d’exactitude et de cri- 
tique ; les réflexions sur les Epîtres et les Evangiles renfermet les 
instructions les plus importantes. et respirent les sentiments les plus 
tendres et lés plus affectueux. Il fitimprimer encore des Méditations 
pour loùs les jours de l'année en un volume, ainsi que des Exercices 
de Piété pour la Communion. Il avoit composé ces deux derniers 
écrits à la sollicitation et pour l’usage de feu Mgr le Dauphin. J'ai 


PoésIES FRANÇAISES DU P. Henri GRIFFET 89 


vu les lettres pleines de bonté par lesquelles ce Prince, non moins 
éclairé que vertueux, lui en témoignoit sa satisfaction. 

« Des travaux si multipliés eussent absorbé le temps de tout autre 
que du P. Griffet. Il en trouvoit encore pour écouter indistincte- 
ment dans le tribunal de la pénitence tous ceux qui s’adressoient à 
lui, pour répondre à la confiance dont l'honoroient beaucoup de 
personnes du rang le plus élevé, pour remplir à la Bastille et à 
Vincennes la fonction pénible et délicate de confesseur de ces deux 
maisons royales, et pour suivre le goût des recherches historiques 
qu’il avoit eu de bonne heure. Il entreprit une nouvelle édition de la 
grande Histoire de France du P.-Daniel ; vous la ‘connaissez cette 
édition, Monsieur, et vous lui accordez toute l'estime qu’elle mérite ; 
elle est enrichie de notes sçavantes et d’un grand nombre de disser- 
tations curieuses. À la suite de l'Histoire de Louis XIII dont le 
P. Griffet est l’auteur, il a donné le Journal du règne de Louis XIV. 
Nous avons peu d'ouvrages de cette classe qu’on puisse comparer à 
cette excellente collection, et surtout à l'Histoire de. Louis XIII,:qui 
seule suffiroit pour ‘éterniser la mémoire de l'écrivain. Une narra- 
tion simple et naturelle, une infinité de traits et d'anecdotes intéres- 
santes, des réflexions pleines de sens et de sagesse, une critique fine 
et lumineuse, distinguent la plume de cet Historien nprenle autant 
que profond. : ur 
 « Nous sommes encore tie au P. Griffet, d'une nouvelle 
édition corrigée et augmentée des Mémoires pour servir à l'Histoire 
universelle de l'Europe depuis 1600 jusqu'en 1746, par le:P. d'Avrigny, 
Jésuite, qu'il a enrichi d'un tome de plus ; ils n'étoient' qu'en quatre 
volumes in-12 ; ils sont actuellement en cinq. IE est:aussi l'Editeur 
d'un Recueil de Lettres pour servir d'éclaircissement à l'Histoire du 
dernier règne, en huit volumes ; des Mémoires du maréchal de Vieil- 
leville, des Mémoires de Henri-Charles de la Trémoille; Prince de 
Tarente ; d'un autre volume qui renferme l'Histoire de Tancrède de 
Rohan, et de quelques autres pièces concernant l'Histoire Romaine 
et celle de France. Son âge, ses infirmités et d'autres circonstances 
malheureuses ne lui permettant plus de précher, il voulut bien 
céder aux instances de ses amis et faire imprimer ses Sermons. Ils 
sont en quatre volumes à Paris, chez Desaint, Libraire, rue du Foin- 
Saint-Jacques. On en a donné plusieurs éditions, et cet empresse- 
ment du Public dit tout en leur faveur. Nous avons encore de lui 
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deux Brochures, dont l'une a pour titre : Observations sur le règne 
de Marie reine d'Angleterre, et adressées à M. Hume ; l’autre, Lettre. 
à M°° sur l'Emile de J.-J. Rousseau de Genève. 

« Lorsqu'il fut obligé de sortir du royaume (1), des personnes du 
plus grand nom, vertueuses. sensibles et bienfaisantes, dont la pro- 
tection est un éloge, se chargèrent elles-mêmes d'adoucir ce que 
l'expatriation avoit de cruel et de terrible pour un homme de son 
mérite et de son âge. Bruxelles fut l’asyle qu’elles lui firent choisir. 
C'est là qu'il a passé les dernières années de sa vie. Sa retraite n'y 
fut point oisive. Il y a deux ans qu'il fit paroître un volume excellent 
intitulé : Traité des différentes sortes de preuves qui servent à établir la 
vérité de l'Histoire. à Paris, chez Desaint. Il a été si bien accueilli 
qu'il s'en est fait deux éditions en moins d’une année. J'ai vu 
depuis peu une réponse aux trois derniers chapitres de ce Livre. Je 
n'ai pas été moins surpris que fâché de trouver dans cette réponse 
de l’aigreur et même de la dureté contre un auteur célèbre, esti- 
mable, honnète, qui jamais ne s'est permis dans ses ouvrages un 
mot offensant contre qui que ce soit. Peu de temps après que le 
Traité des Preuves eut paru, il publia | {nsuffisance de la Religion 
Naturelle prouvée par les vérités contenues dans les Livres de l'Ecri- 
ture Sainte, etc., deux volumes in-12. à Paris, chez Desaint. J'ai 
rendu compte dans différents volumes de mes Feuilles de presque 
tous les ouvrages du P. Griffet que je viens d'indiquer. Il avoit 
formé depuis quelque temps l’entreprise longue et pénible de tra- 
duire toutes les Oraisons de Cicéron. Sur la fin de l’année dernière 
il me fit l'honneur de m'écrire pour me demander ce que je pensois 
de ce dessein Je lui répondis que j'en étois enchanté ; que toutes 
les traductions que nous avions des Oraisons de Cicéron, étoient 
détestables : qu'il étoit heureux pour ce grand Orateur d'avoir 
enfin trouvé un interprète digne de lui ; qu’il rendroiït à notre Litté- 
rature un service important s’il pouvoit achever ce travail. En effet, 


(1) On remarquera que Fréron. qui n'a pas rappelé plus haut le titre de 
prédicateur du roi qu'avait eu le P. Griffet, qui n'a pas mentionné non 
plus ses poésies françaises, omet volontairement ici de parler des matériaux 
et des ouvrages que notre jésuite fournit ou publia pour la défense de sa 
Société menacée de suppression puis d'expulsion. Il agit ainsi vraisembla- 
blement pour n'avoir pas à donner son opinion et éviter les ciseaux de 
dame Censure. 
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j'ai vu plusieurs de ces Oraisons qu’il m'avoit fait passer On y 
retrouve la force, l'élégance et la vivacité de l'original, ce tour élo- 
quént, ce style ferme et nombreux, ce goût, cet art, ceite finesse qui 
firent l'admiration des plus beaux jours de Rome. Ses traductions 
sont accompagnées d’argumens et de notes critiques, quel dom- 
mage qu'il n’ait pu remplir un projet qu’il exécutoit avec tant de soins 
et d'intelligence. Il n’a laissé que les vingt premières Oraisons ; elles 
méritent d’être données au Public, et sans doute qu'on ne le privera 
pas d'un ouvrage qui lui étoit destiné. 

« Malgré l'opération de la pierre qu’on lui avoit faite, le Père 
Griffet éprouvoit souvent des atteintes douloureuses de gravelle ; 
mais la force de son tempérament, le courage de son esprit, sa 
gaîté naturelle : tout faisoit espérer qu'on pourroit le conserver : 
encore quelques années Îl se portoit même en apparence beaucoup 
micux qu'à l'ordinaire, lorsque le Jeudi 21 Février il fut attaqué 
d'une colique violente; les vomissements survinrent ; les secours 
qu'on lui donna sur le champ furent inutiles ; il mourut. le lende- 
main après vingt-quatre heures de souffrances aigues. Îl avoit pro- 
fité de quelques heureux intervalles de connaissance pour se confes- 
ser et pour recevoir l’extrême-onction ; maisil s'éloit préparé à ce 
redoutable passage par une vie constamment innocente, par son 
zèle et ses travaux pour la Religion. par sa patience et sa douceur 
dans les maux et les adversités en tout genre qui affligeoient sa mal- 
heureuse vieillesse. | | — 

« Le P. Griffet, quoique très sçavant, ne porloit dans le com- 
merce de la vie ni pédantismes, ni rudesse, ni aridité. On l'y trou- 
voit même en quelque sorte, supérieur à ses ouvrages. tant il mettoit 
de feu, d'énergie et de grâce dans tout ce qu'il disoit. ll avoit une 
imagination vive, un jugement admirable, un coup d'œil sûr, un 
discernement exquis, une mémoire ornée de toutes les richesses de 
J'Éloquence, de la Poësie et de l'Histoire, une franchise qui lui 
donnoit quelquefois l'air un peu dur, mais qui ne venoit que de son 
amour pour la vérité, et non de bonne opinion pour lui-même ou de 
mépris pour les autres. Liant et facile quand il le vouloit, il sçavoit 
intéresser tous les caractères d'esprit, et plaire également à tous 
ceux qui le voyoient. Son âge avancé ne lui avoit, rien ôté de sa 
flamme, de sa chaleur, de ses agréments, et. jusqu'à la veille de sa 
mort, sa conversation fut, comme elle l’avoit toujours été, non 
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moins amusante qu'instructive. Î[l jouissoit à Bruxelles de la consi- 
dération la plus méritée. Tout ce qu'il y avoit de grand et d’esti- 
mable dans cette ville s'empressoit de le voir et de jouir de son 
entretien. Il est regretté généralement et avec justice La Religion 
perd en lui un de ses défenseurs les plus zélés et les plus instruits, 
la Littérature un de ses meilleurs écrivains. ses amis tout ce qui 


faisoit le charme de leur vie. 
; CLauDe MosNiEr. 


Se 


LES VŒUX DE LA FRANCE 
sur le sacre de Louis XV (1) 


Toy qui tient dans ta main le cœur de tous les Rois, 
Qui les rends, quand tu veux, dociles à ta voix, 
De notre Roy, Seigneur, éclaire la jeunesse, 
Fais briller à ses yeux un rayon de sagesse. 
Qui fasse évanoüir ces trompeuses couleurs, 
Dont le vice flatté sçait couvrir ses horreurs. 


Oubliant devant Toy l'éclat qui l’environne, 
-  {l adore en tremblant la main qui le couronne, 
Il dépouille son front d'un faste impérieux, 
Et reconnoit qu'un Roy n'est qu'un homme à tes yeux. 
Ses regards soutenus d'un auguste silence, 
Tiendront l'impiété muette en sa présence ; 
Puisse du grand Louis l’autère Majesté 
Estre empreinte à jamais sur son front redouté ; 
Qu'on sçache dans sa Cour qu'un mortel temeraire 
_ .. Ne peut braver le Ciel, sans cesser de lui plaire : 
Que la religion est la première loÿy, 
Et qu'attaquer son Dieu, c'est attaquer son Roy. 


Que la fraude et l'erreur (2), si long-temps menacées 
Dans leurs sombres détours demeurent terrassées, 
Puisse-t-il arracher le masque séducteur 
Qui déguise les traits de leur noire fureur ; 

Puisse-t-il étouffant une rage impuissante, 
Porter le dernier coup à l'hydre renaissante ! 


| (1) Bibliothèque Nationale Yc 1810 (12). In-&° de 4 pages sans lieu ni date. 

(2) Allusion d'une part aux mercantis de l'époque, de l'autre aux caivi- 
‘nistes et aux jansénistes dont les Jésuites furent les plus terribles adver- 
-Saires. - 
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Qu'il soit sensible, humain tendre pour ses sujets, 
Et qu'à les rendre heureux il borne ses projets. 
Qu'il connoisse le prix des pleurs de l'innocence, 
Et qu'en les essuyant il montre sa puissance. 

Du mérite oublié qu'il soit le défenseur, 

Qu'il tire l'orphelin des mains de l'oppresseur. 
Que de l’humble vertu son Trône soit l'azile, 

Qu'à l'abri de son nom le pauvre soit tranquile. 
Qu'il répande partout l'abondance et la paix, 

Et qu'il puisse compter ses jours par ses bienfaits, 
Qu'il ne fasse jamais éclater son tonnerre, 

Qu'il soit plutôt l'amour que l'effroy de la Terre. 


Peut-être on lui dira que les sanglants exploits 
Doivent éterniser la gloire des grands Rois ; 
Qu'un Heros couronné par les mains de Bellonne 
Ne voit jamais flétrir l'éclat de sa couronne : 
Qu'il faut suivre les pas des Monarques guerriers, 
Et chercher dans le sang l'honneur et les lauriers. 


Non, Prince, non toujours la veritable gloire 
N'est pas pour les grands Rois le fruit de la victoire, 
L'amour peut dans les cœurs dresser des monumens 
Que n'alterent jamais les injures des temps. 
Du plus noble cizeau le temps détruit l'ouvrage, 
Ce qu'a tracé l'amour, passera d'âge en àge. 


Mais qu'entreprend-je ici, Prince de t'enseigner ? 
Considère PHILIPPE (1), et tu sçauras regner. 
Aussi grand qu'aucun Roy qu'ait jamais vù la France, 
11 a forcé l'Europe à craindre ton enfanve, 
PHILIPPE te dira, par quels secrets ressorts 
Un Roy peut à son gré tourner ce vaste corps. 
Ecoute aussi la voix d'un Ministre lidele (2), 
Tu trouveras dans lui le génie et le zele. 
Elevé par degrez au faite des randeurs 
Son mérite est encore au-dessus des honneurs. 
Pour mille mauvais choix la fortune abhorrée 
Aux yeux de l'univers va paroitre éclairée : 
Elle laisse ramper tous ses adorateurs, 
Et donne aux grands talens ses plus grandes faveurs. 


H. GRIFFET, ». L. ©. D.1. 


‘ (4) Phiiippe, duc d'Orléans, le Régent. 
(2) Le fameux cardinal Dubois. Henri Griffet ne fut pas le seul à encenser 
ce personnage : Massillon, Pressan, évèque de Nantes, le cardinal de Rohan 
- et combien d'autrestombèrent dans le mème égarement. sa 
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AU ROY 
sur sa majorité (1) 


Au milieu des plaisirs d’une agréable enfance, 
Tu croissois, cher objet de l'espoir de la France : 
- Les Jeux formoient la Cour de leur aimable Roy, 
Et les Ris assidus voloient autour de toy. 
Tu goütois ces respects que ta grandeur t'attire, 
Mais tu va prendre en main les rènes de l'Empire: 
Que de travaux sont joints à ce pénible honneur 
Tu ne dois t'occuper que de notre bonheur. 
Tu vas sentir le poids d'un Sceptre qu'on adore : 
Car ce n'est plus ton nom, c'est toÿ que l'on implore. 


Les Rois doivent leur tems à d'utiles projets. 
Ils ont plus de devoirs que n'en ont leurs sujets. 
Regarder tout un peuple avec des yeux de pere ; 
Répandre l'abondance et bannir la misere, 
N'épargner pour l'Etat ni peines ni travaux, 
Pour le rendre tranquille oublier son repos, 
Soûtenir dignement les droits du Diadême, 
Vaincre ses ennemis et se vaincre soy-même ; 
Voir le vice caché sous cent masques divers, 
D'un seul de ses regards mesurer l'univers, 
Donner un libre accès à la vertu craintive ; 
Prêter aux malheureux une oreille attentive ; 
Maitre absolu de tout, n'obéir qu'à la Loÿ : 
Voila, Prince, voila ce que doit faire un Roy. 


Applique-toy surtout à distinguer le zele 
Du Courtisan flateur, et du sujet fidele. 
Tous les vices en foule environnent les Rois, 
Rampans autour du Trône ils briguent les emplois. 


(1) La plaquette qui contient cette œuvrette faisait partie d'un recueil 
factice de pièces fugitives que l'on détaillait ; elle est de format in-4e sans 
lieu ni date d'impression et compte huit pages dont les trois premières seu- 
lement sont occupées par la poésie que l’on réimprime, les autres étant 
remplies par une idylle où Fr.-Xav. de Tilly fait discourir Tirsis et Corydon 
sur le même événement. 

Et ii semble bien ètre arrivé à cette poësie du P. Griffet la même saven- 
ture qu’à son puème De Arte regnandi, car il est presque certain que son 
frère Claude, éditeur des ouvrages des Pères Carpagni et Porée, n'a composé 
en vers que le poème Cerebrum publié pour la première fois à Rouen, en 
1727. 


PoÉsIES FRANÇAISES DU P. HENRI GRIFFET 95 


ane nee ee ee 


La folle Ambition te dira que ta gloire 
Doit estre d'immoler ton peuple à la victoire, 
De cucillir des lauriers arrosez de nos pleurs. 
Et d’immortaliser ton nom par nos malheurs. 
La Volupté t'invite à passer ta jeunesse 
Endormi dans les bras d'une oisive Molesse : 
L'Orgueil te dit qu'un homme est l'esclave d'un Roy 
Et que tous les humains ne sont faits que pour toy. 
Du sang des malheureux l'Avarice altérée | 
Te presse d'assouvir sa soif demesurée. 


Cependant la Vertu fait entendre sa voix, 
La Vérité par elle arrive jusqu'aux Rois : 
J1 faut la consulter, la chérir et la croire : 
Ce n’est que la Vertu qui conduit à la gloire. 


Tu pourras aisément la connoitre et l’aimer. 
La Vertu dès l'enfance eùt soin de te former, 
Et sa voix qui jamais ne te fut étrangere 
Conservers toùjours le droit d’être sincere : 
Sans crainte elle osers se montrer à ta Cour. 
lmite le Heros à qui tu dois le jour ({}. 
S'il avoit comme toy porté le Diadème, 
La France auroit crù voir regner la Vertu même. 
Destiné pour le Trône il préparoit son cœur 
À ne point s'enyvrer de ce fatal honneur. 
La Sagesse, la Paix, l'Equité, la Clémence, 
Auroient fait sous son nom le bonheur de la France. 
Mais il ne regna pas, et les destins jaloux 
Voulurent nous priver d'un empire si doux 


Mais que dis-je ! dans toy ce Heros va renaitre 
Nos yeux à tes vertus pourront le reconnoitre. 
Tu vas nous remplacer un grand Prince, un bon Roy. 
Tout ce qu'il auroit fait, nous l'attenduns de toy. 


H. GRIFFET, 0. 1, c, 0. 4. 


(1) Le Grand Dauphin, Louis, duc de Bourgogne, fils de Louis XIV et de 
Marie-Thérèse, mort à Meudon, le 14 avril 1711. - 
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Fondation d'une vicäirie en l'église de Monétay-sur-Allier 
par Agnès de Vendat, veuve de Jean de Montmorillon (1357) 


Ce document, que j'ai versé aux Archives de l'Allier, est une 
copie sur papier, dun acte de 1357. La copie, à en juger par 
l'écriture, est de la.fin du xvi° siècle ou du commencement du xvir*. 
Voici l’analyse de l'acte. . - | 

Lettres d'Etienne Antoine Cherogne (Cherogeneus) préposé au 
scel royal en la province d'Auvergne, relatant que devant Pierre 
Tissier (Textoris) clerc, notaire, noble dame, Madame Agnès de 
Vendat, veuve de défunt Jean de Montmorillon, personne libre et 
jouissant de son droit, désirant et aspirant aux louange, service et 
- honneur de Dieu tout puissant, de la bienheureuse Vierge mère et 
de toute la cour céleste, pour le salut de son âme, de son dit feu 
mari el de tous ses parents vivants et défunts, fonde et dédie une 
vicairie en laquelle seront célébrés, messes -et autre office divin à 
toujours. Elle a voulu que cette vicairie soit fondée et dotée en 
l'église paroissiale de Monétay (de Monestaio), du diocèse de Cler- 
mont, de telle sorte que cette vicairie soit conservée de façon ex- 
presse et à perpétuité par ladile dame et ses héritiers. Elle dote cette 
vicairie de 4 septiers de froment, de trois septiers de seigle, d’un 
muid de vin à la mesure de la ville de Saint-Pourçain, diocèse de 
Clermont, et de 40 sols tournois, le tout à toucher chaque année 
d'elle. ou de ses héritiers par le vicaire qui desservira la vicairie. 
| Cette dotation est assise ct à prendre sur tous les biens générale- 
ment quelconques qu'Agnès de Vendat possède en la paroisse de 
Monétay, chaque année en la fête de Tous les Saints. 

Au cas où le vicaire voudrait échanger la dite vicairie contre un 
autre bénéfice : 1l devrait remettre ladite vicairie aux mains de ladite 
dame. A l'exécution de la dotation ci-dessus, Agnès de Vendat 
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oblige tous ses biens et ceux de ses héritiers, renonce pour elle et 
pour eux à se prévaloir de tous droits contraires, etc. 

Le préposé au scel d'Auvergne recoit l'acte du notaire Tissier, 
le confirme, y fait apposer le scel dont il à la garde. Lettres don- 
nées, en présence des témoins : Guillaume de La Courtune, sei- 
gneur de Cuillac (Guillelmo de la Courline domino [de] Cuillac) et 
Archimbaud Praelle, après la fête de saint Georges lan du Sei- 
gneur 1357. 

Dans cet acte, il s’agit done de la foudation d'une vicairie en 
l'église de Moné.ay. Ce Monétay est Monétay-sur-\llier, qui appar- 
tenait bien au diocèse de Clermont, tandis que Monétay-sur-Loire 
était de l’évèché d’Autun. 

La donatrice nous est connue par les Noms féodaur. Dom Béten- 
court nous apprend en effet, d’après un hommage encore existant 
dans la série P des Archives nationales, qu’en 1322, Jean de Mont- 
morillon, damoiseau, pour sa femme Agnès, fille de feu Hugues de 
Vendat, chevalier, fait hommage en la châtellenie de Verneuil pour 
la maison de Monestay domaine el mouvance en dépendant. 

Agnès de Vendat et son mari appartenaient à deux des plus an- 
ciennes et puissantes maisons de notre province. 

Reste à dire comment cette copie d'acte se trouvait dans les 
archives de mon cousin le général de Séréville. C’est que la sei- 
gneurie de Monestay appartenait, en 1873, à Messire Gilles de 
Saint-Quentin des Murs, ancien lieutenant au régiment du mart- 
chal de Turenne, et cette même année, 1l la donna en dot à sa fille 
Catherinc-Elisabeth lors de son mariage avec Jean-Baptiste Guériol 
des Ruets, écuyer, capitaine d'artillerie (1), lesquels furent les 
bisaïieux: du général Roger de Séréville, de Madame la Comtesse 
Louise de Fradel, et les arrière grands-oncle et tante de celui qui 
écrit ces lignes. 

PHiLiPPpe TIERSONNIER. 


(1) Pour plus de détails, voir Bulletin, 1901, Petit coup de grands usuriers, p. 293, 
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NÉCROLOGIE 


M. GABRIEL MORAND 


ANCIEN PRÉSIDENT 


La mort de M. Gabriel Morand, surve- 
nue le 12 décembre 1925, prive la Société 
d'un membre dont les nombreux travaux, 
marqués au coin de ja précision la plus 
rigoureuse, étaient hautement appréciés. 

Sa conversation spirituelle, parsemée 
d’anecdotes savoureuses, était à la fois un 
charme et un enseignement. Notre con- 
frère avait su voir, ce qui est beaucoup 
plus rare qu'on ne se l'imagine ; il avait 
beaucoup retenu. Aussi est-ce à regret 
que nous renonçons à citer certaines causeries fort amusantes. 

Né à Billy, le 1% mai 1856, Gabriel Morand appartenait à l’une de 
ces vieilles familles bourgeoises qui, sous la rassurante stabilité de 
l'Ancien Régime, honoraient les charges qu’elles reémplissaient 
héréditairement, plus encore que ces fonctions les élevaient. Les 
Morand, notaires de père en fils depuis 1720, comptaient, avec 
Gabriel, la sixième génération notariale et pouvaient se flatter de 
. remonter, par l’alliance avec les Louhet, dans cette fonction, jusqu’au 


xvi® siècle. 

Cette parenté avec les Louhet, qualifiés de notaires royaux et 
apostoliques à Billy, n’était pas la seule dont Gabriel Morand pou- 
vail être justement fier. Les Slodtz figurent au nombre de ses ascen- 
dants, ainsi qu’en témoigne le tableau généalogique qui suit : Sébas- 
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tien Slodtz, né à Anvers (1655), marié à Madeleine de Cuccy, fille de 
Dominique de Cussi, le célèbre ébéniste. Ce ménage eut douze en- 
. fants, parmi eux : René Michel, dit Michel-Ange Slodtz, sculpteur, 
envoyé à Rome comme pensionnaire du roi et qui exécuta, tant en 
France qu'en Italie, de nombreux travaux. Sa fille Michelle, épouse 
Legros, laissa Marie-Adèle, mariée à Chomet. De ce mariage Anna 
Chomet, qui épousa Hippolyte Morand. Alexandrine Morand, leur 
fille, épousa son cousin, Alexandre Morand, père de Gabriel 
Morand. 

Il y aurait quelque négligence à ne pas mentionner ici que Made- 
leine de Cucci était la fille de Michel Anquier, qui a tant travaillé au 
mausolée du duc de Montmorency, à Moulins. 

Gabriel Morand exerça les fonctions de notaire à Issoire. Après 
_ avoir satisfait à cette tradition familiale, il vint se fixer à Moulins, 
où les travaux historiques absorbèrent bien vite son activité. 

Membre de la Société d'Emulation depuis 1905 et président de 
1910 à 1912 Gabriel Morand ne cessa de donner de nombreuses 
études relatives aux points restés obscurs de l'histoire bourbon- 
_ naise. Son érudition considérable, son labeur consciencieux et 
__ assidu, apportaient aux questions traitées toute la lumière désirable: 

Marié à M'e Meilheurat, de Montcombroux, G. Morand parcourut 
la région du Donjon et de Marcigny, moins pour se documenter per- 
sonnellement que pour y relever la trace des événements et faits de 
guerre qui ont eu ce pays pour théâtre. 


Nous établirons, ainsi qu'il suit, la bibliographie de G. Morand : 


La cure de Billy sous la Révolution (Moulins, Auclaire, 1907). 

Notes sur la châtellenie de Billy (Moulins, Auclaire, 1908). 

Les Allemands sur les bords de la Loire en 1587 (le diner de Mar- 
cigny) (Marcigny, Derost, 1910). 

Le comte de Colligny-Saligny, baron de la Motte Saint-Jean (Mou- 
lins, Auclaire, 1911). 

L'armée de Gaston d'Orléans en Bourbonnais en 1632 (Moulins, 
Auclaire, 1912). | 

Le capitaine Poncenat (épisodes des guerres de Religion) (Moulins, 
Grégoire, 1912). 

Les Allemands sur les bords de la Loire en 1587 (deuxième tirage) 
(Marcigny, Derost, 1914). 


pathique. 
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Les Allemands en Bourbonnais en 1576 (Marcigny, Derost, 1914). 
Notes sur l'Allier navigable (Moulins, Crépin-Leblond, 1916). 


OuvrAGEs NON PUBLIÉS : Les Bourbonnais condamnés à la peine 
capilale pour raisons politiques sous la Convention (1792-1795). 

Le clergé bourbonnais sous la Révolution (ce dernier ouvrage, pour 
répondre aux désirs du défunt, ne doit pas être publié). 


Quand éclata la guerre de 1914-18, G. Morand qui, entre-temps, 
avait porté les galons d'oflicier d'artillerie de réserve, méprisa les 
inquiétudes que commençait à lui causer la maladie. Il reprit du 
service et s’acquitta des missions qui lui furent confiées avec la pré- 
cision et la conscience qui caractérisaient sa nature. 


Maintenant, notre confrère regretté a disparu. La Société est 
unanime à donner à sa mémoire le tribut d'éloges qu'il a si bien 
mérités. 

A la famille, dignement représentée parmi nous par M. Paul 
Morand, notaire à Moulins, auteur d’une intéressante brochure, 
consacrée à une œuvre de Michel-Ange Slodtz, le mausolée de 
Languet de Gergy, à Saint-Sulpice, tous ceux qui ont connu Gabriel 
Morand et ceux qui, ne l'ayant pas connu personnellement, ont 
pu apprécier ses ouvrages, adressent un hommage ému et sym- 


E. CAPELIN. 
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M. ERNEST DELAIGUE 


ANCIEN PRÉSIDENT 


M. Ernest-Louis-Alexandre Delaigue 
est né à Guérigny (Nièvre), le 8 no- 
vembre 1849. Après une enfance dure, 
privée des tendresses maternelles, il 
fut envoyé à Moulins, pour faire ses 
études classiques à la pension renom- 
mée qu'y tenait, place Cortet, M. Che- 
valier, de vénérée mémoire. 

Son père rêvait d’en faire un notaire 
et le poussait à faire son droit quand 
la guerre de 1870 éclata. M. Delaigue 
« mobilisé » fut versé dans les bureaux 
du capitaine-major, à Nevers, et à la 
paix il partit pour Paris faire un stage dans une étude de notaire. Il 
passa de celle-ci dans une étude de Compiègne, puis en 1876, revint 
se fixer à Moulins, comme clerc de M. Fustier. 

La même année, son mariage avec sa cousine M'° Louise Perrin, 
en fit définitivement un moulinois d'adoption. Cette heureuse alliance 
fit mieux encore, elle le détermina à quitter la carrière notariale, 
pour laquelle il n’éprouvait qu’une médiocre inclination, et lui 
permit de se livrer tout entier à ses goûts littéraires, en ne s’occu- 
pant que d'Art et d'Histoire. Tempérament d'artiste, peintre lui- 
même, il se lia d'amitié avec les amateurs ou les maîtres qu’il ren- 
contra. C’est ainsi qu'il encouragea de ses conseils, et même — dit- 
on — de sa bourse, Dutasta, en des moments difficiles ; qu'il connut 
Harpignies, Marcellin Desboutin, le sculpteur Coulon. 


I fut, avec M. Camille Grégoire, l’âme de l'exposition des 
beaux-arts, d'archéologie et des arts appliqués à FIRAMSQNe qui eut 
tant de succès, à Moulins, en 1885. 

Son activité sut bientôt trouver des champs plus vastes à exploi- 
ter. Il fonda, en 1885, la revue mensuelle, littéraire et artistique, qui 
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devait pendant plusieurs années occuper ses loisirs. Nous avons 
nommé les Annales Bourbonnaises. Il eut pendant quelques années, 
comme collaborateur, M. Vayssière, l'archiviste départemental. 
Cette importante publication cessa de paraître en 1893, quand le 
vieux Bullelin de la Société d'Emulation parut plus régulièrement. 

Tout en apportant son actif concours à la docte Compagnie, il 
aida M. Rayeur, professeur du Lycée, à répandre son excellente 
Géographie locale : le Bourbonnais, le sol et les habitants (1891), 
(Moulins, imprimerie Auclaire), et à illustrer et lancer la Core-D'ORr 
qui, dans la pensée des deux auteurs, devait être le. second essai de 
Géographie départementale qu’il rêvait de publier sur la « Région 
du Centre ». 

Mais une étude large, documentée, qui acheva d'établir la répu- 
tation d'écrivain et d'historien de M. Delaigue, est évidemment le 
volume qu’il publia en 1908 sur la Révolution à Saint-Menoux (in-8° 
carré, 316 pages, Moulins, imprimerie Crépin-Leblond). Il complète 
pour cette période le magistral ouvrage consacré, par l'excellent 
chanoine Moret, à cette grande paroisse. Son dévouement person- 
nel pour elle le fit choisir comme maire pendant plusieurs années. 
Mais il eut bien vite compris que la politique, qui se méle de plus en 
plus à l’administration même municipale, n'était pas son véritable 
champ d'action, et il revint fort heureusement à la littérature et aux 
manifestations artistiques de la province. 

C'est à lui qu’on doit le projet réalisé par la Société d'Emulation, 
d’érection de la statue du grand poète moulinois, Théodore de 
Banville, qui se dresse, dans son négligé familial, sur le square de 
la Gare. 

Le Bulletin de la Société d'Emulation eut sa collaboration très 
active. C'est lui qui, chaque année, signalait les artistes bourbonnais 
qui exposaient aux divers salons de Paris. M. Delaigue appartint, 
pendant quarante-trois ans, à la docte Société. Et comme le faisait 
très justement remarquer sur sa tombe M. le docteur de Brinon, 
M. Delaigue la présida avec distinction une première fois de 1900 à 
1901, ct une seconde fois de 1912 à 1914. 

En 1995, déjà frappé par la maladie qui devait l'emporter, il n’était 
sorti de sa retraite, où le retenaient sesinfirmités, que pour témoigner 
par de fréquentes visites, en petite voiture, tout l'intérêt qu'il prenait 
à l'EXPOSITION ARTISTIQUE BOoURBONNAISE du mois de mars de l'an 
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dernier. Ce fut sa dernière joie, et la mort l’enleva, le 17 janvier 1926, 
préparé au redoutable passage, regretté des amis qui savaient 
apprécier ses qualités de probité intellectuelle et son amour du 


travail. 

Pour faire connaître M. Delaigue comme membre actif de notre 
Compagnie et dans l'intimité de ses rapports avec ses amis, nous 
ne pouvons mieux faire que de citer les témoignages que rendirent 
publiquement à sa mémoire, lors de ses funérailles, les voix autori- 
sées de notre Président et celle d’un jeune ami, fidèle interprète de 
tous ceux qui eurent la satisfaction de jouir de son intimité. 

M. le docteur comte de Brinon, Président de la Société d'Emu- 
lation, résuma ainsi la place que tenait M. Delaigue dans cette 
Compagnie : 

La Société d'Emulation doit à son ancien président un témoignage de 
respectueux souvenir. Membre actif de la Société pendant #3 ans, il l'a 
présidée avec distinction une première fois en 1900 et 1901 et une seconde 
fois en 1912-14. 

Grand amateur d'art, il a fait revivre dans les pages de notre Bulletin 
la figure de quelques-uns de nos artistes les plus estimés. Mais son activité 
intellectuelle ne restait pas cantonnée dans Je ravon artistique : il à traré 
avec une plume autorisée l'histoire de la Révolution dans cette belle com- 
mune de Saint-Menoux, qu'il a administrée comme maire pendant de lon- 
gues années. Doué des qualités d'un animateur, il a su grouper autour de 
lui, pendant une série de six ans, des chercheurs qui ant donné à sa revue 
les Annales Bourbonnaises, une véritable autorité scientilique, 

Ha organisé avec succès une exposition artistique qui a laissé comme un 
sillage lumineux dans notre ville de Moulins. I à lancé la campagne en 
faveur de notre grand poète bourbonnais Banville. 

Ce sont là des litres sérieux à la reconnaissance, non seulement de notre 
société littéraire et artistique, mais de la ville de Moulins. I à joué iei le 
role d'un mainteneur, el tous ceux qui ont eu l'honneur de le fréquenter 
n'oublieront pas celte physionomie toujours avenante, dans laquelle un 
reflet de banhomie souriante tempérait ce qu'il ÿ avait d'un peu narquois 
dans le fond. 

C'est avec un profond respect que nous nous inelinons devant cette tombe 
et que nous exprimons à M°° Delaiguc nos sentiments de vive sympathie. 


D'autre part, il fallait la voix d’un ami pour nous faire pénétrer 
plus avant dans l’agréable intimité de M. Delaigue. On connaît les 
rapports si courtois que notre confrère entretenait avec l’homme 
distingué qui honorait le Bourbonnais, devenu sa seconde petite 
patrie, d'un bienveillant intérêt ; nous avons nommé M. Jules Roy, 
le regretté professeur de l’école des Chartes, trop tôt enlevé à la 
science française et à notre histoire locale. Son fils, le docteur Paul 


- éme 


104 SoctéTé D'EMULATION Du BourBoNNaAIs 


Roy, remplaça son père pour nous faire connaître ce qu'était 
M. Delaigue avec ses amis: 


Si je me permets de prendre ici la parole, c'est simplement pour vous 
dire en quelques mots ce qu'était dans l'intimité l'ami que nous pleurons 
aujourd'hui. 

D'un esprit vif et d'une intelligence ouverte à toutes les questions, 
M. Delaiguc affectionnait échanger ses idées avec autrui, limer, comme 
disait Montaigne, sa cervelle à celle des autres. 

Que ce füt aux Archives de l'Allier ou à la Bibliothèque, où il n’y à pas si 
longtemps M. Delairue se rendait presque chaque jour, dès que notre ami 
paraissait, la conversation s'engageait, et les heures eoulaient, rapides, en 
l'entendant discuter un point d'histoire locale ou dispenser libéralement les 
souvenirs précieux qu'une impeccable mémoire lut avait permis d'amasser. 
Rien ne lui était étranger : questions artistiques, faits historiques, anec- 
dotes, souvenirs de voyages. 

Souvent cesconversalions se continuaient au coursdelongues promenades, 
el ce n'est pas un spectacle bien ancien que celui de notre ami regretté 
cheminant à pas lents sur les cours ou sur les bords de l'Allier, en compa- 
nie d'un des doyens les plus vénérés de la médecine thermale, qui, jus- 
qu'à la fin, à été pour lui un ami très cher. 

Quand M. Delaigue vovait arriver chez lur un visiteur affectionné, son 
visage s'épanouissait, un fin sourire apparaissait sur ses lèvres, et c'était de 
bon cœur qu'il s'employait à le recevoir, heureux de faire plaisir et de don- 
ner de la joie. 

Érudit, artiste, passionnément attaché à sa petite patrie d'adoption, 
M. Delaigue était encore autre chose, mais c'était là un des côtés de son 
caractère qu'il n'añmait pas à révéler. Il était profondément bon! Quand il 
s'était attaché à un ami, il lui donnait son affection pleine et entière, 1l 
S'ingéniait à lui faire plaisir el ne ménageait ni son temps ni sa peine sil 
pouvait lui rendre service. 

Nombreux sont ses compatriotes, méme parini les plus humbles, qui ont 
éprouvé les elfets de cette délicate bonté, d'autant plus touchante qu'elle 
voulait être ignorée. 

En cela comme en tout, il était aidé par une épouse qui a été pour lui la 
compagne fidele et aimante qui, jusqu'à à derniére minute, l'a entouré d'une 
affection et d'un dévouement admirables. 

Cher Monsieur Delairue, reposez en paix ! Votre souvenir restera toujours 
parmi nous. 


On ne peut rien ajouter à ce tableau si vivant qui nous fait mieux 
connaître l'excellent membre de la Société d'Emuylation et l'ami si 
attachant que nous regrettons, et dont les sages observations, les 
aimables encouragements, les initiatives heureuses, les délicats 
procédés, une politesse rare, lui avaient fait une place de choix dans 


les conseils de notre Compagnie. 
CHANOINE JOSEPH CLÉMEXNT. 


J.-G. Buiuior (M.). — Essai sur le système défensif des 
Romains chez les Eduens. Paris-Autun, 18506. in-12, 256 p. 


Les retranchements antiques de quelques montagnes du pays 
Eduen ont été signalés au Congrès de la Société Française, à 
Autun, en 1846. 

En les examinant avec attention, l’auteur a été étonné de leur 
multiplicité, de leur disposition régulière, du choix des emplace- 
ments au point de vuc stratégique. 

Ils cnlacent le pays d’un réseau continu d’une véritable enceinte 
de forts détachés, donc résultat d'une civilisation avancée. 

Les camps éduens n’ont pas été dressés par les légions dans leurs 
étapes. 

En temps de paix elles campaient dans les plaines, dans des 
enceintes carrées ou rectangulaires. 

En temps de guerre, les camps éduens auraient logé trop peu 
d'hommes et eussent été inabordables. 

Ces postes étaient faits pour surveiller les plaines et servir d’abri 
en cas d’invasion. La plupart étaient ébauchiés à l'arrivée des 
Romains. 

Alise, place marchande, est sur un plateau escarpé, comme Bi- 
bracte, et sa position rappelle les acropoles grecques. 

Unassez grand nombre de camps ont conservé des noms celtiques: 
Duns, Bars, Glennes, mais la plupart ont emprunté leur nom à 
l'idiome romain. 

Castrum, château, chatelet, le Detfend (defensio, arcis, arcilly, arx) 
camp de César, Rome-Chäteau. 

D'autres ont emprunté le leur aux colonies des Boïens, des Sar- 
mates, des Marcomans : Bou, Sermesse, Salmaise, Charmase, Mar- 
magne. 
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Preuves par les monnaies : Des médailles d'Auguste prouvent 
que ces enceintes existaient sous cet empereur. Lacune de 260 ans, 
puis de Posthume à Tetricus toute la série jusqu’à la chute de 
Rome. | 

Mais les retranchements éduens se sont surtout développés du 
11° au v* siècle. Alors le géuie romain coordonne, comble les lacu- 
nes, renforce les ouvrages, ferme les moindres passages en établis- 
sant des bulles et des lours entre les camps ; l'ennemi est partout. 

À la même époque, l'introduction en plus grand nombre des tribus 
germaniques, sous le nom de Gentiles, dans la culture et la défense 
du sol nécessite la multiplication des postes fortifiés. 

Les médailles, les débris d'armes, les objets d'art romain trouvés 
dans ces camps, témoignent partout de leur passage, on y voit domi- 
ner les effigies de Gallien, Dioclétien, Constance, Constantin, Valen- 
tinien, Gratien, Honorius, de 260 à 400, 

A défaut de médailles, les légendes, la topographie, les restes : 
épingles de bronze. ciments, poteries, cendres et tuiles à rebord. 

Les fuiles à rebord sont caractéristiques de l’époque romaine : 
c'est à tort qu’on a dit qu'elles avaient été fabriquées jusqu'au 
xv° siècle. | 

La tuile à rebord, tegula, prédomine dans les ruines purement 
romaines délaissées après les invasions. 

Dans les postes occupés jusqu’au x1r1* siècle, la tuile à rebord de- 
vient rare, elle est enfouie sous les déblais, tandis que la tuile 
creuse, imbrex, couvre le sol. 

Enfin, lorsque le château a été occupé jusqu'aux derniers siè- 
cles, la tuile creuse disparaît, et la tuile plate, plus moderne, appa- 
raît seule au milieu des ruines (le château de Munez ? !). 

« Quant aux établissements purement mérovingiens et carlovin- 
« giens, authentiquement constatés dans nos pays et susceptibles 
« d'être confondus avec ceux de l’empire, nous n’en trouvons au- 
« cun. » (Texte de Bulliot.) 

La présence de tuiles à rebord et de monnaies romaines auprès 
de vieux châteaux indique qu'il existait là un poste romain. 

Une particularité à noter dans la plupart des ouvrages militaires, 
c'est la présence de cendres mélangées d'ossements d'animaux : ce sont 
les restes des sacrifices expiatoires qui avaient pour objet la lustration 
des terres, des cités, des armées. 
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On creusait une fosse ronde dans laquelle on jetait les prémices 
de la nourriture, on traçait ensuite l’enceinte de la ville, du camp, 
de la construction projetée. 

On versait dans le creux, le sang de la victime, les restes du 
sacrifice, de l’encens, des graines, du miel, du vin, on y mettait 
le feu. 

Lucain : Et festo purgantes mæna lustro. 

La fosse du sacrifice est placée à droite de la porte d'entrée, dans 
la butte centrale. Les cendres forment parfois une épaisseur de plus 
d'un mètre. 

On y rencontre des défenses de sangliers, des os, des dents de 
porcs et de brebis, des poteries brisées, du charbon, des pierres. 

Les Romains ont seuls pu établir un système complet et ration- 
nel de fortifications embrassant tout le pays. Les Francs, les Bur- 
gondes et leurs descendants n'ont fait que recrépir grossièrement 
les abris des gallo-romains et se sont servis des travaux entrepris 
contre eux-mêmes. 

Dès l'an 286, les pirates francs et saxons parcouraient les fleuves 
de la Gaule. Des forts, des tours, s’élevèrent sur leur cours à leurs 
confluents, à leurs embouchures. Des flottilles y stationnèrent sous 
les ordres de leurs préfets. 

Si la féodalité eût créé les butteset les camps, elle ne se fût jamais 
astreinte à un plan d'ensemble. Tous Îcs retranchements eussent été 
dispersés au hasard en plaine, à mi-côte, en montagne ; chacun 
bâtissant pour soi se fût peu préoccupé de défendre un défilé ou 
une voie romaine. Nos camps au contraire occupaient tous les points 
culminants du pays. Les bulles établissent des rapports entre eux en 
correspondant du fond des vallées avec les cimes. Le Moyen-Age 
était à ce point assez indifférent. Pourvu que les hauteurs fussent 
hors de la portée du trait, il préférait les côtes peu élevées où l'on 
pouvait sc procurer l’eau avec facilité. 

La simplicité des retranchements romains, leurs talus empruntés à 
la nature des lieux, leurs longues circonvallations, leurs fossés, l'élen- 
duë uniforme des buttes, tout contraste avec l'esprit de morcellement 
et d’individualité de l’époque féodale. 

Les grands points de ralliement du système défensif chez les 
Eduens étaient : les castrum de Matisco, de Cabilonum, de Noviodu- 
num, de Decelia. | 
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Les camps ne présentent pas la régularité mathématique et les 
conditions normales de la stratégie romaine. 

La forme n'est soumise à aucun type. Très rarement carrés, quel- 
quefois rectangulaires dans les plaines et sur les plateaux, se rap- 
prochant souvent de la forme ovale, jamais triangulaires. 

Les camps suivent les contours des crêtes escarpées, et lorsque 
ces dernières sont trop étendues, un fossé ou une muraille isolent 
le camp de la partie abordable du plateau. 

Circonférence des camps de montagne, 300 à 800" ; des buttes, 
100" environ. 

Matériaux : Les remparts, suivant la nature des terrains, sont 
lormés : d'énormes murailles à sec et, par places, de rocs dénudés à 
pic, ou de terrassements défendus ou non par un vallum à la base. 

L'aire du camp est nivelée. Les pentes des côtés sont régulières. 
Un parapet en terre tient lieu de muraille et a survécu. Ce parapet 
était pourvu de murs ou de palissades, de branchages entrelacés, 
de haies vives ct touffues, quelques ouvrages avancés protégeaient 
les portes. 

Dans la plupart, une bulle plus ou moins élevée placée, quelque- 
fois au centre, plus souvent à une extrémité, dominait le camp et 
gardait spécialement l'entrée Elle supportait une tour ou un castel 
du haut duquel la vue embrassait les environs. Souvent un fossé 
profond entourait cette construction, dernier refuge. 

Parmi ces camps, les uns renfermaient des habitations fixes cou- 
vertes en fuiles. D'autres n'offrent aucun débris de céramique : 
ceux-ci ne contenaient que des baraques provisoires, abandonnées 
une fois le danger passé. Certains camps, surtout à l'embouchure 
des grandes vallées, pouvaient mettre à l'abri les peuplades voisines, 
Santenay, Rème, Rome-Château. 

Les chdteaux : jetés sur une crèle aiguë, entourés d’un rempart 
ovale ou carré, ont été utilisés par les féodaux, qui ont souvent 
bâti sur leurs fondations : Château-Chinon. 

Parfois les retranchements dominant un défilé consistaient en un 
simple enclos, entouré de fossés, clusuriæ mentionnés par le code 
théodisien, comme annexes des camps : clusuriæ castris junguntur. 

Les lours détachées dont on ne retrouve plus que les terrassements 
amoncelés et les fossés circulaires. 

Répandues dans toutes les parties du monde ancien, ces buttes 
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ont été souvent confondues avec les fertres funéraires(tumulr) : ceux- 
ci n’ont pas de fossés. 

Les archéologues ont voulu y voir des motles féodales ou de sim- 
ples fours de guet (Poypes de la Bresse), Poil ou Poys, Poyfol, 
Poyfou. Ils ont voulu y voir une dépendance des châteaux près des- 
quels elles se trouvent souvent. 

En réalité, tous les châteaux construits sur des points stratégi- 
ques, c’est-à-dire au confluent et sur le cours des rivières, sur les 
vallées importantes, datent des derniers siècles de l'empire romain. Les 
tertres sont la base des anciens bourgs ou tours isolées édifiées in- 
variablement par les Romains aux abords de leurs camps et de leurs 
castels, aussi plus nombreux en plaine qu'en montagne. 

Les buttes (mottes) sont ovales ou rondes, rarement carrées. 
Cette dernière forme plus fréquente sur les bords de la Loire, dans 
des lieux aquatiques, notamment aux environs de Bourbon. 

Les mottes étaient ordinairement entourées d'un éfang qui occu- 
pait toute la largeur des petites vallées qu'elles défendaient, et qui 
dissimulait leurs fossés sous le niveau des eaux. 

Les buttes ovales ressemblent aux tumulus ; et elles ont quelque- 
fois reçu des sépultures, mieux à l'abri dans ces petites forteresses. 
D'autres fois des tumulus ont pu être utilisés. 

Mais la distribution des mottes à intervalles rapprochés, à proxi- 
mité des voies romaines et sur les deux flancs des routes, suffit pour 
éloigner la supposition d’un but funéraire. 

Le fossé des mottes porte environ 8 mètres de large sur 4 à 5 de 
profond, en tenant compte des alterrissements. Quelquefois il est 
traversé par une petite chaussée servant de moyen d'accès ; mais 
cette chaussée est plus souvent récente ; on accédait par un pont 
mobile. Une grande terrasse en parallélogramme s'étend souvent à 
l’un des flancs, entourée de fossés et d’escarpement reliés à ceux 
de la motte. 

Le plan de ces constructions est presque invariable : c'était une 
{our massive, rectangulaire, couvrant tout le sommet du tertre ; 
cette forme resta celle des donjons jusqu’à la fin du xiv° siècle. 
L'entrée était à une grande hauteur, souvent 10 mètres dans la mu- 
raille (disposition romaine et non féodale). Exemple: tours romaines 
de Besighein, confluent du Necker et de l'Enz. 
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Plusieurs de ces tours étaient entourées d’un ou deux murs circu- 
laires pourvus eux-mêmes de fossés extérieurs. 

D'autres mottes n'offrent plus trace de construction, et n’ont pour 
. défense que le fossé. Les pierres ont pu être enlevées ; ou il y a eu 
une simple tour en bois ou en terre battue, procédé gaulois ; mais on 
y rencontre encore les tuiles à rebord. La plupart offrent des tuiles à 
rebord et des restes de fondations de 4 à 5 pieds. 

Plus rapprochées de la plaine que les camps, les tours étaient 
disposées en sentinelles et en vedettes. Elles défendaient l’accès des 
voies, les passages des vallées et des cours d'eau secondaires : elles 
étaient construites à leurs extrémités, au milieu de leur parcours, 
au plus étroit des gorges. | 

Correspondant aux camps de montagne, les tours et leurs mottes 
les garantissaient contre les surprises en occupant les vallées qui y 
aboutissent. me | 

Ammien Marcellin dit de Valentinien sur le Rhin, que les mottes . 
étaient les accessoires obligés des camps, castra extollens altius et 
castella, et turres per habiles locos et opportunos. 

Près d'un camp, les buttes servaient souvent à assurer la pro- 
tection d'une source. 

Outre le service de défense, les tours étaient affectées au guet et 
aux gardes, comme les stationes agrariæ Dammien Marcellin. 

La distribution de ces tours à intervalles presque égaux, leur 
similitude avec les bas-reliefs de la colonne Trajane qui représentent 
des signaux, ne permet pas de douter qu'elles n'aient aussi servi 
à transmettre des signaux de feu. D'où le nom de Montigny : d'où 
les légendes. 

Les signaux de feu sont employés dès l'époque d'Annibal en 
Gaule (César) en 57, au vi* siècle en Germanie. 

Quelques buttes (mottes) ont pu servir de protection individuelle 
à de hauts fonctionnaires, qui établissaient non loin d'elles leurs 
villas : chefs militaires, officiers fiscaux. | 

Dans les pays de hautes montagnes et de grandes vallées, les 
buttes sont rares, elles sont multipliées dans les pays ondulés où les 
passages des vallons étaient nombreux (Nièvre). | 

Elles ne sont pas toutes de la même époque. Les plus anciennes 
sont celles d’où la vue s'étend au loin. Le grand nombre datent du 
iv® au v* siècle. 
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Sur les frontières, les gouverneurs étaient tenus d'en faire élever 
chaque année et de maintenir celles qui existaient. 

Le mot bourg, burgus, 6veyos, désigne la tour et le lieu où se 
trouve la tour. Procope dit que le burgus consistait en une seule 
tour. 

Les tours existaient à l'entrée des vallées, entre le Rhin et le 
Danube, derrière le rempart romain, dès l'époque de l'apogée ro- 
maine. Au déclin, elles se multiplièrent dans tout l'empire, sous la 
menace des invasions, C'est l’origine du Moyen-Age (Chateaubriand). 

Les principaux camps étaient consacrés à un dieu, avaient une 
source sacrée et des fêtes religieuses : culte de Flore, Fleury, 
Floriacum. 

Quinze voies romaines traversaient le sol éduen, il fallait les 
protéger. | 

Le système défensif du pays Eduen était destiné à repousser les 
invasions par la Saône et par la Loire, et à l’intérieur à fermer toute 
communication entre ces fleuves. 


Les invasions, les Kymris. Arloviste. 


213. Coalition des Allemands contre Caracalla, invasion de la 


287. Burgondes et Allemands franchissent le Rhin. 
296. Ils envahissent l'Alsace et se portent sur Langres. 
306. Francs et Allemands passent le Rhin. 
350. Les barbares repassent le Rhin. 
356. Id. Julien. 
358. Id. 
364. Valentinien [°", nouvelle invasion. 
373. 80.000 Burgondes. 
406. Vandales, Alains, Goths, Gètes, Sarmates, Saxons et Bur- 
gondes. 
413-437. Les barbares installés. 
451. Attila. 


Chapitre II. — Retranchements de la rive droite de la Saône 
entre Chalon et Autun. 
Verdun, castrum Virdunum, poste avancé, Seurre, Surrugium : 
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Montardon, Mons arduus, Assona, Aussonne, défendent le passage 
de la Saône. 

De Dijon à Chalon : Le mont Afrique, Dijon, Beaune, le mont 
Milan, milieu de la chaîne du mont Eduens entre Dijon et Chalon. 


Chapitre IT. — Retranchement de l’Autunois. 


Chapitre IV. — Vallée inférieure de l'Arroux ibuttes des envi- 
rons de Bourbon-Lancy. 


Chapitre V. — Bassin de la Loire. — A la fin de ce chapitre, des- 
cription des mottes de Beaulon, Gannay, Paray-le-Frésil, La Cha- 


pelle-aux-Chasses, Yzeure, Toulon, Villeneuve et Château-sur- 
Allier. 


Chapitre VI. — Organisation militaire. ({nscriplions militaires). 
A Laizé mâconnais, un soldat de la 8° légion ; à Dijon, la 8° légion 
Augustale ; à Chalon, un rémois de la 1° légion minervienne, can- 
tonnée à Beaune ; à Chalon, un cavalier de l'aile des Asturis ; près 
du même camp, épitaphe d’une romaine, femme d'un légionnaire de 
la 5° Victrix antonienne. 


Troupes attachées au sol. 


1. Les Limitanei forment à la frontière une garde permanente, 
chargée de l'intérieur et de la défense du retranchement. 

2. Les Castriciant occupent les camps disséminés sur les points 
stratégiques les plus importants. 

3. Les Castellani veillent dans les châteaux. 

4, Les Burgarit habitent les tours isolées, construites primitivement 
aux frontières. puis étendues à dater des invasions à tout le monde 
barbare. Une loi de Justinien les appelle custodes burgorum, gardiens 
des tours, qualifiés de servi publici, esclaves publics (Code Théo- 
dosien), ils ne peuvent quitter leur poste, ils doivent suffire à tous 
leurs besoins, cultiver leur grain, le moudre dans des moulins à 
bras, d'où la quantité de ces meules dans les ruines des retranche- 
ments. Îls n'ont même pas la liberté d’embrasser l'esclavage : ils 
cherchaient clandestinement à épouser des filles de colons et de serfs 
pour partager leur sort. La loi les poursuit partout. Ubicumque 
lerrarum sint reperti. seu quorumcumque coloni vel inquilini facti 
fuerint. 


Avant les Burgarii, et peut-être conjointement avec eux, une 
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autre milice, les Sfationarii, font la police. Fondés par Auguste, on 
les retrouve en 407. 

Une sorte de service féodal liait, sous les peines les plus graves, 
ces corps au sol qu'ils protégaient. Peines du feu en cas d'abandon 
de poste : Loi de Constantin en 323. 

Ils ne reçoivent pas de soldes en argent ou en nature. 

Les terres voisines des camps, châteaux, tours, leur sont concé- 
dées héréditairement pour leurs besoins. Ils les cultivent avec 
exemplion de toutes charges. [ls doivent aider à construire et réparer 
leurs postes. 

Nul ne peut posséder des terres militaires sans être soldat. Loi 
de 409, après l'invasion fomentée par Stilicon, rappelle que ces 
terres ont été concédées aux Gentiles chargés de la défense et cons- 
truction des retranchements, et ne doivent pas aller à d'autres. A 
défaut de Gentiles, elles reviennent aux vétérans. 

Une loi de 423 condamne à la peine capitale et à la confiscation 
des biens, tout individu qui, sans être soldat châtelain (castellanus 
miles), détient des terres de châteaux. 

Ces milices du sol, Castriciani, Castellani, Burgarti, se recrutaient 
à deux sources : les vétérans et les Gentiles. 

Les vétérans, en quittant les aigles, pouvaient soit se faire agricul- 
teurs, ils recevaient de l'argent pour les instruments aratoires, des 
animaux ou des graines ; leurs terres restaient franches à perpétuité, 
à moins qu'elles ne fussent déjà assujetties à l'impôt, ou soit com- 
merçants, ou entrer dans les corps francs des Limitanei, Castellani. 
Leurs fils étaient soldats de naissance. 

Les Gentiles ou Læti formaient le contingent le plus nombreux 
et le plus valide de la milice féodale de l'empire. C'étaient des 
soldats de toutes nations qui abandonnaient volontairement leur 
foyer et passaient sous l'étendard romain.On les divise en deux 
classes : 

Les Fœderati : auxiliaires volontaires ; les Dediülitii, ennemis vain- 
cus et se rendant par force. 

Les chefs de ces barbares finirent par être pris dans leurs rangs 
(rectores, præfecli, ils étaient chargés de défendre les marches ou 
limites du pays. 

Préfets des Sarmates, nolilia — corps de Taifales, Suisse. Alains 
— 18 préfets relèvent du nombre des milices présentales. 
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Gentiles : on a pensé que le nom ne signifie qu'étrangers, bar- 
bares, mais en réalité il s'applique aux barbares agrégés en milices. 
Les Loœti, Letes, bataves, ne sont pas la même chose que les 
Gentiles. 

Parmi les Gentiles, les uns sont dispersés par petits groupes dans 
les pagi d'une cité : Ce sont les pagenses. Les autres casali occupent 
des cantonnements, ordinairement près de chaque cité, à la disposi- 
tion. du comte. \ 

D'autres, installés dans les villes. les camps, les châteaux, les 
tours, gardaient les points stratégiques. et sous le nom de Iæli. culti- 
vaient les terres appelées (lælicæ). 

Ces soldats ne pouvaient se marier dans les familles romaines à 
moins d'un rescrit impérial. 

Maximien, Constance Chlore, en avaient parsemé le pays éduen. 
Eumene parle des Chamaves et des Frisons, qui cultivaient les 
terres et se soumettaient avec joie au service militaire. : 

Des Boïens, des Suèves, des Marcomans, des Sarmates, vinrent 
dans nos contrées. 

… Les Frisons et les Chamaves ont apporté les noms des lieux en 
inges, altération de anger : Eringes, Palinges, Emeringes, Sevelinges. 

Les Chamaves ont répandu les noms en ans, anges, inge — 
(Croissance, Plaisance). 

Les Boïens forment une des tribus des Cimbres, 600 ans avant 
Jésus-Christ, s'établissent dans le pays de Bouch au delà de la Ga- 
ronne, non loin d’une ancienne voie conduisant à Bordeaux, dite 
chemin des Boïens. Ils y transportent l'exploitation de la résine 
qu'ils pratiquaient aux bords du Danube. 

Et malis piceos describere Boïos-Ausone. 

Ils accompagnent les Helvètes au début de la guerre des Gaules et 
les Eduens les colonisent sur leurs terres. Un de leurs principaux 
cantonnements fut au confluent de la Loire et de l'Allier : une ville, 
Gergovia Boiorum, qui porte le nom d’Arrembouis. Leurs stations 
sont Bouchy, Buy, Bous, Boyer, Boïacorum (Vandenesse). 

En Bourbonnais, on pourrait citer : 


Bouyolle (Saint-Plaisir et Tortezais) ; Les Bouyolles (Louroux- 


de-Beaune) ; Bouyons (Nocq) ; Bouyot (Bert) ; les Bouytos (Chatel- 
deneuvre) ; les Bouis, Chazaud en compte seize ; 5, Buis (Boucé). 
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‘Les postes de Boïens se trouvent surtout sur les limites éduennes : 
Bou-sous-Sermages et Vandenesse-les-Chateauneuf, etc. 

Les stations des Sarmates sont presque toujours accrochées à 
celles des Boïens, cependant les Boïens ont précédé de 400 ans les 
Sarmates. 15 colonies sarmatiques dans le pays Eduen. Leur prin- 
cipale introduction vers 334. Après Honorius 5 préfets de Sarmates. 
Sarmace, Charmesse, Charmoyé, Charmasse, Sermage, Sermi- 
selles, Semur-en-Auxois, Senemurense (cas{rum) (peut-être, en Bour- 
bonnais, les différents Charmes, Charmeil, Charmille ?). 

2 colonies de Marcomans. | 

En Bourbonnais, 2 Marmargnes (Broût-Vernet, Deux-Chaises). 
Marmenailles { Vieure), Marmignolle (Désertines). 

Les Suèves à Santenay et Rome-Château, le nom d’Aluze répodlié 
Alisum dans la forêt hercynienne, d'où sont sortis les Suèves. 

Chapitre VII. — Transition du Bas-Empire au régime féodal. 
Fiefs militaires sous les Francs et les Burgondes. 

La Gaule au v° siècle était couverte de forteresses. 22 préfectures 
de troupes régulières : 18 préfectures de Letes ou Gentiles. 

Les Burgondes et les Francs ayant trouvé ces postes constitués, 
se les approprièrent, leur établissement ne modifia pas le système 
défensif. Ils continuèrent d'occuper les stations retranchées : ils 
acceptèrent même de Rome ses titres et ses dignités. Jusqu'en 476, 
les rois Burgondes, patrices ct maîtres de la milice, gouvernent au 
nom des empereurs. 

Chaque chef subdivisant son canton entre ses hommes, se trouve 
à la tête d’une association qui constitue un fief avec ses mouvances. 

Les terres de ces partages subsistent dans les dénominations des 
champs, châteaux, tours, montagnes. avec le nom du guerrier. Champ 
robert et champ allemand, champ cery. Château Thiers et Corgen- 
gour, Corgolorin, etc. La Chapelle-au-Mans, capella Halmas. Paray- 
le-Frésil, Mibonnet. Mansus Boniti. 

La terre féodale, feod signifie guerre, est la traduction littérale de 
terre militaire. 

Les capitulaires de Charlemagne se réfèrent aux antiques cou- 
tumes : les antiques coutumes ce sont les lois romaines, le code 
Théodosien. Les lois de Charlemagne imposent les mêmes obli- 
gations que les lois romaines aux occupants des forts. 

Les grands camps furent abandonnés et cédés au culte. 


116 SoctÉTÉ D'EMULATION Du BOoURBONNAIS 


La défense se concentra dans les chatelets et les tours nommées 
mottes ou maisons fortes. 

La loi romaine créa la première le mot de bénéfices. 

Les terres données viennent de trois sources : 

Domaine privé, fundi Juris privati. 

L'état, Juris civiles. 

Les temples, Juris templorum. 

Les bénéfices sont : 

Ou des terres ou des immunités, c'est-à-dire exemption de charges. 

Patronages : l’homme faible engage sa foi à l'homme fort. 

Latifundia, grandes propriétés rurales, appartenant à des familles 
sénatoriales, continuent d'être régies par les lois romaines. 

Les impôts, la dîme, les greniers romains, horrea. 


D' pE BRiINON. 


Histoire de la nation française. Histoire des Arts, — 
par M. Louis GizLer, avec illustrations de René Piot (1). 


Ce n'est qu'aujourd'hui qu’il nous est loisible de rendre compte de 
ce beau volume, le XI° de la série de l'importante Histoire natio- 
nale publiée sous la haute direction de M. Gabriel Hanotaux, de 
l'Académie française. 

Certes le sujet, un des plus brillants de notre génie national, récla- 
mait au moins un volume de J’importante et estimée collection. 
Plus de deux mille ans de l'histoire de l'Art Français ! Nous faire 
connaître les manifestations artistiques, chez nous, depuis les Celtes 
et les Gallo-Romains ; leur développement sous l'empire du Chris- 
tianisme ; suivre les artisans et les artistes qui besognèrent à travers 
les siècles, bâtissant les églises etles cathédrales, les manoirs, les 
villes, les places fortes ; œuvrant les statues, peignant les murailles, 
les livres, le bois, la toile; ornant les immeubles de vitraux écla- 
tants, de chatoyantes tapisseries, de chaudes mosaïques, de meu- 
bles 1... Etudier tout cela aux époques franque, mérovingienne. 


(1) Histoire de la nation française, des origines jusqu'à nos jours (1920) : 
t. XI: Histoire des arts». par Louis GILLET. — Paris, Plon-Nourrit, 8, 
rue Garancière. 4 vol. in-4e, 
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carolingienne, romane, gothique, de la Renaissance, sous les mo:- 
narchies des xvii et xvin siècles, le Directoire, l'Empire, l’é- 
poque moderne |... tout résumer en quelques centaines de pages, 
ce qui avait demandé — sans épuiser le sujet — à André Michel et 
à ses distingués collaborateurs d'énormes volumes, ce n'était pas 
petite affaire. Et voici ce que M. Hanotaux a chargé de mettre au 
point M. Louis Gillet, écrivain de grand talent, critique apprécié 
par ses articles de la Revue des Deux-Mondes. 

Il est aussi délicat que malaisé de rendre compte, dans un court 
article, de la façon heureuse en définitive, dont s’est tiré M. Gillet 
de la redoutable épreuve. 

Tout de suite, et pour me débarrasser du gros reproche que ma 
critique se doit de formuler — pour ne rien cacher de mes pro- 
pres impressions qui sont partagées, je le sais, par d’éminents cri- 
tiques (1), — je ne parlerai pas ici de cequi n’est pas l’œuvre propre de 
M. Gillet, — et qui la gène au contraire, — je veux dire de |” « illus- 
tration » (1?) de ce volume. La tristesse que l’on éprouve à voir 
ce superbe monument élevé par un puissant écrivain à la gloire 
de la France, « illustré» — comme toute la série — par de pitoya- 
bles faux-bois ou de grossiers dessins à la plume, fait regretter 
qu'on les ait préférés — de parti-pris, — au moins pour ce volume, 
aux reproductions qui rendent si intelligibles les histoires de l'art 
publiées jusqu'ici. Que dire, en effet, des dessins qui ont la préten- 
tion de nous faire connaître (p.51) le Baptistère de Saint-Jean, à 
Poitiers, l'église de Saint-Germain-des-Prés (p.58), l'effarante et 
incompréhensible gravure du « drapeau du Sacré-Cœur », par 


(4) « Tous les plaidoyers que, sous forme d'appendice, on peut publier 
dans les volumes présents et futurs de l'Histoire de la nation française, ne 
réussiront pas à faire accepter ces ébauches de la masse des lecteurs. A 
leurs yeux. elles déparent ces volumes au lieu de les « illustrer ». Regardez 
la reproduction par M. Piot du Voltaire, de Houdon..… Un archéologue. 
doublé d'un artiste, M. Bégouen, cite un autre cas où la traduction du des- 
sinateur n'est plus qu'une trahison (p. 89)... Mais, dit avec raison M. Bé- 
gouen, le snobisme s'en méèlant, il est de mode de se pàmer d'admiration 
devant de pareilles pauvretés. M. René Pivot aurait donc eu bien tort de se 
gêner, d'autant plus que dans ces cénacles d'admiration mutuelle on devient 
vite un grand homme dès qu'on épate le bourgeois avec des couleurs ab- 
surdes et des dessins impossibles... » (Jean Guiraud, dans les Pages litté- 
raires de la Croix, 5-8 janvier 1923; et M. Bégouen, lettre au T'élégramme 
de Toulouse, du 25 novembre 1922.) ° 
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‘ Desvallières (p. 557), pour ne citer que ces horreurs, sans parler des 
autres déformations systématiques — le mot est dans M. Gillet (p. 556) 
— qu’on aurait pu remplacer, et fort avantageusement, même par de 
vulgaires cartes postales !.…. 

Ceci dit et « en bref », en attendant que nous puissions exprimer 
toute notre pensée sur ces lamentables illustrations qui déshonorent 
tant de beaux et bons ouvrages, pour obéir à une mode qui ressem- 
ble plus encore à une maladie, et pour donner peut-être, par esprit 
de coterié, comme une fidèle image de notre époque « déboussolée », 
je n’en suis que plus à l'aise pour dire le bien que je pense de la 
vaste étude de M. Gillet. 

Îl a dit qu’il l'avait envisagée comme « une manière de discours ». 
C’est peut-être ce qui lui a laissé tout son charme et fait de ce livre 
un vrai régal pour ses lecteurs. Ne pouvant, dans 636 pages, tout 
dire, ni même présenter, comme leur valeur pouvait le faire souhai- 
ter, des œuvres considérables, M. Gillet a « raconté » le plus sim- 
plement du monde, en historien averti, avec l'élégance de style du 
plus délicat écrivain, non aux archéologues ni aux savants, mais au 
public curieux de France, l’évolution des arts à travers les temps. 
Il signale avec goût, et parfois à l'aide de mots « à facettes bien 
taillées que jettent les feux vifs de son ‘esprit », sans trop s'attarder 
aux détails, les grands courants qui ont chassé l’homme primitif 
de ses cavernes, et après l'avoir fait passer par la piscine du baptême, 
lui ont fait bâtir les cathédrales, entourer d'enceintes fortifiées ses 
villes féodales, construire ses superbes châteaux, couvrir la capi- 
tale et Versailles de merveilleux palais... et l’amener à exprimer sa 
pensée toujours plus élevée par des sculptures, des peintures, des 
arts mineurs qui resteront la gloire de la France et le sujet d’une 
admiration universelle. 

Très documenté sur toute l’histoire artistique, M. Gillet explique 
les influences orientales qu'on démêle dans l'origine de notre art 
roman. On se sent avec lui à la bonne école du marquis de Voguë 
et de ses élèves, Strzygowski, Dieulafoy, notre éminent compatriote 
Mâle..., qui sont devenus d'illustres maîtres. 

“M. Gillet nous permettra bien de Jui faire remarquer en passant 
que, s'il n'est pas une victime de la légende des fameuses terreurs 
de l’an mil, il semble du moins donner au début du xi° siècle une 
importance que l'ouvrage de M. Jules Roy et les documents publiés 
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par les chartistes ont absolument détruite, en prouvant que les 
« terreurs » inventées au xvi° siècle n'influencèrent pas du tout 
les constructeurs d’édifices entre 950 et l’an 1000... 

Mais sur la période ogivale, M. Gillet a écrit un chapitre excellent. 
Ïl faut le lire attentivement, non pour décider des questions qui 
divisent encore les archéologues, comme par exemple, sur la loca- 
lisation des premières voûtes d’ogives, etc., mais pour être au cou- 
rant de ce qui paraît définitivement acquis au sujet de l'origine et 
du développement de l’art gothique, sur la continuité de la vie artis- 
tique, sans coupures, sans heurts, sur le développement des sys- 
tèmes, des écoles, sur les causes du retour à l’étude de l'antiquité, 
les origines de la Renaissance. 

La partie « moderne » est bien traitée. Si quelques réserves s’im- 
posent en ce qui touche l'engouement de l’auteur pour certaines 
manifestations des écoles de peintures et de sculptures contempo- 
raines, on doit reconnaître qu'il a résumé ces tendances avec habi- 
leté. 

Sans nous arrêter aux reproches qu'on a pu lui faire de manquer 
de précision dans certaines dates, qu'il tenait peut-être comme trop 
connues et dès lors inutiles, et l'absence de renseignements biblio- 
graphiques qu'il a volontairement abandonnés aux ouvrages spé- 
ciaux, nous devons louer la manière agréable dont M. Gillet, en 
bon élève de M. Mâle, a présenté ses développements sous une 
forme facile à saisir, souvent éloquente, toujours fort séduisante, 
avec des « trouvailles d'expression » qui peignent les œuvres, et des 
images qui « les font pénétrer plus avant dans l’entendement ». 

M. Gillet a résumé merveilleusement un sujet qui était vaste et 
touffu. Et à défaut d'uneillustration, hélas ! déficitaire, a doté le pu- 
blic d'un ouvrage qui fait connaître les manifestations essentielles 
de l'Art en France et qui devrait se trouver entre toutes les mains 
de ceux qui, chez nous et ailleurs, s'intéressent aux origines de l’Art 
français, à son développement à travers le pays, et à son avenir. 

CHANOINE JosEPH CLÉMENT. 
Mad, 26,111, 26. | 


ERRATA 
Bulletin de janvier-février 4926, p. 62, lines 13 et 17 lire : Marie Made- 
leine Pivche de la Vergne, et non Roche de la Verne. : 
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BEAUX-ARTS Nous relevons aux catalogues des deux Salons les envois 
suivants d’exposants bourbonnais : 


4° Société des Artistes français : Peinture. 
BRuGnauD (Armand), né à Lapalisse. — 309. Coloquintes. 
Cuarey (Mi ].). née à Moulins. — Portrait de Mère L. de la Trinité. 
CHauMaRD (Henri-Marien), né à Vichy. — 433. La Dictée. 
Fonrenize (Mie S.-C. om), à Meauine. — 777. Intérieur de ma chambre. 
Notïror (feu Emile), à Bourzat, Saint-Germain-des-Fossés. — 1482. Trts- 
tesse ; 1483. Derniers beaux jours à Polignac. 


Dessins, Aquarelles, Pastols, etc. 

Dorsec-Cuarvor (Mme Henriette), née à Moulins. — 2346. Portrail de 
miss Mary Philipp's Barnett ,2347 Portrait de Mn 4. Sabatier, miniatures. 

Laray (Uctave), à Arfeuilles. — Une rue de mon village ; matin de printemps. 

NoiRor (feu Emile). — Le vieux Moulin ; Un soir dans le Fores. 

NoiroT (Jean-Gabriel), à Bourzat, Saint-Germain-des-Fossés. — 2766. 
L'Automne à Saint-Rémy (Allier), aquarelle rehaussée. 

PÉNAT (Lucien), né à Vallon-en-Sully. — 2812. Paysanne bretonne du 
Faouët, dessin rehaussé. 

Scuipture. 

Fournier Des CoraTs :Pierrei, né à Moulins. — 3831. pur Fille, bronze. 

Lasoussss (Mike J.), née à Cusset. — Portrait de M" Fessard, buste plâtre. 

LAURENT (Pierre), né à Montluçon. — 3464. Portrait de M. Félix Boudier, 
buste plâtre : 3465. Portrait de M. et Mme P.-L., plaquette. 

Rivoire (Raymond), né à Cusset. — 3664. Baigneuse, statuette bronze ; 
3665. Athlète, statuette bronze. 


Gravure et Lithographie. | 
Pénar (Lucien). — 4266. Triptyque sur la Bretagne (Le Faouët), eau forte 
et burin ; 4267. Portrait de l’auteur, pointe sèche. 


2. Société nationale des Beaux-Arts : Peinture. 


Dasciens (Mi Cécile et Marie), nées à Chavenon. — 430. Portrait de 
M.C.;431. Un malade, portrait in extremis de M.E. D. 


Dessins, Aquarelles, Pastels, etc. 

ANDREAU (René), né à Moulins. Souvenir du maquis de Montmartre, pastel. 

B&LLENFANT (Charles- Robert), né à Vzeure. — 1274. La Robe de bal, goua- 
che ; 1275. Le Mannequin, gouache. 

Lacroix-BRAvARD (Pierre-Gabrieli. né à Doyet. — 1507. Butor, gouache ; 
1508. Faucon pèlerin, gouache : 1509. Hérissons, études, dessins ; 1510. 
Couple de hérissons, gouache ; 1511. Hérisson, gouache. 

‘Tissier (Mie Jeanne), née à Moulins. — 1649. Escalier de Me de Sévigné, 
à Carnavalet ; 1650. Musée des Arts décoratifs ; 1651. Vieilles demeures bour- 
bonnaises, dessins originaux. 


Arts décoratifs. 


DirrLoTrx (Emile), né à Couleuvre. — Vitrine de céramiques : purcelaï- 
nes et grès ; Emaux cristallisés irisés de grand feu (découverte de l'auteur). 

LacroIx-BRAvVARD (P.-G.). — Les Pies (trois feuilles de paravent) ; Les 
quatre Saisons (feuilles de paravent) ; Faucon cressevelle (toile de lin). 
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SÉANCE DU 3 MAI 1926 


PRÉSIDENCE DE M. G. BRrüE1. 


— Etaient présents: M"° Monceau ; MM. Bacav, Burior-Dar- 
siILES. CaPpErcix, chanoine CLéMENT. GÉNERMONT, Gorniatb. GRÉGOIRE, 
D' Moxceau, André Rox, lieutenant-colonel pe Sarvr Hislier, Sar= 
RAZIN, VIPLE. 


— Excusés: MM. le D' pe BRiINON, CniamBRox, Gacriex, MiILCENT, 
TIERSONNIER. 


— En ouvrant la séance, M. le PRÉsiDENT informe les assistants 
de la mort récente de M. Louis Moxracxe, Juge de paix honoraire, 
administrateur de la Société d'Emulation, et de M. Pécat. ancien 
magistrat. 

-- Îl est procédé au dépouillement de la correspondance : 

— Lettres: De M"° Cuarces, de MM. Olivier pe Cuarrox et 
PATURET, remerciant de leur admission. 

— De M. Lauoureux, ministre de l'Instruction Publique et des 
Beaux-Arts, remerciant la Société des félicitations qui lui ont été 
adressées à l'occasion de sa nomination. 

— Du D' MorcerT, maintenant sa démission. À celte lettre était 
jointe une feuille, sous la rubrique : « En réponse... » Celte note 


9 


122 SoctÉTÉ D'EMULATION pu BouRBOoNNAIS 


——— ee 


imprimée est composée d’une lettre, du 20 février 1926, de Mlle Pi- 
candet à M. Viple, d'une lettre du 31 mars 1926 de M. Fradin à M. le 
comte de Brinon. président. Pour terminer, la lettre de démission 
du D’ Morlet. que nous reproduisons ci-dessous : 


« Nice le 1° mars 1926. 
« MoxstEUR LE DIRECTEUR, 

« Ne voulant pas me prêter à une polémique de personnes, Je 
vous adresse ma démission de membre de la Société d'Emulation du 
Bourbonnais. En réponse, pour la première et dernière fois, aux 
attaques personnelles mal dissimulées (Bulletin novembre-décembre 
1929:. dirigées contre mon collaborateur M. Emile Fradin et contre 
moi, Je ne dirai que ceci: Ceux qui voudraient s’immiscer dans 
nos fouilles de Glozel, maintenant que la publication de notre pre- 
mier fascicule, paru le 23 septembre 1925, ena montré l'importance. 
sont les mêmes qui, à une réunion de la Société d'Emulation, ont 
voté le refus de crédits infimes, alors demandés pour ces fouilles. 
Comme ils les avaient visitées bien avant moi, si un seul d'entre 
eux en avait compris l'intérêt scientifique, il n'aurait pas hésité je 
pense à offrir cette somme minime au cas où la caisse de la Société 
aurait été vide. Je dois dire cependant que nous laissons volontiers 
à ces messieurs la traduction des inscriptions qu'ils couvrent de 
leur autorité scientifique (page 357) comme l'historique de nos 
fouilles qu'ils ont la prétention d'écrire. Nous ne doutons pas que ces 
deux études ne présentent la même valeur documentaire. Convaincu 
qu'il suffira de m'adresser à votre impartialité pour obtenir l'inser- 
tion de cette lettre dans le plus prochain numéro du Bulletin, je 
vous prie d'agréer. etc. « D" Moncer. » 

Après en avoir entendu la lecture, il est passé à l’ordre du Jour. 


— De M. Camille JuLiax, membre de l’Académie Française, disant 
qu'il s'intéresse vivement aux fouilles de Glozel. ainsi qu'aux signes 
qui se trouvent sur les disques trouvés autrefois à Montcombroux. 

— Du Comité formé pour l'érection à Limoges d'une plaque 
commémorative avec effigie, rappelant Emile Montégut, auteur, 
entre autres ouvrages, de: En Bourbonnais et en Forez. 

La Société déside d'accorder sou patronage à la commémoration 
projetée, et regrette de ne pouvoir donner une contribution pécu- 
niaire, par suite de l'état de son budget. 
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— Du Comité Baffier, conviant notre Société à figurer, à San- 
coins, à la cérémonie du 25 avril, en l'honneur du sculpteur ber- 
richon. 

Malheureusement aucun de nos membres n’a pu répondre à cette 
invitation. 

— De La Nova Francia. organe de la Société d'histoire du Canada, 
demandant l'échange du Bulletin. Ce qui est décidé. 

— M. le Président informe l'assistance qu'il existe encore, à la 
Bibliothèque, une vingtaine de tables des trente-six premiers volu- 
mes du Bulletin. Elles seront mises en vente au prix de 3 francs. 

— M. Georges Brurz donne lecture des lettres des 21, 22 et 
29 avril qu'il a adressées à M. le maire de Moulins au sujet des 
gravures de Marius Perret, remises en dépôt au Musée pour figurer 
dans la galerie Bourbonnaise, et pour demander que l'intérieur 
Bourbonnais, qui n’est actuellement qu'un cadre qu'il faut remplir 
en obtenant des dons, soit transporté au premier étage, dans la salle 
nord-ouest. 

Il lit ensuite et commente la lettre du 14 janvier 1910. de M. Fla- 
ment, président de notre Société, à M. le préfet de l'Allier. au sujet 
du don de ses collections fait par notre Compagnie au Musée dépar- 
temental, un passage du rapport du préfet au conseil général à la ses- 
sion d'avril 1910, et sa lettre du ro juin 1910 à M. le maire de 
Moulins, ainsi que divers articles du règlement du Musée départe- 
mental et municipal de Moulins. | 

La Société décide d'étudier à fond la question du Musée et des 
droits de la Société. 

— M. G. Bruez lit ensuite quelques passages d’un article de la 
Revue de Paris, du 15 avril 1926, intitulé: « Un saint colonial ». 
ILest question d'un P. Bourde, directeur de l’agriculture en Tunisie 
il y a plus de 30 ans, qui après interprétation d'un texte latin, a 
trouvé de nombreux moulins à huile de l'époque Romaine, et qui 
a provoqué le mouvement de très grandes plantations d’oliviers 
dans la région de Sfax. 

L'exégèse des textes anciens et des découvertes archéologiques 
peuvent donc avoir des conséquences pratiques importantes. 

— M. le Président lit les notes suivantes communiquées par 
M. TigrsONNIER : 


124 SOCIÉTÉ D’'EmuLATION pu BoURBONNAIS 


—— - 


« M®e Beauchamp. née Defaye, a trouvé, il y a quelques années, 
dans un grenier des communs de son château de Vaumas, où elles 
étarent reléguées depuis cent ans, de volumineuses archives qui 
paraissent intéresser l’histoire de la paroisse de Vaumas. Ces archives 
ont élé confiées à un archiviste paléographe de Lyon, qui doit les 
inventorier, les classer, voire en faire des transcriptions. La Société 
ne peut que féliciter M®*: Beauchamp de cette heureuse initiative. Il 
serait à souhaiter que toutes les archives de nos vieilles maisons 
bourbonnaises soient l'objet de soins semblables. 

« — Onlit dans le rapport de M. Max Fazy, archiviste de l'Allier, 
adressé au conseil général (session d'août 1925), que: 

« Par application de la loi du 29 avril 1924, prévoyant le verse- 
ment aux Archives départementales des documents communaux 
ayant plus de 100 ans de date, après délibération du conseil muni- 
cipal, l’archiviste a vu à ce sujet le canton de Lapalisse. 

« Six communes ont versé aux Archives départementales, savoir : 
Lapalisse, Andelaroche, Barrais-Bussolles, Châtelus, Saint-Chris- 
tophe et Saint-Etienne-de-Vicq. 

« Je crois bon de signaler ces versements aux érudits chercheurs 
de notre Compagnie. 

« Le rapport de l'archiviste donne l'indication sommaire des 
documents antérieurs à cent ans existant dans les communes du 
canton de Lapalisse ou versés aux Archives départementales. 

« — M. Tiersonnier signale dans le t. XXV des Mémoires de la So- 
ciélé académique du département de l'Oise, une étude de M. l'abbé 
L. Meister: Les origines beauvaisines et la descendance de Jules 
Hardouin-Mansurt. Cette famille intéresse le Bourbonnais, à cause 
du comte de Sagonne, des terres de Lévy et du Veurdre, et parce 
que l’un d'entre enx, personnage dont la vie fut assez déréglée, a 
été intendant de la généralité de Moulins (février 1708 à août 1709). 

« — Notre confrère a relevé, dans les Mémoires de la Société acadé- 
mique de l'Oise, t. XXIV, p. 19: Boran, le village, le prieuré, par 
MM. Joseph Deroux et le docteur Jean VERGNET : 

« Dans l'église Saint-Vaast de Boran, dans l'allée de la nef, on hit 
cette inscription : « Cy gitet repose le corps d'honorable et discrète 
personne M° Goulflart].......…. en Bourbonnais, en son vivant 
pbre. curé de... de St-Vaast de Boran par l’espace de cinquante 
ans, âgé de quatre-vingt-cinq ans, lequel décéda le samedi xvn° jour 
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de décembre 1622. Priez Dieu pour son âme. » Ce prêtre, d'origine 
bourbonnaise, était donc né en ou vers 1537. 

« — P, 358-360. On trouve le testament de messire François de 
La Roque, doyen de la faculté de théologie de Paris, en date du 
4 février 1713, devant Vallet et Le Roy, notaires au Châtelet de 


Paris. 
« Îl fait des dons et legs au s' Ribault, son neveu. procureur du 


roi, d’une justice en Bourbonnais, proche Gannat, lequel est marié 
et chargé de plusieurs enfants, 

« À Jean Ribault, autre neveu, non marié, demeurant dans la 
province de Bourbonnais, 

« À M° Gilbert Ribault, prestre, autre neveu, 

« À demoiselle Catherine Ribault, niepce, épouse du sieur de La 
Chaise, avocat, 

« À M': de La Roque, sa cousine, veuve d'un gentilhomme, 
demeurant près de Montluçon. 

« [1 lègue le surplus de tous ses biens à tous les enfants du sieur 
Ribault, procureur du roi en Bourbonnais, ses arrière-neveux. 

« I doit s'agir de Gilbert Ribault (sic), Procureur du Roi en la 
châtellenie d'Ussel, dès 1711 ‘Arch. Allier, B. 422), de ses frères 
et de sa sœur. 

« C’est une famille bourgeoise de Gannat, dont une branche, 
celle des seigneurs de La Chapelle-d'Andelot, a été anoblie au 
xvun* siècle, par une charge de secrétaire du Roi en la chancellerie 
du Parlement de Toulouse. 

« Je ne sais rien sur M"° veuve de La Chaise, habitant près de 
Montluçon. » 

— M. le chanoine Crémexr distribue aux assistants un dépliant 
relatif à l'église du prieuré de Souvigny, portant comme en-tête les 
armoiries de Souvigny ; puis, une vue cavalière de l'église dessinée 
par Pierre Mouret. et le plan indiquant, par des hachures convention- 
nelles, les diverses campagnes de construction du vaste édifice. Le 
tout est accompagné d'une légende explicative. 

Notre confrère nous entretient de l'excursion prochaine, fixée au 
10 juin, et donne quelques détails sur les monuments qui seront 
visités. | 

— M. Vice fait savoir que les recherches entreprises dans les 
registres de la prison de Moulins pour rechercher le nom du prison- 
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nier français, ancien professeur, interné en compagnie des officiers 
allemands en 1870-71, n’ont pas révélé son identité. 

— M. G. Bruez signale que, dans La vie des monlagnes de 
L. De Lauxay (Fayard, éditeur), quatre gravures concernent notre 
département : Coulandon, Rochebut, Néris, Les Pierres-Jaumäâtres. 

— M. le lieutenant-colonel Ds Saivr Hizzier donne l'explication 
des inscriptions de Glozel,.en les traduisant mot à mot par des 
vocables arabes, dans l'ordre où elles figurent dans l'article du Dr 
Morlet paru dans le numéro du 1° avril du Mercure de France : 


« 1° L'anneau en schiste, qui nous est présenté par la figure 1, 
porte écrite en cercle l'inscription suivante, qui se lit de la droite à 
la gauche. | 


AEADATS. F. AFOIZOUITIQIOQODOUI. F. 


« Ce qui veut dire: 
AEADATS : Cherche un refuge en Dieu. 


AFO : Il apaise. 

IZOU : Il récompense. 
IT1Q : Hrend pieux. 
IODOUT : Il sert de modèle. 


« Les deux F qui séparent le premier mot du groupe des quatre 
autres mots, sont des signes de ponctuation qui équivalent à notre 
üret, elles eu ont la forme et cette forme est celle de la lettre alpha- 
bétique égyptienne F. 

« 2° Le grattoir-burin de la figure 2 porte l'inscription : 

AIAOÛTI, ce qui veut dire : Travaille, toi femme. 


« 3° L'inscription qui accompagie le renne au pâturage (fig. 3) 
“est simplement de trois lettres : 


AROÛU, nom en arabe d'une variété d'antilope. 


f° La tablette de la figure 7 nous offre un couplet satirique sur 
e. mariage, présentant une sorte de versification en 7 lignes. compo- 
sée d'un quatrain et d’un tercet. 


[OUM ARZ Le jour des noces 
ZIAT IRED Abondamment 1l déjeune, 
[KRAE IS0A1 Il fait des saletés, il fait du mal, 


OÙ QROUIZZ EZ Et brise les meubles. 


Pure pe 22 
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DES LA LAOUNOU Cachez, ne maudissez pas. 
MEZZAOUES Ils sont mariés, 
OU EA OU’ E Et elle et lui. 


« 5° La tablette de la figure 8 nous offre un verset pieux des plus 
caractéristiques, également versifié sous la forme d'un quatrain et 
d'un tercet. ; 


TAOUIDAT ZIOU Refuge des religieux, 
RIZ OÙ MED I ruine et il accorde ; 

IOU ENAOAT Dieu a pitié 

REDI KRAMEDS Des méchants corrompus. 

ATER ACHER Très pur dix fois 

OU TARRIS | Et vengeur 

ITEZ MEITCHIATEN Il secoue les possédés de Satan. 


« Déchiffrés et traduits à l’aide des mêmes procédés de déduction, 
au moyen du mème ‘alphabet spécial et de la même langue, comme 
ces cinq documents venant s'ajouter aux cinq premiers, dont j'ai 
précédemment donné l'explication, il ne peut plus exister aucun 
. doute sur la réalité de mes lectures Tout autre document analogue 
— il existe, parait-il, une trentaine de tablettes — sera lu de la 
même façon et donnera des résultats identiques. » 


Puis notre confrère complète ces traductions par quelques consi- 
dérations sur chacun de ces cinq nouveaux documents, et M. le 
colonel de Saint Hillier termine sa communication en faisant la cri- 
tique de « l'alphabet glozélien » à 86 signes, préconisé par M. Morlet. 
Cette étude fera l'objet d'un travail qui sera publié ultérieurement. 

— Don à la Bibliothèque : — De M. Burior-Dansirës : L'essentiel 
de la Grammaire Allemande, en six tableaux ‘Paris, Henri Didier). 

Notre confrère met d'un seul coup, sous les yeux des élèves, un 
aide-mémoire où ils découvrent, sans qu'ils aient besoin de feuilleter 
une grammaire, la règle cherchée. 

Le petit livre de M. Buriot-Darsiles, du format de 0",23 >< o",21, 
se trouvera avant peu dans le cartable de chaque écolier. 

— Revue de l'Enseignement des Lanyues vivantes (avril 1926). — 
H. Burior-Darsices, Le romancier hessois Alfred Bock el ses récentes 
œuvres. Sous le titre: « Le Napoléon », les Cahiers du Centre ont 
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publié fjuin-juillet 1911) un choix de nouvelles extraites de Bock 
el traduiles par M. Buriot-Darsiles, 

Notre confrere signale maintenant les œuvres du même auteur, 

publiées depuis la guerre « Der Schlund ». C'est un triste état 
d'âme que celui qui est ainsi décrit. « Nous voyons, dit M. Buriot, 
décrites par petites touches franches, nettes, précises, l'hostilité des 
campagnards vis-à-vis des citadins. l'impopularité des mesures gou- 
vernementales concernant le ravitaillement et la lassitude croissante 
de la guerre. Partout c'est l'égoïsme, et c'est l'immoralité sous toutes 
ses formes. » 
_ Les autres ouvrages de Bock analysés par notre confrère sont : 
Das fünfte Element (ce cinquième élément est le papier-monnaie qui 
a submergé l'Allemagne) ; Der Elfenbeiner (1922) : Grete Fillunger 
et des nouvelles publiées sous les titres : Wirren und Wunder, Die 
Leere Kirche. 

La méthode de Bock s'éloigne sensiblement de celle des grands 
classiques depuis Grimmelshausen jusqu'à M”° von Handel-Mazzelti. 
Sa phrase est brève, légère, rapide et claire. Il condense, en cent 
cinquante pages, la matière d'un gros volume. 


Des remerciements sont adressés à M. Buriot-Darsiles. 


— Un petit opuscule de vingt pages consacré à la biographie de 
Jean IT Sobieski ou rot de Pologne, 1674, édité par les Amis de la 
Pologne, 1926. L'auteur est M. E. Nouvel. 

Jean [TL Sobieski avait épousé, vers 1666-67, Marie-Casimire 
de la Grange d'Arquiam, fille d'Antoine et de sa troisième femme 
Anne d'Ancienville Elle fut couronnée solennellement au Wavwel 
de Cracovie, le » février 1676. Elle eut douze enfants dont six survé- 
curent: trois sarçcons: Jacques, Alexandre et Constantin, et trois 
filles. Sobieski mourut en 1696. et elle finit ses jours à Blois, en 1716. 
Son corps fut rapporté à Varsovie. Elle appartient à la branche de 
Montigny, qui porte, d'après La Thaumassière: d'azur, à 3 ran- 
chiers d'or, ? et Î. 


— Sont présentés à l'admission : 


M. Borrcouraxox, pharmacien, rue Diderot, 6, par MM. Georges 
Bruel, Génermont, chanoine Clément. 


M. le comte Henri pe Poxs, chef de bataillon en retraite, rue 
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Bourreau-Frères, à Moulins, par MM. Georges Bruel, Génermont, 
chanoine Clément. 


— Est admis en qualité de membre titulaire : 
M. Mace Jacques-Henri, notaire honoraire, à Lurcy-Lévy. 


—- L'ordre du jour étant épuisé, la stance est levée à 23 heures. 


E. CapreLix. 


SÉANCE DU 7 JUIN 1926 


Présinexce dE M. LE D' De Brion 


— Etaient présents : M®° Moxceau ; MM. G. Bauer, Burior- 
Dansiies, CaPezix, CHaumBRow, chanoine CLÉMENT, GÉNERMONT, 
Louexox, D' Moxceau, p'Oro pe Marcaovererre, lieutenant-colo- 
nel de Sarvr Fhiinier, THovien, TiERSONNIER, Vipce. 

— Excusés: MM. Gaurier, Mucevr, PavaizLo. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de Îa séance 
précédente, M. G. Bruel demande la parole et signale les Elavérins 
suivants qui out pris une part aclive aux événements du Maroc : 

Général Vernois (Jacques. première division de marche ; 

Colonel Clayeux, chars de combat ; 

Général de division Du Joncha} ; 

Général Cimetière (qui commandait en 1918 le régiment ma- 
rocain). 

— M. G. Bruez signale l'élection à l'Académie des Beaux- Arts 
(8 mai 1926), d'André Messager. 

— Îlest procédé au dépouillement de la correspondance. 

— Lettres : De M. MAce, remerciant de son admission. 

— De M. Cuouer, directeur de la Revue du Centre, remerciant du 
patronage et de la collaboration de notre Société. 

— De M. Franix. au sujet de Glozel. 

— De la Préfecture, demandant un rapport relatif à notre budget, 
recrutement, etc. En l'absence de M. le docteur de Brinon, M. G. 
Bruel a répondu aux questions. 
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— Îl est décidé que la lettre envoyée par M. P. Flament à la Pré- 
_fecture, au sujet des collections que la Société a remises au Musée 
de Moulins, sera imprimée afin d'en assurer la conservation. 

— De la Préfecture, invitant la Société à s'intéresser aux efforts en 
vue de réaliser une politique d'amortissement et d'assainissement 
financier. À une majorité presque absolue, les membres présents 
donnent teur adhésion. 

— De la Société scientifique et artistique de Clarnecy, conviant 
la Société d'Emulation au cinquantenaire de sa fondation, le 
27 Juin 1926. 

— De M. J. Cou, ancien membre de l'Ecole de Rome, propo- 
sant une conférence sur les fouilles de Pompéi (76 project.) ; les 
villes d'or et les villes blanches du Maroc (65 project.). Il ne peut 
être donné suite à cette proposition. 


— Îl est donné lecture de divers articles, extraits de journaux 
et revues : 

De Paris-Centre : compte rendu de l'érection d'un mausolée à 
Jean Baffier (cimetière de Sancoins). 

De la Vie catholique, sous le titre : « Un penseur français », 
énumération d'œuvres de notre compatriote Jacques Chevalier. 

_ Du Bulletin de l'Auvergne : Analyse de l'œuvre d'Agénor Bar- 
doux : La bourgeoisie française. 

— La parole est donnée à M. Viple, qui lit le discours prononcé 
par M. Garmyÿ, aux obsèques de M. Montagne. Les membres pré- 
sents expriment à la famille leurs vives condoléances. 

….1# M. CaamBroN signale que les dons faits à la caisse des fouilles, 
par la Société pi sas et le Syndicat d'initiative, n'ont pas 
été signalés. : | 

Reponse est faite qu'une liste ultérieure sera publiée. 


— M. G. Bruel signale le décès de M. Féry d'Esclands, magis- 
trat, dont le portrait, œuvre de M'* Desliens, a été très remarqué à 
l'exposition de Moulins, en mars 1925. 

L'article du Bulletin de l'Auvergne, attribuant la fertilité de la 
Limagne au transport par les vents d'ouest des poussières volca- 
niques, soulève de vives critiques. 


= — M. le chanoine CLÉMENT signale, dans le Bulletin historique du 
diocèse de Lyon (rédaction, rue des Macchabées, 11), un intéressant 
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article sur le canouicat pour Jean Lemaire de Belges, à Lyon, par 
M. Pierre Champion. Jean Lemaire. très protégé par Jean Perréal, 
qu'on identifie aujourd'hui avec le maitre de Moulins, était au ser- 
vice du duc Pierre de Bourbon, comme clerc de finances, en rési- 
dence à Villefranche. Jean Lemaire consacra à Pierre de Bourbon 
son Temple d'honneur et de verlus, poème qu'il devait dédier à Louis 
de Ligny, le fils du connétable de Saint-Pol. nn 

— M. Tiensoxnier donue lecture d'une lettre du 5 juin 1805, 
écrite par Alexandre Ladrix, lieutenant au 28° dragons, à son père. 
Il y donne ses impressions sur Moulins {Carnet de Sabrelache, 
n° d'avril 1926). 

Il lit également une note, faisant suite à l'article de notre confrère, 
M. Mosnier, sur les poésies françaises du Père Henri Griffet. Dans 
cette notice, M. Tiersonnier établit que les Pères Henri et Claude 
Griflet n'étaient pas les oncles, mais les cousins au 8° degré (Code 
civil) des écrivains Gilbert et Charles Griffet de La Baume. 

(Ges communications sont renvoyées à la commission du Bulletin.) 

M. Tiersonnier communique, de la part de M° BEeaucnaur, née 
Deraye, un « mémoire de Messire Charles Roy. bachelier de Sor- 
bonne, curé de Saint- Bonnet et de Saint lean son annexe, ville et 
faubourgs de Moulins, contenant les fondations et usages de la ditte 
église pour seruir dinstruction a messieurs les curez ses successeurs ». 
Ce mémoire n'est pas daté, mais Charles Roy fut curé de Saint- 
Bonnet de 1695 à 1727. 

On y trouve les fondations des messes de : Messire Roy. père du 

curé ci-dessus nommé ; M"° Jeanne Giraudet, veuve de M. Palierne, 
trésorier de France ; Marie Pélissier, veuve de Louis Barbier ; 
Charles Thibaut. 
Mention de là sépulture, dans l'église, au pied de la sépulture 
Saint-Jean, de « Messire jean iacque dobeilh, docteur de Sorbonne 
« de ni et société de Navarre, abbé de Monfortlacasse, éveque 
« dorange,.. » De la sépulture, à côté du grand autel, avec inscrip- 
tion, de M. émet Autre sépulture, vis-à-vis le confessionnal de 
M. le vicaire. appartenant à « M'* Obery sous St-iean ». Autre 
sépulture au-dessous de la précédente, appartenant à M. Chaume, 
notaire, et à sa fannile. Autre sépulture entre la fabrique et le béni- 
tier, appartenant au sieur Louis Barbier, Autre sépulture sous s le 
bénitier, appartenant à « M. de la Geneste, notaire ».° 
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Ce mémoire contient en outre des renseignements sur les offices 
à célébrer, l'élection et les droits des marguilliers, etc. 

Dans une aimable lettre du 21 avril 1929, M"° Beauchamp écrit 
à M. Tiersonnier, à propos de ce mémoire : « Si vous le jugez sus- 
ceptible d'intéresser les lecteurs du Bulletin, vous pourrez le faire 
paraitre et me le retourner après... » (Renvoyé à la commission du 
Bulletin). 

Le Carnet de Sabretache, n° d'avril 1926, achève de publier les 
lettres d'Alexandre Ladrix, natif d'Auch, volontaire de l'an II. De- 
venu lieutenant au 28° dragons, Alexandre Ladrix y séjourna avec 
son régiment, du commencement de juin 1805 au 5 septembre de la 
même année. 

Voici ses premières impressions sur Moulins. 


« Moulins, le 16 prairial an XIII 
[5 juin 1805], 

« Je suis arrivé, mon cher père, ici depuis avant-hier, en parfaite 
« santé, mais bien fatigué : j'espère que sous peu de jours, il n'y 
« paraîtra plus. Je ne crois pas que l'éloge brillant qu’on nous avait 
« fait de cette ville soit bien vrai. et je pense que nous n'y aurons 
«pas l'agrément que nous nous promettions. Les pensions coûtent 
«_4o livres pour un repas. Les logements qui sont fort éloignés du 
« quartier sont fort chers. Les habitants yÿ paraissent assez affables 
» et nous pouvons jouir de la société, mais que faire de cet avan- 
« tage, si nous ne peuvons mauger ? Rien encore de nouveau pour 
« le départ en Italie. On en parle beaucoup. Ce ne sera sans doute 
« qu'après le passage de l'Empereur (1). » 

Si Ladrix était de nos jours lieutenant au 1‘° dragons, sans doute 
ne changerait-1l pas grand'chose à sa lettre. Îl trouverait encore la 
pension chère, les loyers à l'avenant et. qui plus est, aurait peut-être 
quelque peine à se loger. 

— Mr®° Moxceau porte à la connaissance de la Société qu'une 
grande fête aura lieu à Gayette, le 18 juillet, au bénéfice des 
hospitalisés. 

— M. Bonor-Dansires signale, d'après le catalogue d'une vente 


(1) Napoléon Ier était alors en Italie. où il était allé prendre la couronne 
de fer, et on attendait son retour. 
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d'autographes qui a eu lieu à l'Hôtel Drouot, le 1°" juin, que le 
grand musicien Claude Debussy a écrit, sur une scène lyrique de 
Banville, Hymnis. une partition pour piano et chant qui, dit le 
catalogue, semble n'avoir pas été terminée, d'où notre confrère croit 
pouvoir conclure qu'elle est ainsi demeurée inédite. Le manuscrit 
qui est passé en vente comprenait la scène I['° complète, la scène II 
incomplète, avec une ébauche de terminaison au crayon, la scène 
VII complète, et une scène non numérotée. La notice du catalogue 
se termine par cette phrase : « Les autographes musicaux de Du- 
bussy sont extrêmement rares. » Ce manuscrit aurait donc une 
double valeur, et pour les Banvillistes et pour les Dubussystes. 

M. Buriot-Darsiles dit ensuite quelques mots du poète sainton- 
geois Henry Mériot, relieur d'art, dont les poésies complètes, parues 
l'an dernier, chez Lemerre, sont placées sous la double invocation 
de Théophile Gautier et de Théodore de Banville, et renferment plu- 
sieurs poèmes relatifs à ce dernier. 

M. Buriot-Darsiles rapporte également que, ces temps derniers, il 
a été question, à plusieurs reprises, d'écrivains bourbonnais plus 
récents. C'est ainsi que les Nouvelles Littéraires du 20 février ont 
publié, dans un article de Frédéric Lefèvre, intitulé : Une heure avec 


Jean Giraudoux, une longue lettre de Charles-Louis Philippe, datée 


du 30 novembre 1898, dans laquelle Philippe. encore à ses débuts 
(il avait 24 ans'\, donnait au Iycéen qu'était alors Giraudoux, des 
conseils, comme ceux-ci : 


« À mon point de vue, toutes les lectures sont bonnes. Il faudrait 
acquérir le plus de connaissances possibles, mais il faudrait Îles 
acquérir froidement, sans se laisser convaincre. Nous portons en 
nous-mêmes notre vérité, qui est la combinaison d'une multitude de 
vérités que nous avons puisées chez les autres, mais c'est aussi pour- 
quoi il ne faut pas trop laisser leur vie pénétreren nous, car alors 
nous les imiterions. Îl faut être soi, dis-je. Et la seule manière 
d'être soi, c’est de se laisser mürir, tout seul, au soleil, comme un 
beau fruit d'été. Je ne dois pas être très clair. En un mot, voici : 
Toutes les connaissances, tâchez de les acquérir ; une fois qu'elles 
seront entrées dans votre cerveau, elles y chemineront jusqu'à ce 
qu'elles aient pris la place qu'elles doivent occuper. » 

« Charles-Louis Philippe parle ensuite de Dostoïewsky, qu'il ad- 
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mirait beaucoup et qui. dit-il, « contient toute la pitié humaine ». A 
ce propos, notre confrère indique que la Revue de Littérature com- 
parée, qui n'a pas manqué de noter cette lettre dans son numéro 
d'avril-juin 1926. lui a demandé, sur l'influence de l'écrivain russe 
sur Philippe, un article dont il nous donnera lecture avant de 
l'adresser à cette revue. | 
. « Îlest longuement parlé aussi de Charles-Louis Philippe dans un 
récent fascicule, consacré au roman (1) des Vingt-cing ans de litté- 
ralture française, publié sous la direction de M. Eugène Montfort. 
On y assigne à Philippe une place de premier plan parmi les écri- 
vains de la génération qui avait 20 ans en 1895. C'est, écrit Eugène 
Montfort, « un des romanciers les plus singuliers de cette génération. 
Je l'y placerais volontiers à l'un des pôles... Il représenterait la 
sensibilité, l'intuition... Philippe est un barbare, un révolté, mais 
riche de... matière humaine .. » Sa mort prématurée « a été déplo- 
rable. Son œuvre, si loin d'être terminée, aurait réalisé non seule- 
ment sa personnalité, mais une... des tendances profondes de notre 
génération ». Montfort rappelle ensuite que Philippe (2) se disait 
lui-même romancier de classe, qu'il a effectivement « parlé des 
pauvres et des humbles avec une vérité que nous ignorions, hors de 
toute convention », et il rapproche de lui, mais sans insister, ce qui 
est regrettable, Emile Guillaumin avec sa Vie d'un simple. et quel- 
ques autres écrivains. | 

« Un autre Bourbonnais, à qui il est fait une assez belle place dans 
ce fascicule, est Valéry Larbaud, « Extrêémement cultivé, et possédant 
toutes sortes de cultures, polygloite, les livres. écrit Eugène Mont- 
fort, lui ont inspiré une curiosité profonde pour les hommes... Il 
voyage... en curieux des âmes, en avide étudiant des êtres... Ce 
qu'il y a de neuf encore dans Larbaud, c'est qu'avant l’avion, avant 
la T. S. F., avaut l'automobile, devenue universelle, avant la guerre. 


(t) Des bonnes feuilles de ce fascicule, contenant, entr'autre, le passage 
consacré à Philippe, avaient précédemment paru dansles Nouvelles Litté- 
raires du 20 mars 1926. 

(2) A propos de Philippe, signalons que notre confrère, M. Buriot-Dar- 
siles, a publié, dans les numéros de mars et juin de l'Elan, la belle revue 
de notre confrère M. Paul Devaux, des œuvres de jeunesse du romancier, 
encore inédites, et que le numéro de juin de cette revue contient un superbe 
bois de Devaux, reproduisant le buste de Charles-Louis Philippe, par 
Bourdelle. 
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grande mélangeuse de races, il a su rapetisser le monde.Ce senti- 
ment de la petitesse du monde devenu commun chez les jeunes gens, 
grâce à tous les nouveaux engins de déplacements rapides qui leur 
en ont imposé la notion, Valéry Larbaud.est un des premiers à 
l'avoir éprouvé et exprimé » 

À côté de Larbaud est placé Jean Giraudoux, qui, comme on l'a 
déjà dit ici (voir Bulletin, nov.-déc. 1925, p. 333), tient un peu à 
notre province. M. Buriot-Darsiles lit un passage d'une jolie lettre 
qu'il a reçue de lui. Giraudoux y parle de Cérilly. où il lia avec 
Philippe une amitié profonde qui le mène encore quelquefois à son 
cimetière, et de Cusset, où écrit-il, « ma famille habite actuelle- 
ment », ce qui fait que « si Cusset n'est pas la première ville auver- 
gnate, je suis bourbonnais deux mois à peu près par an. C’est un 
titre dont je serais heureux, même s'il était honoraire, car j'aime 
beaucoup ce pays et ceux qui l'habitent ». 

Notre confrère signale encore que notre concitoyen M. Herbert 
Wild, dont il nous a déjà entretenus. {voir Bulletin janvier-février 
1926, p. 16), a été tout près de se voir décerner, ces semaines der- 
nières, le grand prix de littérature coloniale. L'auteur du Conqué- 
rant a eu, en effet, 6 voix contre 7 attribuées à son concurrent, 
M. Roland Lebel. pour son nr sur il À frique occidentale dans 
la littérature française. 

Enfo, laissant la litlérature. M. Buriot-Darsiles annonce la fonda- 
tion de l'Association Philatélique de Moulins, dont quelques mem- 
bres de notre compagnie font déjà partie,-et qui serait heureuse 
d'accueillir tous les philatélistes qui peuvent encore se trouver parmi 
pous. 

L'Association Philatélique, fondée sous les auspices du Syndicat 
d'initiative, prendra part au prochain Salon d'automne moulinois 
par une exposition de timbres-poste, qu'elle espère rendre intéres- 
sante à la fois pour les collectionneurs et pour le grand public. 

— M. Careuix fait une communication relative à la monographie 
de l'Allier publiée par la maison Hachette. 

Gette brochure a bénéficié de toute l'expérience acquise grâce au 
développement du tourisme, des syndicats d'initiative et des sociétés 
savantes. Toutefois, nous y relevons quelques inexactitudes au sujet 
desquelles il sera adressé une note rectificative. 
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— Est présenté à l'admission : 


M. le commandant Rimoz pe La Rocnerre (Constant), professeur 
d'histoire à l'école spéciale militaire de Saint-Cyr, chevalier de la 
Légion d'honneur, avenue de la Mayÿe, 2, Versailles :S.-et-O.), par 
MM. Victor Larzat, Forestier, Gabriel Montilliet. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

MM. Bourcoucxox, Pons. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22h. 1/2. 


E. CapPELix. 


: MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART 


>< Fa 


B. — HISTOIRE 


CHAPITRE Î]. — LA VILLE FÉODALE (Suite) (1) 


« 


SIIIL D - PENDANT LA RÉVOLUTION 


MONTLUÇON CIVIL ET RELIGIEUX (2) 


Re see 


On ne peut s'attendre à trouver dans ce résumé l'histoire com- 
plète et détaillée de la période révolutionnaire à Montluçon, ni 
l'appréciation de tous les événements considérables ct tragiques 
parfois qui, pendant les dix dernières années du xvin® siècle, boule- 
versèrent toutes les institutions de l'Ancien Régime. 

Îl faudrait un gros volume pour exposer seulement tous les faits. 
Nous ne pouvons ici que signaler les plus importants, en faisant préa- 
lablement observer que, si Montluçon a appliqué les décrets souvent 
injustes des assemblées nationales, les ordres parfois odieux de la 
Convention, du moins la ville doit au caractère pacifique et modéré 
de ses habitants et à la sagesse de ses administrateurs, d’avoir 
échappé aux répressions violentes de la Révolution. et atteint l'é- 


poque moderne sans passer par les sanglantes et inutiles journées 
de la Terreur. 


(4) Cf. Bulletin de la Société d'Emulation, p. 380. 

(2) Pour cette période Cf. 194, 141-221 ; — 198: — 199 et très spéciale- 
ment : 217, 229-254; et 187, qui est consacré aux actes des assemblées 
délibérantes de Montluçon, pendant la Révolutiun. 


10 
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En effet, comme nous le rappelions plus haut (ch. 11, $ Ï). en par- 
lant du caractère et des mœurs des Montluçonnais (1) les étrangers 
disaient d'eux : « Si sont-ils néantmoins courtois et humains en 
leurs actions. ils sont fort dévots et fréquentent fort les églises. » 
(Fodéré, 1619.) D'autre part, un observateur très impartial, M. Gil- 
bert-Bon Perrot de Saint-Angel, décrivait ainsi ses compatriotes : 
« Les habitants sont doux, affables.. aiment les plaisirs, la bonne 
chère et le luxe. Pendant les secousses terribles de la Révolution, 
ils sont restés calmes et ont sceu se prémunir contre les instigations 
de quelques têtes exaltées, qui étaient fâchées de les voir jouir d’une 
tranquillité si douce dans un temps si orageux » (2). 

D'autre part. dans une description statistique de la ville, présentée 
par le maire, le 28 messidor an XI (17 juillet 1803), on lit : « Sourds 
à la voix de l'ambition, les Montluçonnais ne sont point agités par 
les flots des violentes passions, aussi ne furent-ils point entraînés 
par le torrent révolutionnaire, et ce fait aussi vrai que glorieux 
mérite d'être consigné dans les fastes de l’histoire, car Montluçon 
est du très petit nombre de villes que n’ont point ensanglantées l'in- 
térêt et les haines personnelles » (3). 

Voilà qui explique plus que toute autre considération pourquoi la 
période révolutionnaire n'eut pas à Montluçon le caractère odieux 
et sanglant qu'elle présenta dans certains départements et dans de 
nombreuses villes dont on ne peut pas, hélas ! excepter Moulins. 


I. — Administration centrale 


A. — Etats généraux ; — réunion des trois ordres de la 
sénéchaussée du Bourbonnais ; — les cahiers 
et ia représentation de Montiuçon. 


Dès la réunion des célèbres Etats provinciaux,tenue en 1788. au 
château de Vizille en Dauphiné, on se préoccupait à Montluçon de 
provoquer de la part du roi l'octroi de mêmes états en Bourbonnais (4), 
qui lui permettraient d'envoyer ses réclamations. L'année suivante, 
la ville prit du moins une part active à la préparation des Etats 


(1) Cf. 5,1925, 366. 

(21 Jd.. p. 368. 

(3) 1877, 108 : — 198-9. 
(4) Cf. 92. 1924, 20. 
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généraux qui allaient s'ouvrir à Paris, et qui fut précédée par des 
assemblées des trois ordres de la nation au chef-lieu de la séné- 
chaussée, par la rédaction des cahiers de doléances, et l'élection des 
députés convoqués, le 27 avril, à Versailles. 


Ces réunions des trois ordres eurent lieu, pour le liourbonnais, à 
Moulins, du 16 au 18 mars 1789 (1). Les délégués du clergé, de la no- 
blesse et dutiers-état de la châtellenie de Montiucon avaient for- 
mulé au commencement de mars, les réclamations les plus sages. 
Tous étaient d'accord pour affirmer leur amour de la monarchie et 
de la religion. Ceux des deux premiers ordres s'engageaient à 
renoncer à leurs droits et à leurs privilèges. Le tiers-élat ne formu- 
lait que de justes demandes... en sorte que si les réclamations conte- 
nues dans les cahiers avaient été adoptées purement et simplement 
par l’Assemblée nationale, si les sociétés secrètes n'avaient pas agité 
les pires passions politiques, la France aurait fait l’économie d’une 
révolution qui glissa de suite dans la boue et le sang, ct elle aurait 


échappé aux bouleversements et aux destructions dont nous souffrons 
encore (2)... 


L'Assemblée générale de Moulins nomma onze députés, trois pour 
le clergé, autant pour la noblesse et six pour le tiers-étal, qui rece- 
vait de ce fait toute satisfaction. 


La châtellenie de Montluçon ne se trouva représentée dans cette 


_députation du troisième ordre que par un suppléant : M. Regnard, 
procureur du roi. 


(1) Cf. 5. III, p. 58-94 ; 313-322 ; 376-384. 

(2) Le cahier des « plaintes et doléances du tiers-état du Bourbonnais » 
se terminait par ces graves paroles : «a Députés de notre province, les 
cahiers qui vous sont remis vous en font connaitre les vœux... Nous ap- 
prouvons d'avance tout ce que vuus proposerez, remontrerez... en Etats 
Généraux. pour le bonheur de tous. Le pouvoir que nous vous donnons 
n'aura de bornes que celles que l'honneur, l'amour de la liberté, la sûreté 
du peuple et le bien de l'Etat ne permettent pas de franchir. Nous vous 
recommandons surtout de porter au pied du Trône, l'assurance de notre 
amour, de notre reconnaissance, de natre fidélité et de notre profond res- 
pect, pour le bon Roi qui nous gouverne. » Pauvre Tiers-Etat'! Sa candeur. 
son amour sincère pour la liberté, pour le respect des biens, ne se doutaient 
pas de l’usage qu'allait faire l'Assemblée, et surtout celles qui devaient lui 
succéder, des pouvoirs qu'il avait donnés à ses députés ! 


Lg 
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b. — Formation des départements, Montiuçon 
n'obtient pas d'être le chef-lieu d’un 
département du Haut-Cher. 


Une des premières occupations de l’Assemblée avait été, dès la 
fin de 1789, de faire disparaître les anciennes provinces et de diviser 
la France en départements. Sans s'arrêter au plan « trop géométri- 
que » présenté. le 29 septembre 1789, par Thourret (1), elle décida 
le 15 janvier 1790, la division de la France en 83 départements d’une 
égale étendue ; et le 26 février. elle leur donna une dénomination 
qui s'inspirait des noms des montagnes et des fleuves qui les tra- 
versaient. 

Les limites de celui de l'Allier étaient arrêtées définitivement, 
après nombreuses discusions, le 29 janvier 1790, entre les députés 
du Bourbonnais et ceux des provinces voisines et le Comité de 
Constitution. 

Montluçon avait réclamé contre le projet de délimitation du dépar- 
tement de l’Allier. La ville voulait profiter de l'organisation nou- 
velle pour obtenir au moins d’être le chef-lieu d'un département, à 
l'instar de Moulins, vis-à-vis de laquelle elle n'avait eu, malgré son 
importance, qu'un rôle subalterne et avec laquelle elle n’entretenait 
que des relations forcées (2). 

Montluçon prétendait être le chef-lieu d'un département, celui du 
« Haut-Cher », dans lequel eussent été englobés, avec les anciennes 
châtellenies de Montluçon, de Murat, d'Hérisson et d’Ainay, les 


(1) Cf. 22, 52. 

(2) Montluçon n'avait jamais marché «ia main dans la main » avec Mou- 
lins. Cette situation dure encore, comme ont pu le constater beaucoup d'his- 
toriens et de nombreux géographes. Entre Moulins et Montluçon, nul lien 
d'amitié ou mème d'affaires ! Presque pas de mariages, pas d'échanges com- 
merciaux... On netrouveentreelles aucune entente, même entre leurs sociétés 
musicales où l'harmonie devrait être au moins de la partie! La Philarmo- 
nique de Montluçon et la Lyre de Moulins semblent éviter de se rencon- 
trer et de « jouer » ensemble! On pourrait expliquer cette situation 
par les origines. les tempéraments. les relations, le langage, l'éloignement, 
le manque de communications ; mais je crois qu il faut remonter plus haut et 
demander à la philosophie de la gévgraphie l'explication du problème. Les 
crêtes qui séparent les deux bassins de l'Allier et du Cher suflisent sans 
doute pour faire comprendre que, si Moulins est apparenté avec le Niver- 
nais et mème l'Auvergne, Montluçon l'est davantage avec le Berry et la 


Marche 
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pays voisins, comme la Combraille jusqu’à Guéret, c'est-à-dire le 


Bas-Bourbonnais, le Haut-Berry, les pays de Combraille et de : 


Franc-Alleu (1). 
Dans ce but, la ville avait envoyé les 5 et 11 décembre 1789, des 
adresses à l’Assemblée nationale. 


Le 27 décembre, le député, M. Regnard, présentait à l’Assemblée 


les pétitions de plusieurs municipalités importantes qui sollicitaient 
de faire partie du département dont Montlucon devait être le chef- 
lieu. Malgré cet éloquent plaidoyer. il lui fut répondu « qu'il était 


trop tard »! Montluçon revint quand même à la charge par l’or- 


gane de députés extraordinaires qui firent observer « qu'il serait 
bien malheureux que les intérèts de la ville de Montluçon fussent 
sacrifiés aux intérêts de Moulins et de Guéret, parce qu'elle n’était 
pas suffisamment représentée, et qu'elle n'avait qu'un seul député, 
pendant que Moulins et Guéret en avaient sept ou huit »… 

Sans tenir compte d'une si admirable ténacité, l’Assemblée 
opéra la division des départements et fixa le sort des Montiuçonnais 
dans les limites de celui de l'Allier... Le 22 janvier 1790, la nouvelle 
en arriva à Montluçon, « où elle produisit l'effet d’un malheur pu- 
blic » (2). 

c. — Pétition pour l’obtention d’un tribunai supérieur 
ou d’un évêché (1710). 


“ 


Obligée de renoncer à être à la tête du département, la munici- 
palité montluçonnaise tenta du moins d'obtenir de l’Assemblée na- 
tionale un district très étendu, pour dédommager la ville du dépar- 
tement qui lui était refusé et qu’ « elle avait les plus grandes raisons 
d’obtenir » (3). 

Cette nouvelle demande ne reçut aucun accueil favorable. 

Il en fut de même encore au sujet d'une autre pétition formulée le 
25 juin suivant, aux fins d’être dotée d’un tribunal supérieur ou d’un 
évèêché (4). 


1) Cf. 82, 65-69 ; — 60, mais spécialement 199, qui. dans ce petit volume 
de 108 pages, expose minutieusement toute cette affaire. 

(2) Cf. 189, 101. M. Henry de Laguérenne semble attribuer l'échec des 
demandes montiluçonnaises et à « la nonchalance » de ses délégués. et à 
« l'indolente insouciance » qui caractérisaient les habitants. 

(3) 199, 100. 

(4) Id., 100; — 187, 72. On sait que le projet d’un évèché, comprenant 
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Moulins — la rivale — devait seule obtenir un tribunal criminel, 
et plus tard le siège de l’évèché convoité par Montluçon !.… 


d. — Montiuçon chef-lieu d'un district 


Donc, dans le cadre du département de l'Allier, Montluçon n'ob- 
tenait que d'être placée à la tête d’un district, moins grand même 
qu'elle ne l'avait espéré, puisqu'il ne devait comprendre que vingt- 
cinq paroisses dont quelques-unes. de minime importance, ne de- 
vaient pas tarder à disparaitre au profit de ses voisines (1). 

Il comprenait neuf cantons : Montluçon, Désertines, Estiva- 
reilles, Huriel, Lignerolles, Marcillat, Néris, Saint-Désiré et Saint- 
Sauvier (2). | 

L'administration de ce district était confiée à un conseil délibérant, 
dont la session annuelle durait un mois. présidé par un directoire 
permanent chargé des pouvoirs exécutifs (3). 

La commune elle-même de Montluçon fut divisée, le 14 jan- 
vier 1791, en cinq sections. dites : du château, de l'ermitage (Saint- 


Robert), des Îles ou de Saint-Jean, du faubourg Saint-Pierre, et de la 
ville (4). 


e. — Les Assembiées primaires. 

Les citoyens « actifs », âgés de 25 ans, domiciliés depuis un an 
dans le canton, inscrits sur les registres de la garde nationale et 
payant une contribution directe, composaient les Assemblées pri- 
maires et nommaienl les électeurs qui choisissaient les magistrats et 


les administrateurs du département et du district, ainsi que les mem- 
bres du corps législatif. 


f. — Administration communale. 


La commune était administrée d'après les délibérations d’un 


une notable partie du Bourbonnais, avait été accepté par Louis XVI, en 
1780. en faveur de Mgr des Gallois de la Tour, doyen du chapitre de Mou-’ 
ins: mais son siège devait ètre à Moulins. La Révolution décida que 
chaque département furmerait un diocèse, avec, pour siège, le chet-lieu. 
Cf. notre étude sur L'Evéché de Moulins, projeté sous l'ancien régime... 
réalisé suus la Restauration, Moulins, M. Chambalous-Testard, éd., 1923 

({) Comme Blanzat, Argentv, Givrette, Saint-Christophe. 

(2) 487. 171. 

(3) 1d., 43. 

(4} Cf. 187, 79-80) qui indique les limites de ces sections. 
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conseil général de la commune, composé du maire, de huit officiers 
municipaux et de dix-huit notables. 

Il se réunissait d’abord à l’hôtel de ville, puis, en 1792, dans la 
salle de l'auditoire, au château, et dès le commencement de 1793, 
dans le couvent des Ursulines, qui devint plus tard la mairie. 


g. — Proclamation de la Constitution. 


Le 9 octobre 1791, la loi nouvelle de la Constitution fut proclamée 
solennellement « a l'issue des messes des paroisses ». En signe de 
joie, on chanta un Te Deum bien senti, & au lieu ordinaire de l'autel 
de la Patrie », avec accompagnement de coups de canon, feux de joie 
et illuminations de sept à dix heures du soir » (1). 


h. — Le Comité révoiutionnaire. 


Le Comité qui avait été chargé de dresser les listes de suspects 
fut supprimé le 20 décembre 1793 (2). 


i. — Le calendrier républicain. 


Le nouveau calendrier « républicain » fut mis en usage pour les 
actes publics le 9 août 1793 (3). 


j. — La représentation à la Convention. 


Le 2 septembre 1792. M. Chevallier de la Prugne fut nommé 
représentant de Montluçon à la Convention (4). Quant à Georges- 
Antoine Chabot. dit « Chabot de l'Allier », qui devait se faire une 
place marquante sous le Consulat et l'Empire, dans l'élaboration 
du Code civil, il fut nommé député suppléant (5). 


(1) 487, 87. 

(2) Id., 145. 

(3) Zd., 108. On sait que l'ère « républicaine » commença le 22 septem- 
bre 1792. Son calendrier se composait de 12 mois de 30 jours, et de5 jours 
complémentaires appelés « sans-culotides » en 1793. Les saints du calen- 
drier étaient remplacés par des noms d'animaux, de légumes, d'instruments 
aratoires, etc. 

(4) Zd., 108. 

(5) Cf. L'évêéché de Moulins... (122, 3). Il n'eut pas à siéger de suite parce 
qu'il fut, le 3 brumaire an IIL, sur la proposition de Rome et de Thuriot, 
repoussé comme suspect de royalisme Quand il fut admis à siéger, il se 
montra un adversaire déclaré des Jacobins. 
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k. — Les Sociétés révolutionnaires. 


Le 6 février 1791, le règlement du club des Amis de la Liberté fut 
déposé sur le bureau du conseil, par les citoyens Martinet de la 
Croze, Chabot et Chevenat (1). 

Quant à la Société populaire qui, jusqu’en décembre 1794, tenait ses 
réunions dans l’église des Ursulines, elle fut dissoute le 28 août de 
l’année suivante (2). 


Il. — Administration communale 
a. — Population. 


Par suite de la réunion des paroisses de Blanzat et de Château- 
vieux à la commune de Montluçon, le 1% novembre 1794, celle-ci se 
trouvait augmentée de 750 HADIANES" ‘ce qui lui donnait 5.000 âmes 
environ (3). 

b. — Suppression des districts. 


La constitution de l'an IIT, promulguée le 5 fructidor, adoptée par 
les Assemblées primaires, le 22 septembre 1795, supprimait en 
France les districts et les remplaçait par 5.000 cantons, composés 
de une ou de plusieurs communes. La commune de Montluçon, à 
cause du nombre de ses habitants. forma donc un canton à elle seule, 
et devint le siège d'un tribunal de police correctionnelle. 


c. — Organisation administrative, 


L'administration municipale se composait de cinq membres dépen- 
dant d’un commissaire du directoire exécutif, dont la mission était de 
répartir les travaux. Cette situation dura jusqu’au 19 thermidor 
an VIII (7 août 1800), qui institua le conseil municipal tel qu'il 
fonctionne aujourd’hui (4). 

Les registres des paroisses (actes de baptêmes, de mariages et de 
sépultures) avaient été, le 26 octobre 1792, déposés aux archives de 
la ville et désormais tenus par un officier municipal (5). 


(4) 187, 81. 

(2) Id., 160. 

(3) Id., 107. 

(4) Cf. 187, 1:1. | 

(5) Voir, dans 187 (119-120), les listes des coctments qui PUrenE alors 
versés aux archives. 
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d. — Visites domiciliaires et mesures prises” 
Contre les « suspects ». - 
Pour obéir au décret de l’Assemblée nationalé, du 28 août 1792, 
des commissaires furent nommés, le ‘7 septembre, pour procéder à . 
des visites domiciliaires (1) dont le caractère inquisitorial parut 
odieux aux habitants. | | . 
Les commissaires visitèrent d’abord les maisons pour dresser“ 
l'état des armes et des munitions qu’elles pouvaient posséder, puis,” 
le 18 septembre, ils procédèrent au désarmement des suspects (2), 
en attendant qu'on les conduisit en prison (3). Il faut reconnaitre 
que celles-ci ne furent cependant pas trop dures. Ainsi que le fait 
observer M. Giraud (4), « c'est surtout par le grattage de blasons et 
la destruction des emblémes de la monarchie sur les drapeaux et 
les monuments publics que la « T'erreur », semble-t-il, s’est mani- 
féstée à Montluçon ». | 
Le 24. mai 1793, deux autres commissaires furent nommés pour‘ 
« décacheter les lettres adressées par la poste aux citoyens sus- 
pects » (3). DER | Li 
Enfin, les armes des particuliers ne parurent pas seules redou- 
tables ; le 27 septembre et le 27 décembre 1793, on réquisitionna 
les décorations comme les « croix de Saint-Louis » (6). Treize déco- 
rations furent apportées après cette dernière visite, déposées par 
« les ci-devant chevaliers de Saint-Louis » au comité de surveillance. 
Elles devaient être adressées à la Convention“ La République pou- 
vait dès lors respirer à l'aise! 


e. — Juridictions civiles. 
Le tribunal de première instance du district de Montluçon fut 


\1) 187, 102. 

(2) 187, 103. 

(3) Avec les « aristocrates », furent emprisonnées quelques religteuses qui 
avaient refusé de prèter le serment schismatique à la constitution civile. 
« Le 23 mai 1:94 Marie Renard, religieuse insermentée, est écrouée à la mai- 
son des gens suspects » où dejà étaient détenues deux autres religieuses, 
pour la mème cause. et où vinrent les rejoindre, le 6 février 1795, deux 
autres religieuses emprisonnées sous les mèmes inculpations ». (1877, 152.) 
Doux régime de Liberté et de Fraternité !.… 

(4) 187, 110 Voir aussi 198 consacré par M. de Laguérenne à Montlu- 
çon pendant la Terreur. 

(8) 187, 135 et 139. 

(6) {d., 138, 146. 
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formé. en novembre 1790 et installé le 10 janvier suivant. À cette 
occasion, une messe fut célébrée à Notre-Dame le lendemain (1). 

Quant au canton, il fut doté, le 14 janvier 1791, d’un bureau de 
paix et tribunal de famille présidé par un juge de paix, dont l'élection 
donnait parfois lieu à des faits de corruptions électorales (2). 

D'autre part, la municipalité elle-même se constituait en tribunal 
municipal pour juger certains délits, qui relèvent de nos jours du 
tribunal de simple police (3). 


_ {4 suivre.) CHANOINE JosEPH CLÉMENT. 


(4) 1877, 43, 79. 

(2) Voir, dans 187, 78, l'extrait du procès-verbal pour l'élection d'un juge 
de paix et de ses assesseurs, du 24 novembre 1790. 

(3) C'est ainsi que. le 4 septembre 1792, Ferruge, étapier, qui n’avait pas 
fourni de pain au bataillon du Lot, de psssage à Montluçon, fut traduit 
devant le tribunal, et, comme « il ne donnait pas de bonnes raisons », il fut 
condamné à deux heures de prison ; — le 11 janvier 1793, Joye et Debraux, 
qui avaient refusé de monter la garde, furent condamnés, par le mème tri- 
bunal, à deux journées de travail de 30 sois (187, 102, 128). 


Passage en Bourbonnais 
de quelques Allemands de marque 


Eu parcourant dernièrement l'index alphabétique (c'est par là 
que j'ai coulurnie de commencer le dépouillement des pesants el 
rébarbatufs in-folios el souvent d’autres ouvrages), en parcourant 
done l'index d'un gros recueil de documents intitulé : \ccessiones 
Historiæe Anhallini, par Johann Christoff Beckman, publié à Zerbst, 
en 1716, mes regards sont tombés sur ces deux mots : Herzogthum 
Bourbon, el, aussitôt, l « émulationniste » en moi a tressailli. Me 
reportant à la page indiquée, j'ai vu que Île passage en question 
se lrouvait précisément dans celui des documents de ce recueil 
dont je me proposiis, pour d'autres travaux, de lire une partie, 
qui est le récit, demeuré inachevé, des voyages faits de 1596 à 
602, aux Pavs-Bas, en Angleterre, en France et en Italie, par un 
prince Ludwig d'\nhall-Coôthen, qui vécut de 1579 à 1650 et qui, 
membre de Ta célèbre \cadémie florentine de la Crusca, fut, en 
1617, le fondateur el, durant lrente-trois ans, le président de la 
lruchtbringyende Gesellschaft (vela veut dire : Société frugifère), la 
première en dale et la plus remarquable des sociétés littéraires 
allemandes au xvir siècle, 

LE était intéressant de connaitre les impressions que notre Bour- 
bonnats (car c'est de Tai qu'il s'agit) avait pu produire sur un tel 
rersonnage, lequel, est vrai, n'avait que 17 ou 18 ans à l’époque 
du voyage, d'autant plus intéressant que l’auteur du récit est le 
prince lui-même, qui s’amusa à le rédiger, en vers (souvent plus 
que médiocres), l'année qui précéda sa mort. Hélas ! mon attente 
Ft déçue, J'appris simplement que le prince, qui voyageait avec 
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ses deux frères, un autre gentilhomme et un page, après avoir fait 
le tour de la France par Dieppe, Paris, Tours, La Rochelle, Bor- 
deaux, Montpellier, Marseille, Lyon (je ne cite que les principaux 
points de l’itinéraire), parti de Tarare le 10 avril 1597, prit à Roanne 
un bateau qui, pour la somme de 10 couronnes, devait le transpor- 
ter, lui, ses compagnons et leurs chevaux, jusqu'à Briare. C'est 
donc par la voie fluviale qu'ils traversent le Forez (que le prince 
appelle Forest) pour venir coucher au village d’Athio (nom que je 
suppose être la déformation, dans des oreilles et des bouches ger- 
maniques, de ces mots prononcés sans doute par le batelier : « C’est 
à Diou que nous coucherons »). Le lendemain matin, à une lieue 
(allemande) de Diou, ils passent, sans s’y arrêter, devant Bourbon- 
Lancy (il y a dans le texte Bourbon-Laney, mais c'est une coquille). 
Ici, Je traduis le plus exactement possible. 


« Devant Bourbon-Lanev, notre bateau ne put faire que passer. 
Là se trouve, de bien loin qu’on se souviénne, un château fort : 
il se trouve sur une hauteur, et c’est ce nom de Bourbon que porte 
le duché qui est là et qui autrefois fut gouverné par son duc Char- 
les, lequel, sous l'empereur Charles, en fit voir de dures à la ville 
d' Rome et la fit escalader ; mais, dans l'assaut, il reçut un coup 
d'arme à feu et tomba, privé de la vie, il est vrai, mais non de la 
victoire » (1). | 


Et si j'ajoute que, un peu plus loin, après avoir parlé de Nevers 
et de ses verreries (2) qui, dit-il, par leur élégance, peuvent presque 
« rivaliser avec celles de Venise », ce qui me semble bien exagéré, 
il mentionne que, « non loin de là, on voit l’Allier, un cours d'eau, 


(1) Voici, pour les lecteurs qu’il pourrait intéresser, le texte allemand (les noms 
en italiques sont, dans l'ouvrage, imprimés en lettres françaises) : 


Im dorf Athio war zum nachtmahl bett’ und streu. 
An Bourbon Laney hin must unser schif sich lencken ; 
Dar liegt ein festes schlosz, von langer zeit gedenckes ; 
Es liegt auf einer hôh'., und diesen nahmen führt 
Das Hertzogthum daselbst, so ehrmahls ward regiert 
: Durch seinen Hertzog Carln, der Rom ein hartes zeigen 
:-: Lies unter Keyser Carin, und solches übersteigen ; 
‘- ‘ Er aber kriegte drob im sturme einen schosz, 
= Und fiel des lebens zwar, des sieges doch nicht losz. 


(2; Il ne dit mot de la faïence. 
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se jeter dans le fleuve » (1), vous aurez, — maigre récolte ! — 
tout ce qui touche un peu à notre province. Nos voyageurs princiers 
n’ont fait, en somme, qu’en suivre la frontière orientale, marquée 
par la Loire, et passer une nuit à Diou. Le pays ne leur a rien dit, 
seule la figure du fameux connétable s’est dressée dans leur mé- 
moire à la vue du château de Bourbon-Lancy, dont il fut effective- 
ment seigneur. Mais le prince Ludwig n’a pas même l'air de savoir 
que cette localité ne faisait pas et n’a, Je crois, jamais fait partie du 
Bourbonnais, ou, comme 1l l'appelle, du duché de Bourbon. Les 
Allemands de ce temps-là n'étaient pas encore bien forts en géogra- 
phie ! 

J'ai trouvé davantage à glaner dans un autre ouvrage, plus 
récent, les Souvenirs d'un prisonnier de guerre allemand en 1870, 
par Theodor Fontane (2). Descendant de protestants français éni- 
grés en Prusse au xvur siècle, le célèbre romancier, poète et jour- 
naliste berlinois l'ontane avait suivi en France l’armée prussienne, 
en qualité de reporter militaire, Arrivé à Toul, il eut la malencon- 
treuse idée de se rendre seul à Domrémy, attiré là par le culte que. 
depuis Schiller, beaucoup d'Allemands professent pour notre héroïne 
nationale. Arrèté par des franes-tireurs qui vovaient en lui un 
espion, il dut, bien qu’on eût presque aussilôt reconnu son inno- 
cence, rester en France les deux mois d'octobre et de novem- 
bre 1870, transféré de prison en prison jusqu’à l’île d'Oléron, et 
c'est venant de Lyon pour se rendre à Guéret qu'il reçut, un jour 
et deux nuits, l'hospitalité de notre Mal-Coiftée. 

Esprit moderne, Fontane s'intéressera évidemment plus que le 
prince d'Anhalt à l'aspect des lieux qu'iltraverse. Voici sa descrip- 
tion du paysuge, puis ses impressions de Moulins et de la prison : 

«Le pays [à partir de Lyon] me parut d’abord assez insignifiant. 
J'en faisais retomber la faute sur moi, me disant que, sans ‘doute, 
l'œil du prisonnier était fermé à toutes les beautés de la nature. 
lorsque tout à coup, à peu près au moment où nous arrivämes à la 
frontière du département de l'Allier, je pus me convaincre que 
jusqu'ici c'était réellement la contrée qui avait été banale, et non 


(f) «... Man sieht nicht weit von hinnen fliessen Die Allier eine Bach, und sich 
im flusz ergieszen. » 
(2) Je citerai d’après la traduction de Jean Thorel (Paris, Perrin et C'°, 1892). 
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pas moi qui avais été indifférent, Nous traversions une région de 
plus en plus ravissante, que j'appellerai les environs de Vichy. 
car nous n’étions en ce moment qu'à quelques lieues de cette 
célèbre ville d'eaux. 

« Les divers endroits de la France que j'avais déjà vus en Lor- 
raine, en (Champagne. en Franche-('omté, je pourrais les décrire en 
deux mots : de larges chaînes de montagnes, et de larges vallées, 
Ces sortes de paysages ne manquent pas d’une certaine grandeur, 
mais qui agit à la longue d’une facon un jreu monotone et les fait 
paraître plus tristes qu'ils ne sont en réalité, Maintenant, nous pé- 
nétrions dans une région qui donnait justement l'impression con- 
traire de toutes les impressions produites par les régions Vues anté: 
rieurement, Les collines se pressaient les unes contre les autres, 
comme des jouets de géants jetés par las sur le sot, rappelant par 
le nombre et la forme les contrées montagneuses au delà de 
Mayence. Mais ce qui me parut Lout particulièrement beau, et carac- 
térisant vraiment cette région, c’étaient les profondes vallées arro- 
sées d'eau qui entouraient comme d’un anneau chacune de ces col- 
lines, les transformant ainsi en des sortes de petits flots monta- 
gneux. Et tout cela était d'un ton nr, vert-brun, qui me fit penser 
plus d'une fois à d'adnnrables Ruvsdaël vus à Nancy quatre 
semaines auparavant. + 

€ Sainte-Marie-des-Fossés (1), 1 v eut un arrêt assez long. 
(est de là sans doute qu'en temps ordinaire les diligences font le 
service de Vichy, Des affiches géantes, à demi déchirées, le procla- 
maient partout, Une heure plus tard, nous pénétrions dans la gare 
de la ville épiscopale de Moulins. 

@ Car Moulins est le siège d'un évèché, C@ qui me séduisait 
avant tout, c'était le nom de cette Ville, Je me la représentais comme 
entourée de moulins à eau ou à vent, stlencieux ou bavards, avec 
leur monde de meuniers enfarinés, et tout blancs, qui se croisait 
sûrement dans les rues avec d'interminables défilés de séminaristes 
tout noirs. Tous gais et bon viants, pensuis-je : il devait faire bon 
ivre dans eette Ville, Je ne me suis jamais plus complètement 


trompé dans mes suppositions, 


4) Lapsus pour Saint-Germain-des-Fossés. 
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« Dès la gare, où nous arrivâmes vers quatre heures, nous fûâmes 
tout de suite entourés. Nous devions d’abord traverser un faubourg, 
où se trouvaient le jardin de la ville et des avenues plantées d’ar- 
bres et pourvues de bancs. C'était le rendez-vous de toutes les nour- 
rices et bonnes d'enfants avec leur suite ordinaire. Au lieu des 
tranquilles séminaristes que je im'élais imaginé rencontrer, nous 
nous trouvions en face de mille gamins bruyants... » 

La réception des prisonniers par la foule est un peu mouvemen- 
liée. « \ussi, continue Fontane, ce fut un vrai soulagement pour 
nous, quand nous aperçûmes enfin la prison. D'un long mur se déta- 
chait la loge du concierge, On nous fil passer sous une porte 
basse... On nous conduisit dans une cour. entourée fort irréguliè- 
rement de bâtisses hautes ou basses, et nous attendîmes Jà qu’on se 
prononçât sur notre sort. » 

C’est à l’infirmerie que Fontane, qu'on à ordonné de traiter en 
officier supérieur, sera logé. 

« On s’excusa.. de n'avoir rien de mieux à m'offrir ; mais toute 
la prison, me dit-on, était un vieux donjon des comtes (sic) de 
Bourbon, un donjon moven âge, une sorte de Bastille, @tout à fait 
dans le style d'avant 1793 », ajouta mème l'un des emplovés en 
souriant. 

« On me fit monter une sorte d'escalier Lournuant, comme 11 v en a 
dans toutes les tours, et nous arrivèmes à une antichambre dallée de 
pierres inégales, à peine éclairée par une petite fenêtre ronde pra- 
tiquée au nnlieu d'une porte... Nous entrâmes, C'était linfirmerie. 
Cette salle... se trouvait presque dans Pobscurité, et tout d’abord 
je ne pus me rendre comple que d'une chose, c'est que nous étions 
dans un endroit très vaste, chambre, ualetas, où grenier, je ne 
savais au juste, Cela m'effrava un peu el me réjouit tout à la fois : 
c'était tout ensemble un peu fantastique et ridicule. Hoffmann eût 
passé là une bonne heure. Moi-mème, je finis bientôt par me lais- 
ser un peu subjuguer par l'étrangeté poétique du lieu... C'était 
une grande salle quadrangulaire, avec des embrasures très profon- 
des pour les fenêtres... \u milieu de la pièce s'élevait, comme un 
pont, une sorte d'arcean énorme supportant un second étage ». 

Fontane nous déerit ensuite les indiñidus qui se trouvent ètre 
momentanément ses compagnons de caplvité, entre autres un 
vieux qui « avait dépassé la soixantaine, portait une paire de lunet- 
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tes, avec des verres d’une dimension extraordinaire, et avait exercé 
autrefois à Moulins la profession de professeur de latin. Il y avait 
de longues années maintenant qu'il préparait, en qualité de cuisi- 
nier auxiliaire, la soupe des prisonniers : et 1l considérait tout à fait 
en philosophe ce changement de fortune ». Qui pouvait être ce lati- 
niste déchu ? Je ne sais (1). 

Le lendemain matin, après avoir payé la bienvenue à ses co-dé- 
tenus, Fontane s’assied, «un livre à la main, dans une de ces gran- 
des niches de fenêtre que j'avais déjà, dit:1l. admirées la veille. Ces 
niches avaient plus de sepl pieds de profondeur, Au pied du vieux 
donjon gisait Moulins, riant et joli, comme je me l’étais imaginé 
d’abord. La lumière du matin se jouait autour des flèches dorées 
de Ja cathédrale (2) et dans l’air voletaient çà et là des pigeons ». 

Au total, l'écrivain berlinois n'a pas trop mal vu et la région par 
laquelle il a passé et, — d’un peu haut, il est vrai, — notre vieux 
Moulins, dont il n'a pas oublié les gracieux volatiles. Seulement. 
nous dit-il plus loin, esquissant une idée que, si je ne me trompe. 
Marcel Proust devait joliment développer plus tard, la déception 
première qu'il avait éprouvée en arrivant dans notre ville le décou- 
ragea, sans doute à tout jamais, de suivre cette inclination qui nous 
porte tous, pour peu que nous ayons dans l’âme un grain de poésie, 
à bâtir de jolis rèves sur de simples noms ou de belles syllabes 


sonores ». 
H. BuriotT-DARSILES. 


(11 Mon excellent confrère, M. Joseph Vipie, a d’ailleurs vainement essayé de 
l'identifier. 


21 C'est l'église du Sacré-Cœur qu'il prend pour la cathédrale. 
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Dans le « Mercure de France » (1‘ juillet 1926), sous le titre : « Une 
Visite au Glozel +, M. À. Van Gennep fait un historique des fouilles de 
Glozet. Notre confrère, M. Joseph Viple, mis en cause d’une façon 
loule personnelle par cet article, a cru devoir y répondre pour mettre 
les choses au point. Nous publions ci-dessous la lettre qu'il a adressée, 
le 7 juillet dernier, au Directeur de la revue en question. 


Moulins, le 7 Juillet 1926. 


Monsieur LE DirecTEUR du Mercure de France, 26, rue de 
| Condé, Paris. | 


:Sous le titre : « Une Visite au Glozel », page 93 du numéro du 
1°" juillet 1926 du Mercure de France, votre correspondant, M. A. Van 
Gennep, me met personnellement en cause, et d'une façon telle, que 
je crois devoir y répondre. | 

Racontant que MM. Fradin père et fils avaient amené au jour, en 
labourant leur champ au printemps de 1924, les vestiges d'une cons- 
truction ancienne, il énumère avec aménité les badauds du pays qui 
vinrent les contempler et. les saboter. Voici le passage : « Le Cie 
Les Fradin, naturellement, racontérent la chose au village; de di- 
vers côtés le bruit se répandit ; on veut voir. Ici apparaît un institu- 
teur, M. Clément. qui s’amusa à casser des morceaux de revêtement, 
et à desceller les dalles du fond. et à les emporter ; une institutrice, 
M''e Pieandet, qui avait parlé de la chose à M. Clémentet qui se 
contenta d'admirer ; un certain Viple qui est, paraît-il, du pays, et 

ui démolit systématiquement les murs et emporta toutes sortes de 
ragments dans un sac à avoine, pitance néolithique dont on ne sait 
ce qu’elle est devenue. Ce n’est pas que les Fradin aient laissé faire 
volontiers ; le grand-père me dit à maintes reprises : « Si vous aviez 
vu comme c'était beau. tout ce verre, quand ça brillait au soleil. » 
Les parois étaient, en effet, recouvertes d’une couche vitrifiée, 
dont on m'a donné quelques fragments recueillis de ci de là, et qui 
était verdâtre, jaunâtre ou noirâtre, pas uniforme ni homogène, mais 
en tout cas d’un intérèt scientifique « formidable », comme l’a dit un 
archéologue. D’autres personnes instruites vinrent aussi de Moulins 
et d’ailleurs et complétèrent le sacrilège. » 
, Laissons le crime de côté, il y aurait au dire de votre correspon- 
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dant quelque chose de plus grave, un vol, c'est le seul mot qui 


convient, commis par un «certain Viple », dont l'identité n'a pas 

pu être établie complètement par M. À. Van Gennep ni par ses 
indicateurs. Permettez donc au nommé Viple de se présenter à 
l'honorable M. A. Van Gennep. S'il est allé au « Glozet » et non 
« Glozel », c'est en tant que président de la Société Bourbonnaise 
des Etudes locales et de membre correspondant de la Commission 
des Monuments historiques (section des Monuments préhistoriques) 
pour le département de l'Allier. 


C'est à ce titre que M. l’Inspecteur d’A cadémie, informé par M''e Pi- 
candet de la découverte faite par MM. Fradin, me transmit son 
rapport ainsi qu’il l'avait communiqué également à M. le D' Brinon. 
président de la Société d’'Emulation du Bourbonnais, et lui aussi 
membre correspondant de la Commission des Monuments histo- 
riques (section des Monuments préhistoriques) pour le département 
de l’Allier. | 

M. de Brinon ne pouvant se rendre lui-même à Ferrières, pria 
M. Clément, instituteur à La Guillermie, de vouloir bien aller voir 
sur les lieux de quoi il s'agissait exactement M. Clément est un 
jeune instituteur. fort distingué, très modeste, qui se contenta de 
diriger le fils Fradin dans ses investigations, etrendit compte chaque 
mois à la Société d'Emulation des résultats de celles-ci. Îl est exact 
que divers fragments furent emportés par M. Clément, donnés par 
M. Fradin, et ils ont été envoyés par ses soins à la Société d'Emula- 
tion du Bourbonnais. Îls sont encore déposés dans les collections 
de cette Société. 

Désirant me rendre moi-même sur les lieux. j'entrais en corres- 
pondance avec M": Picandet, l’inventrice de la découverte, si je peux 
m'exprimer ainsi. Les lettres, que j'ai conservées, m'assurèrent que 
la famille Fradin me réservait le meilleur accueil. Rendez-vous 
fut donc pris, en effet, avec eux, M': Picandet et M. Clément, pour 
le jeudi 28 juillet 1924. Je m'y rendis en compagnie de M. Giron, 
photographe à Vichy, qui prit deux clichés des lieux. M'° Picandet 
et M. Clément avaient parlé jusqu'ici de sépulture. J'eus l'impres- 
sion très nette que les vestiges de maçonnerie dégagés par M. Fradin 
fils ressemblaient Sr plus à un four qu'à un tombeau. D'autre 
part, aux abords, mêélés à la terre, il y avait des morceaux de po- 
teries, quelques-uns portant des traces de vitrification, des débris 
de charbon de bois. Les briques formant la voûte présentaient les 
unes des aspérités, les autres des trous, comme pour leur permettre 
de s'emboiter. 

Estimant que j'étais en présence d'une découverte intéressante, 
mais désirant avoir l’avis de personnes compétentes, j'ai demandé à 
la famille Fradin de vouloir bien m'autoriser à prélever divers frag- 
ments, quelques briques, et même de la terre, pour les soumettre à 
un examen attentif. C'est avec son plein consentement que j'ai, en 
eflet, emporté ces objets, sans valeur marchande. Ilest possible que 
j'ai commis l’irrévérence de les mettre dans un sac. un sac d'avoine 
précise-t-on. De cela je m'excuse humblement. Mais je tiens à dire à 
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M. A. Van Genncep ce qu'ils sont devenus Le 3 août suivant. ils ont 
été expédiés par colis postal de cinq kilogrammes à M. Capitan, 
5. rue des Ursulines, à Paris, professeur au Collège de France, 
membre de la Commission des Monumeuts historiques (section des 
Monuments préhistoriques). 


Quant à la démolition systématique à laquelle j'aurais procédé, 
je lui en donne le plus grand démenti. C'est M. Fradin fils, qui seul, 
très aimablement du reste, voulut bien se charger de manier la 
pioche et la pelle pour exécuter quelques déblaiements et quelques 
fouilles que M. Clément et moi jugions indispensable de faire. 


Tel a été exactement mon rôle en la circonstance, Membre corres- 
pondant du Ministère, je suis allé au Glozet pour examiner une 
découverte qui m'était signalée. J'ai rendu compte de ma visite et de 
mes observations à la Commission des Monuments historiques et à 
la Société d'Emulation du Bourbonnais dont je suis membre. Et c'est 
tout. Depuis, je me suis borné à suivre les communications faites 
sur celte affaire, déplorant les incidents et les polémiques qui ont 
surgi. Je ne crois pas que ce soit la meilleure manière de faire la 
lumière sur le mystère du Glozet. Mais peut-être est-ce le meilleur 
moyen de faire de la publicité. Pour la science archéologique. pour 
M. Fradin et pour M. Morlet, je souhaite que les trésors du Glozet 
aient la plus grande valeur possible. j 


Cette lettre a pour but simplement de compléter la documentation 
de M. Van Gennep sur l'historique des fouilles du Glozet. Je serais 
certainement en droit de vous déneades son insertion dans le Mer- 
cure. Etre ainsi accusé tout simplement de voi, dans une revue 
comme la vôtre. et par une personne aussi honorable que votre 
correspondant, c'est très grave. Je ne le fais pas. 


Je me réserve toutelois de publier cette réponse dans les bulletins 
des sociétés locales dont je suis membre. 


Veuillez agréer, je vous prie, Monsieur le Directeur, l'expression 
de mes sentiments les plus distingués. 


JosEPH VIPLE, 


Président de la Sociëèté linurbnnnaise des Etudes locales, 
membre de lax Société d'Emulation du Hlourbonnais, 
membre correspondant de l4 Commission des Monuments 
historiques (section des YMonuments préhistoriques). 


RMS VENTES MANMSMENRSR EN 


ous ce titre ‘“ L’Elan ”, qui est, à 
lui seul, un programme, parait de- 
, puis quelques mois, dirigée par 
ÿ | 4 A notre confrère M. Paul Devaux, 
LE | « BAHEUr d'nRgss », une revue il- 

ANT) = | lustrée de l’activité artistique et lit- 
téraire du Bourbonnais. 

De tels efforts ne peuvent laisser 
indifférents les membres de la So- 
ciété d'Emulation, dont plusieurs, 
d'ailleurs, comptent parmi les colla- 
borateurs de la jeune revue et dont 
un plus grand nombre sont déjà 
abonnés. Au programme de ces 
animateurs dignes d'encouragement, nous lisons : « Nous voulons 
stimuler l'effort artistique de notre province, par la mise en lumière 
de tous les véritables talents. En toute indépendance d'esprit, nous 
acceptons les tendances les plus hardies. à condition qu'elles restent 
dans le domaine du Beau...» 
Et par une présentation artis- 
tique, jointe à un esprit neuf et 
actif, la direction de l’Elan 
semble bien, dès ses premiers 


ai “n 
2e 


numéros, nous promettre une 
très heureuse réalisation de 
ce programme. 


Aux sommaires parus, nous 
relevons : Les ancêtres du livre 
en Bourbonnais, par M. Cré 
pix-LEeBLoxD ; Le Ruisseau. 


par Joseph Voisix ; Evariste. 
par M. Guizzaumin ; des Jné- 
dits de Ch.-Louis Philippe, et 
une étude sur S£. Servant, par 


(| 
IE 


. Bois gravés originaux de P. DEVAUX : Le cloître de Souvigny. — Bourbon. 
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H. BuriorT-Darsices ; quelques belles vieilles choscs du passé : Sou- 
vigny, Monlaigu-le-Blin, par M. GÉNERMONT ; des silhouettes d’arti- 
sans bourbonnais : L. Planche, Mazoyer, Robert, par M. PÉRIN, etc. 
le tout joliment illustré de bois incomparables de Devaux, dont un 
hors-texte signé de l’auteur dans chaque numéro. 
Longue vie et fructueuse moisson à notre nouveau confrère ! 
(Administration : 7, rue Jean-Jaurès, à Vichy.) 


——————_——— 


Anne de Beaujeu, roi de France. 1 vol. Plon, édit., Paris, 1926. 

La librairie Plon vient de publier une œuvre de Jehanne d'OrLiaAc, 
intitulée : Anne de Beaujeu, roi de France. 

Cette biographie, divisée en trois parties : « L’aisnée des filles de 
Fortune, Madame la Grande, la duchesse de Bourbonnais », a donc 
pour nous (on le voit par ce dernier titre), un intérêt spécial. 

Trois gravures illustrent le texte, et la première reproduisant : 
« Anne de Beaujeu en prière aux pieds du Christ », par le maître de 
Moulins, nous montre dans le fond le château de Chantelle. Née à 
Gennappe, près de Bruxelles, en 1461, Anne de France fut amenée 
trés jeune à Amboise. Belle et bien formée, avec un teint éclatant, 
de beaux cheveux châtains tressés sous sa coiffe, elle plaisait à son 
père, qui la regardait, seule entre toutes les femmes, avec complai- 
sance sinon avec tendresse. Î[l la laissait volontiers assister à ses 
réceptions d'ambassadeurs. Au contraire, il avait arraché à sa mère, 
sa seconde fille Jehanne, laide et contrefaite, et l'avait reléguée à 
Lignières. Înitiée ainsi inconsciemment aux affaires, et servie 
d'ailleurs par une intelligence lucide et pratique, Anne eut de bonne 
heure la perception nette du gouvernement. 

Mariée dès sa treizième année à Pierre de Beaujeu, cadet de Bour- 
bon, elle se résigna vite à cette union. plutôt modeste. Par sa jeunesse, 
sa beauté, elle dominera vite son mari; par son intelligence elle en 
fera un instrument docile à ses volontés. | 

Le 30 août 1483, Louis XI mourait, laissant un roi de treize ans, 
une régente de 22 ans, une nation sans armée, une noblesse exas- 
pérée. Les princes du sang se partageaient déjà les pensions et les 
. gouvernements. L'Angleterre. à l'affût de nos discordes, armait de 
nouveau, et la Bretagne s'agitait. Tout l'ouvrage patient du roi, ce 
travail d’unification cimenté par le sang et les larmes des rebelles, 
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allait s'effondrer. C'est dans ces conjonctures critiques, qu’Anne de 
Beaujeu développa toute son adresse. 

Les Etats généraux qui s'ouvrirent à Tours, le 15 janvier 1484, 
confirmèrent la volonté de Louis XI, instituant régente Anne de 
Becaujeu. Ils nous réservent une surprise plus grande, celle d’enten- 
dre émettre par Philippe Pot, sire de la Roche, un des plus grands 
seigneurs de la Bourgogne, des opinions aussi hardies que celles qui 
furent inscrites dans les cahiers de 1789. 

La défaite de Louis d'Orléans à Saint-Aubin du Cormier anéantit 
les espérances des princes. Plus que tout cela, le mariage, si habi- 
lement amené de Charles VIIT avec Anne de Bretagne, annexa une 
province d'une valeur inestimable. Aussi un poète n'hésitait pas à 
dire de la dame de Beaujeu : 


Plus belle que Vénus déesse, 

Plus prude femme que Lucrèce, 
Oneques ne vistes la pareille, 
Voyez comment elle domine, 

Dont tout le monde s'émerveille.…. 


Selon Jehanne d'Orliac, l'influence d'Anne de Beaujeu a pesé 
d'un poids énorme sur les destinées de la France. Si la fille de 
Louis XI n'avait pas exclu Pierre, fils de Louis de Bourbon, évé- 
que de Liège, la couronne de France, au lieu d'échoir à Henri IV, se- 
rait revenue aux vrais aînés de la Maison de France, les Bourbon- 
Busset. Cette remarque mérite d'être signalée en Bourbonnais. 

Aussi, la ville de Moulins où se plaisaient le duc Pierre et la 
duchesse Anne, était-elle devenue un des plusbrillants centres intel- 
lectuels de France ; Chantelle. dans un admirable site au bord de la 
Bouble, était une de leurs résidences favorites. 

Jehanne d'Orliac décrit ainsi la redoutable forteresse : « Sis sur 
Ja plus haute roche, le donjon faisait face à la cité ; il consistait en 
une grosse tour fortifiée d'une enceinte de murailles ayant cinq 
angles et à chaque angle une tour. Cetie muraille était taillée en 
pointes de diamant de quarante loises de front, avec glacis et préci- 
pices. Îl n'y avait pas moyen d'approcher. 

« Chantelle était une ancienne prison d’Etat. En 1456, le duc 
d'Alençon, prince félon qui avait formé le complot de livrer la France 
aux Anglais, y fut cnfermé par ordre de Charles VITE Anne fit du 
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vieux château carlovingien une demeure féodale, où s'’unissaient en 
des proportions royales, la force et la richesse. Sur les trois tours 
qu'elle fit construire, Jean de Chartres, élève de Michel Colombe, 
érigea trois statues en pierre d'Apremont, représentant sainte Anne, 
saint Pierre et sainte Suzanne... 

« Le rocher sur lequel est sis le donjon est en forme de fer à 
cheval. Du haut de la terrasse, Anne pouvait contempler l'immen- 
sité de ses domaines... » 

La mort de Charles VIIT' aurait pu marquer pour Anne de Beau- 
jeu, un instant critique. Elle se prononça sans hésitation en faveur 
de Louis d'Orléans, dont elle pouvait redouter au moins la malveil- 
lance, et toute la France suivit. Louis XII ne se souvint plus des 
mésaventures du duc d'Orléans. Le 24 mai 1499 il donne à Anne, 
pour dix ans, les revenus de la terre du duché de Vierzon. Le 
8 janvier, il lui avait déjà cédé les revenus des greniers à sel de 
Moulins, Montluçon, Château-Chinon. 

Pierre de Beaujeu mourut en 1505. Jehanne d’Orliac nous donne, 
par des détails précis, un aperçu de la somptuosité de ses obsèques. 

Peu après, Anne de Beaujeu unissait sa fille unique Suzanne à son 
neveu Charles de Montpensier. Entre ce puissant féodal, qui déjà 
annonçait les plus brillantes qualités, et le gros garçon, très brouil- 
lon, qu'était François d'Angoulème, comment se fait-il, se demande 
Jehanne d'Orliac, que Louis XIT ait choisi le second ? Il semble que 
la question ne s'est pas posée puisque l'héritage royal suit une règle 
fixe ; c'est sans doute ce qu'admettait la duchesse de Bourbonnais, 
qui n'engagea aucune intrigue pour amener son gendre sur le trône. 
Entre temps, elle n'avait cependant pas manqué de faire annuler, 
par Charles VIII et par Louis XIT, toutes les clauses de son contrat 
de mariage, de nature à spolier ses héritiers. L'avènement de Fran- 

.çois [e" sembla ne rien changer à la situation d'Anne de Beaujeu. 
Tout semblait marcher au gré de ses désirs. En 1517, la naissance 
d'un petit-fils sembla mettre le comble à sa prospérité. Des fêtes 
merveilleuses eurent lieu à Moulins. Ce fut si beau que la jalousie 
du roi s’éveilla. À dater de ce jour, commença la série des vexations 
qui amenèrent le Connétable à quitter le service de la France pour 
celui de l'Empire. Une première fois à Amboise, Anne eut avec 
Louise de Savoie une explication si violente que le roi dut intervenir. 

« Louise de Savoie, écrit Jehanne d'Orliac, est sinistre. Elle a 
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besoin d'argent, elle a besoin d'amour, tout lui est bon pour satis- 
faire ses deux avidités .. La duchesse d'Antoulème et son fils repré- 
sentent ce qui, dans la vie, fait le désordre et la laideur : vice, cupi- 
dité, légèreté. » 

Les événements se précipitaient. Le fils dont la venue avait causé 
tant de joie, mourait presque au berceau; Suzanne s’éteignait en 
1521. C'est à ce moment qu’une démarche décisive eut lieu : Louise 
de Savoie fit demander au Connétable de l'épouser. Charles de 
Bourbon, fort de l’acte signé de Louis XII et de l’appui d'Anne. 
opposa un refus ironique. C'était courir à sa perte. Le procès de 
revendication des apanages s'engagea. Peu après, Anne mourut. De 
son lit d'agonie, elle assista à l'effondrement de son œuvre, car, 
avant la fin du procès, François [*" fit donation à sa mère de Carlat, 
de Muratet mit sous séquestre les domaines du Connétable. 

Le reste du livre est consacré à la fin aventureuse du Connétable, 
mais. cetle histoire présentant un intérêt moins spécialement Bour- 
bonnais, inutile d'aller plus loin dans l'analyse de cette œuvre, qui 
abonde en aperçus nouveaux, parfois discutables. 


E. CaPELIx. 


La Régence d’Anne de France et les Etats généraux de 
1484, d'après le livre de M"* J. D Orrtac : « Anne de Beaujeu, roi 
de France ». Extraits et commentaires. 

À la mort de Louis XI — 30 août 1483, — Charles VIII n’a que 
13 ans ; les premiers princes du sang, Jean de Bourbon et Louis 
d'Orléans, réclament la régence. Louis, préparant déjà l'annulation 
de son mariage avec Jeanne de France et son union avec Anne de 
Bretagne, arrive à Amboise avec sa suite de princes, et espère faire 
du petit roi, son prisonnier. 

Mais Anne de Frunce est là avec sa sœur Jeanne et son frère 
Charles ; fidèles à la consigne de Louis XI mourant, et afin de sau- 
ver tout l'ouvrage d'unification de son père. elle se saisit du gouver- 
nement à 22 ans et se nomme régente. à la stupéfaction des princes et 
malgré la colère de Louis d'Orléans. Là se trouvait aussi Pierre de 
Beaujeu et Marguerite d'Autriche. Régente et tutrice du dauphin, gar- 
dienne de la France en alarme, — car la Bretagne s’agite et l’An- 
gleterre s'arme à nouveau, —- Anne domine lout son entourage et 
veille sur le roi, qu'on peut enlever ou assassiner. Elle comprend 
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Fimportance du mouvement nouveauimprimé aux temps par Louis XI, 
les nécessités de changements dans les rouages usés du royaume, 
ct,.à tout prix, veut défendre l'œuvre de son père. Consciente de sa 
mission et secondée par Pierre, clle néglige le conseil: de régence 
prête à la trahison, mais craignant d’être victime d’un coup de main, 
cile: disparaît et court. avec le jeune roi à Beaugency, Orléans, Chà- 
tellerault. Fe ou sn 

Pour arracher à Anne la régence. et la tutelle de Charles, il ne 
daut rien moins que la volonté formelle de la Naiion. Aussi, Louis 
d ‘Orléans, se croyant sûr d'elle, exige la convocation des Etats 
généraux, et ce que nous appellerions de. nos jours: l'appel au peu- 
ple. Le peuple va-t-il se déclarer pour Anne de France, compren- 
dra-t-jl que ce qu'elle défend ce sont bien les intérêts populaires, 
et l’unité du royaume menacée par les princes? Pour conquérir 
l'appui de la Nation, Anne diminue les impôts, renvoie les Suisses 
trop coûteux, réforme les abus, et exige que les Etats se réunis- 
sent non à Blois, chez Louis d'Orléans, mais à Tours, chez le roi; 
clle-mème se rend au Plessis avec Charles VHL. 

Que va-t-il se passer aux Etats généraux, dont lé « Jour » nous 
[est conservé par le témoin oculaire, Jean Masselier, officier de Rouen, 
député du Tiers. Le moment est pathétique, et l'heure aussi grave 
qu'elle le sera en 1789. | 

Deux partis s'affrontent : d'un côté la régente, le clergé et le Tiers, 
— de l'autre le duc d'Orléans, et la noblesse: pour la première fois 
va être énoncée la vraie formule du gouvernement de la France. 

. « Comme Louis XI, Anne veut dégager le roi, qui appartient à la 
nation et non à un parti, du clan qui le tenait à sa merci. Plus tard 
Ja noblesse voudra prendre sa revanche de 1484, s'interposer à 
nou veau entre le roi et son peuple qui crut ses intérêts séparés des 
siens, ct, par un fâcheux malentendu que nous payons cher, la Ré- 

; lution de 1789 eut lieu. » 

Les Etats s'ouvrent le 15 janvier 1484 : prélats, chevaliers, prêtres 
et gens du Tiers tiennent en mains leurs « cahiers » de doléances, 
ainsi que Îles paysans étonnés d'être appelés, pour la première fois. 
. à prendre part aux élections et à choisir celui qu'ils veulent pour 
maître ; les délibérations ont lieu non par ordre mais par tèle. Le 
roi, âgé de 15 ans, est présent ; Anne est restée au Plessis, mais a 
tout préparé, et, mème absente, domine l'Assemblée L'abbé de 
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Saint-Denys propose neuf nouveaux conseillers ; les princes, sui- 
vant un plan concerté d'avance, soutiennent que les Etats n'ont pas 
le droit de s'immiscer au gouvernement, mais alors pourquoi avoir 
réuni les trois ordres ? 

C'est alors que Philippe Pot (1), sire dela Roche, sénéchal de 
Bourgogne, député de la noblesse bourguignonne, choisi par Anne 
pour énoncer les paroles dictées par elle, se lève, et prononce le cé- 
lèbre et extraordinaire discours que l’histoire a conservé (2). 

« Je ne dois pas craindre, dit-il, de proposer ce que la réflexion 
etla lecture m'ont appris sur le point fondamental de notre droit 
public, et ceux qui blâment les soins que nous nous donnons pour 
former le conseil, changeront d’avis après m'avoir entendu. À la 
mort d'un roi, laissant un fils en bas âge, la tutelle de l'enfant et 
l'administration du royaume appartiennent-elles de droit au premier 
prince du sang ? La loi, répondent mes adversaires, défère l’admi- 
nistration au premier prince du sang et la tutelle à celui qui suit 
dans l’ordre de la naissance. — Prenez garde, leur répondrais-je, 
que, par cet arrangement, vous n’assurez guère la vie du roi ; et de 
quelle loi parlez-vous, où est-elle, qui l’a faite, je vous défie de me 
le dire. Si elle existait, le duc d'Orléans eût-il consenti de mettre en 
arbitrage une question déjà décidée et à compromettre si facilement 
ses droits ? » — Et il ajoute : « L'autorité sera dévolue aux Etats 
généraux qui se chargeront par eux-mêmes de l'administration pu- 
blique, mais qui la remettront entre les mains des personnes les plus 
capables de s’en acquitter. S'il s'élève quelques contestations par 
rapport à la succession au trône et à la régence, à qui appartient-il 
de la décider sinon au peuple, qui a d'abord élu ses rois. Comme 
l’histoire le raconte et comme je l’ai appris de mes pères, le peuple 
souverain créa, dans l'origine, les rois par ses suffrages. Chaque 
peuple a élu un roi pour sonutilité... Il importe donc extrêmement au 
peuple quelle loi, quel chef le dirigent, car si le roi est bon le peuple 
est bon, s’il est mauvais le peuple est pauvre et dégradé. Les flatteurs 
seuls attribuent la souveraineté au prince. Un Etat ou un gouverne- 
ment quelconque est la chose publique, est la chose du peuple, c'est 
lui qui la confère au roi. Ceux qui l'ont possédée de tout autre manière 


(1) Sa statue est au Louvre. 
(2) Voir, dans Aug. Thierry, le résumé de son discours. 
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n'ont été que des tyrans ou des usurpateurs. Notre roi ne peut 
encore gouverner la chose publique, mais celle-ci ne doit pas reve- 
nir aux princes, elles appartient à tous. C'est au peuple qui l'a 
donnée, que la chose du peuple doit revenir, et j'appelle peuple 
non point la populace, mais la totalité des citoyens, les hommes de 
tous états ct les princes du sang eux-mêmes comme chefs de la 
noblesse. Vous donc qui êtes les représentants du peuple et obligés 
par serment à défendre ses droits, pourriez-vous encore douter que 
ce soit à vous de régler l'administration et la forme du conseil... 
Les Assemblées d'Etat et le pouvoir que je leur donne ne sont pas 
une nouveauté, et ne peuvent être ignorés par ceux qui ont lu l'his- 
toire. » , 

Et Philippe Pot pour le prouver rappelle qu'à la mort de Philippe- 
le-Bel, les Etats généraux se prononcèrent pour Philippe de Valois 
contre Edouard d'Angleterre (et il s'agissait, non seulement de ré- 
gence, mais de la couronne de France); que, sous le roi Jean, pri- 
sonnier en Angleterre, ce furent les Etats généraux qui déférèrent à 
son fils le titre et l'autorité de régent ; que ce furent eux encore qui, 
pendant la minorité de Charles VI, pourvurent à la régence et au 
gouvernement. Et il terminait en disant : 


« Ne souffrez pas que la Nation vous accuse d'avoir trahi sa 
confiance et que la postérité vous accuse de ne pas lui avoir transmis 
le dépôt de la liberté publique tel que vous l'avez reçu de vos 
pères. » (Recueil des anciennes lois françaises, tome XI.) 

La cause était gagnée et admis le principe que le roi et la Nation ne 
font qu'un. En conséquence les Etats de 1484 décidèrent souverai- 
nement l'affaire de la régence, et Anne, dont les princes voulaient la 
déchéance, voyait confirmer ses pouvoirs, car voici la conclusion 
de ce discours: 


« Attendu que le roi a été élevé jusqu'à ce jour débonnairement 
et honnètement, qu'il a besoin d’être gardé avec sollicitude et dili- 
gence, par ce motif, neus nous opinons et requérons que le sire et 
Mme de Beaujeu continuent en cette circonstance ce qu'ils ont bien 
commencé et qu'ils aient le soin, la garde et le gouvernement de sa 
‘ personne. » 


Douze nouveaux conseillers, création de la régente, furent choisis 
dans l’Assemblée, et cette régence d'Anne de Beaujeu, voulue par 
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Louis XI, sanctionnée par la Nation, fut, au dire de J. Bainville, 
aussi heureuse et habile que celle de Blanche de Castille. 

Le discours de Philippe Pot, « extraordinaire, si l'on songe 
qu'il émanait d'une princesse de 23 ans qui seule avait compris 
l'immense portée de la politique paternelle », n'est-il pas la preuve 
que Île droit de la nation d'intervenir dans les affaires publiques est 
le véritable droit français, que le pouvoir absolu et là théorie du 
droit divin fut une nouveauté contraire à la tradition nationale (et 
qui n’apparut qu'en 1614). Quand, trois siècles plus tard, le Tiers 
prétendit que sa voix devait être écoulée aussi respectueusement que 
celle des deux autres ordres, cette prétention datait de la première 
de nos Assemblée : « 1789-n’a pas innové mais s’est souvenu. » 
Que conclure de cet exposé historique, sinon que les Etats géné- 
raux qui, suivant Imbert de la Tour, « furent la dernière étape du 
mouvement populaire », ne cessèrent de rappeler la véritable tradition 
nationale. Les Etats de 1560, 1576, 1588. 1593 résolurent toujours 
la question de la souveraineté dans le même sens que Ph. Pot en 
1484, et confirmèrent les maximes traditionnelles oubliées et faus- 
sées durant l'Ancien Régime (1). La souveraineté nationale, - qui 
n'est pas la théorie athée faisant de la volonté du peuple la règle 
- suprême du bien et du mal, — mais qui consiste dans le droit du 
peuple à choisir son chef, est la consécration du principe proclamé 
aux Etats de 1357 et de 1484. On peut donc dire que les Etats 
généraux de 1789 renouérent la tradition nationale, rappelée en ces 
termes par Fénclon au profit de Louis XIV : 


€ Vous savez qu'autrefois le roi ne prenait jamais rien sur ses peu- 
ples par sa seule autorité. c'est l'autorité absolue que les rois ont 
‘ prise qui a changé cet ordre. » Et le savant historien de l'Eglise, 
l'abbé Rohrbacher a pu dire en pariant de la célèbre Déclaration : « Le 
principal article de cette Constitution, la souveraineté nationale. 


(1) Les Etats de 1593, élus au milieu des violences et des intrigues de la 
« Ligue», ne se prétèrent à aucune des combinaisons intéressées de 
Mayenne et de Philippe Il, rejetèrent à quatre reprises les propositions du roi 
d'Espagne, repuussèrent tous les candidats au trône de France, qui put 
ainsi échoir à Henri IV après son abjuration. Grâce à cette Assemblée si 
divisée, les projets espagnols furent déjoués. et c'est à elle qu'on peut attri- 
buer le réveil du sentiment national, (/listoire des Etats généraux, par G. 
PicorT.) 
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a paru à bien des Français une nouveauté révolutionnaire de 1789, 
elle prouve que les Français ignorent les faits les plus importants 
de leur histoire. » | 
Aussi tous les principes et les idées qualifiés de modernes ont 
des origines fort anciennes, et c'est pourquoi nous redisons avec 


le P. Lacordaire : 


« En France, c'est le despotisme qui est nouveau, c’est da li- 
berté qui est ancienne. » 
G. MiLcENT. 


Le lieutenant Pierre Galliard (1899 - 1923), par Etienne BEAc- 
MONT. - Les Imprimeries réunies, Moulins. 


Bien qu'il n’appartint au Bourbonnais que par un lien assez ténu, le 
lieutenant Pierre Galliard était cependant des nôtres par la for- 
mation intellectuelle, dirigée et développée à l'Institution du Sacré- 
Cœur, rue de Paris, puis au lycée Banville. Notre confrère, M. l'abbé 
Beaumont, a retracé la vie de ce jeune homme, son ancien élève, qui, 
partout où il passa, montra les plus hautes qualités de droiture et 
d'intelligence. Cette biographie, hommage rétrospectif du maître au 
disciple disparu, n'a pas seulement un caractère particulièrement 
émouvant, elle a en outre le mérite de trancher, de la façon la plus heu- 
reuse, sur la banalité habituelle de ce genre de travaux. Divisée en 
trois parties : Lux. Dux,Crux, chacune d'elles représentant le héros à 
des âges différents, l'œuvre débute par Lux, allusion à l'idéal qui 
éclaira la vie de Pierre Galliard. 

Lux, c'est un regard jeté sur la famille de l'enfant (né à Volvic, 
en 1899), dans laquelle il puisa le goût militaire, à l'imitalion d’un 
pére, oflicier d'artillerie, très passionné pour son métier. 

Dux nous montre l'officier, envoyé d'abord en Allemagne, à sa 
sortie de Saint-Cyr ; puis, sur sa demande, au 10° tirailleurs 
algériens. 

Galliard fut séduit immédiatement par « le charme infini de notre 
colonie nord-africaine, son éblouissante lumière, l’opulence de ses 
richesses naturelles et de ses ressources ». 

Le choix des lectures a toujours nettement classé les hommes. 
Galliard faisait ses délices des œuvres de Psichari : Le voyage du 
centurion ; L'appel des armes. 
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L'étude de la langue arabe lui procura l’occasion de se créer des 
relations indigènes. L'un de ces Arabes lui marqua ii un at- 
tachement très fidèle et très touchant. 

La dernière partie, Crux, précédée, comme les deux autres, d’un 
sonnet, renferme de nombreux extraits des lettres si fréquentes que 
Galliard adressait à sa mère, la tenant au courant de ses faits et 
gestes de la façon la plus minutieuse. 

À cet officier épris de son métier, il manquait la gloire d’une 
campagne, la souffrance acceptée dans les fatigues et les périls. le 
sang versé en pleine bataille ; il eut tout cela. Comme ses camarades 
de collège : Pierre Fimbel, Guy de Montlaur, Kostia Loiseau, 
Galliard, courant lui aussi spontanément à la mort, sous les balles 
ennemies, la rencontra. 

Le 9 juin 1923, à l'engagement de Bou-Kamoudj, Galliard fut 
frappé à la tête, alors qu'il entraînait ses hommes. « Ne vous oc- 
cupez pas de moi, dit-il à son capitaine, tant que les Marocains sont 
dangereux. » Transporté en avion à Meknès, il mourut après vingt- 
six jours d'agonie. Longues souffrances, qui permirent à une mère 
dévouée d'arriver auprès de son fils mourant. 

1] fut, dit en terminant M. l'abbé Beaumont : « unus e paucis », 
un de l'élite s'imposant, comme toutes les natures privilégiées dont 
l'exemple enseigne aux jeunes, le sens du travail et de l'effort, la 
consigne impérieuse du devoir accompli jusqu'au bout, la soumis- 


sion aux disciplines nécessaires. 
E. CAPELIN. 


Curiosités Bourbonnaises. — Entrées de Rois et de Prin- 
cesses à Moulins, au XV° siècle, par GÉRAUD-LAVERGNE, archi- 
viste de la Dordogne. Moulins, Crépin-Leblond, 1926. 

Grâce à notre confrère M. Crépin-Leblond, vient de naître une 
de ces impeccables et élégantes brochures dont il a le secret. Cette 
brochure prend le n° 2 dans la seconde série des Curiosités bourbon- 
naises, ressuscitées par M. Crépin-Leblond, au grand profit de l’éru- 
dition bourbonnaise. 

Aux rives de la Dordogne, M. Géraud-Lavergne n'oublie pas 
celles de l’Allieret, pour nous donner, à l'appel du maître impri- 
meur, quelques pages où l’érudition sait se faire accueillante et 


e 
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aimable, il lui a suffi de puiser dans les notes jadis prises aux archi- 
ves municipales de Moulins. Dépouillant les vieux comptes des rece- 
veurs de la cité, il ressuscite les fêtes qui marquèrent au xv° siècle 
l’entrée en la bonne ville de Moulins de rois, reines et duchesses. 
Duchesses surtout, car, comme il le fait remarquer, si l'on excepte 
l’entrée de Charles VII en 1452, celle de Charlotte de Savoie, femme 
de Louis XI, en 1457 et en 1470, sur les huit entrées ayant jalonné 
ce siècle, toutes concernent les fètes et réjouissances organisées 
pour saluer les nouvelles duchesses de Bourbonnais. 

En 1425, c'est Agnès de Bourgogne, femme de Charles de Bour- 
bon, comte de Clermont en Beauvaisis, le futur duc Charles I. En 
1446, Jeanne de France ; en 1484, Jeanne d’Armagnac ; en 1487, 
Jeanne de Bourbon-Vendôme. épouses successives du duc Jean Il. 
En 1488, c'est l'entrée d'Anne de France, femme de Pierre II. 

Ce qu'étaient ces fêtes. quels élaient ceux qui y contribuaient, 
organisateurs, artistes de tous genres, M. Géraud-Lavergne nous le 
dit. À le lire, on regrette d’être venu si tard dans un monde trop 
vieux et l’on voudrait, pour quelques heures au moins, être du 
xv° siècle. 

On me pardonnera de ne pas tenter l'analyse des « Entrées » de 
M. Géraud-Lavergne. Il est plus facile de dire : achetez et lisez. Le 
lecteur y trouvera son compte au surplus. Il verra revivre et les 
préparatifs et les fêtes elles-mêmes, pénétrera dans les coulisses ; il 
verra comment chacun travaillait fièvreusement dans les ateliers jes 
plus divers afin que tout soit prêt à temps. Notre moderne comité 
des fêtes constatera qu'à Moulins l'initiative, le goût, l’entrain et la 
bonne volonté ne datent pas d'hier. Comme lui, leurs devancières 
« savaient y faire ». | 

Lisez donc, mes chers confrères en Emulation, et, ayant lu, avec 
moi vous direz merci à l’auteur et à l'imprimeur. 


PHiLiPPE TIERSONNIER. 


“eh 


rreeereet rer Er fl 
as NN OS UE LE Dre = a 


E 


Nos. CONFRÈRES. M. Lucien LAMOUREUX,  dénute de.l’Allier, a été 
nommé ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts, dans le cabinet Briand, constitué le 9 mars. 


te Le comte Dr VizLarDi De MonTLauk vient d’être confirmé par le duc 
de Guise, le nouveau chef de la maison d’Orléans, dans ses fonctions de 


délégué du prince pour la région du Centre. . 


+ On vient de mettre en place, au cimetière de Moulins. la sépulture de 
M. René Moreau. Le monument comporte un médaillon en bronze de notre 
regretté confrère (Roussel, sculpteur), offert par l’Association provinciale des 
architectes français à la mémoire de son président, | 


e De sérieuses raisons de santé ont amené Mr Penon, membre d’hon- 
neur de notre compagnie, à offrir au Saint-Siège sa démission d’évêque de 
Moulins. Cette démission a été acceptée et le prélat a été nommé évêque 
titulaire de Cuses, en Egypte. Mer Penon compte se retirer dans une maison 


dépendant de l’abbaye des Prémontrés de SA Michel de Frigolet, diocèse 
d'Aix. 


«+ Le Chapitre de la Cathédrale à élu vicaire capitulaire, pendant la 


vacance du siège épiscopal, notre confrère Mr DescHaAMps, protonotaire 
apostolique, vicaire général. 


+ MM. les docteurs MoucerT et TREYVE ont été nommés officiers 
d’Académie. 

“ L'Association provinciale des Architectes français a conféré sa plus 
haute récompense, la médaille d’argent de la fondätion Lamaizière, à 
M. Marcel GÉNBRMONT. « À titre de reconnaissance pour services rendus 
dans la direction de son Bulletin ». Flle a élu secrétaire général de la So- 


ciété notre confrère, qui conserve néanmoins ses fonctions de directeur du 
Bulletin. 


NOS COMPATRIOTES  L’éminent compositeur André MessaGERr a été 


élu membre titulaire de la section de musique à 
l’Académie des Beaux-Arts. 


+ L'Académie des Beaux-Arts a décerné le prix de la Société française 
de gravure (1.400 francs) à M. Lucien PÉNAT. pour son Christ, d’après 
Bonnat. 

RÉG&MORTES. 


CEE IEE 


LA SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRIGULTURE 


DE MOULINS 


(1786-1789) 


L’'Agriculture au XVIII siècle. 


L’Agriculture, si longtemps dédaignée, connut, dans la seconde 
moitié du xvu° siècle, une véritable vogue. Ce revirement n’était 
pas dù à quelque caprice passager de la mode ; des raisons sérieu- 
ses le commandaient. 

Les théories économiques admises jusque là sans conteste, consi< 
déraient le numéraire comme la véritable richesse et le commerce ou 
l’industrie comme Îles seules activités capables d'attirer le numé- 
raire dans le pays, et par conséquent, de l’enrichir. Mais les désas- 
tres financiers de la Régence, les conséquences du svstème de Law, 
la ruine des fortunes mobilières échafaudées sur la spéculation et 
l’agiotage, emportèrent la confiance traditionnelle dans le numé- 
rare. Le commerce extérieur se trouvait anéanti par les guerres, 
l’industrie était impuissante à concurrencer les marchés étrangers. 
\ travers ces soubresauts, la terre seule conserva sa valeur. Les 
capitaux se tournèrent alors vers elle et de nouveaux économistes, 
les Physiocrates, soutinrent qu'elle-était la source unique des riches- 
ses par l’agriculture, les carrières ou les mines. 

En outre, les philosophes répandirent la religion de la nature. 
Les théories de Rousseau enthousiasmèrent les âmes sensibles qui 
aspiraient à retrouver loin des villes viciées par la civilisation, 
l'homme resté naturellement bon, au sein des vertueuses campagnes 
où 1l était né. Tous les arts de l’époque reflètent ces préoccupa- 
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tions : la pastorale et les bergeries languissantes ressuscitent : elles 
peuplent les loiles de Boucher, les porcelaines de Sèvres, les idyl- 
les et les opéras. À l'unisson, chacun veut pratiquer la vie rusti- 
que, et Marie-Antoinette elle-même se plaît à devenir fermière d'une 
heure, à Trianon (1). 

Sans doute ce mouvement mondain était plus brillant que pro- 
fond, mais un autre mouvement, solide celui-là, le précède. Quel- 
ques grands propriétaires ne dédaignent plus cà et là de regagner 
leurs terres et de consacrer temps et fortune à l’amélioration ration- 
nelle de leurs domaines. Des savants se penchent sur les problè- 
mes agricoles et s'efforcent de vulgariser les progrès que l’Angle- 
terre surtout vient de réaliser, Traités et mémoires se succèdent, 
où l’on peut aujourd’hui encore glaner d’utiles enseignements. Des 
écrits périodiques réservés à l’agriculture voient le jour (2). On 
imprime tant qu'un petit livre anonyme ne craint pas, dès 1762, de 
s'élever contre « l’agromanie » ou « fureur cultivatrice » (3). 


Les sociétés d'agriculture et la politique agricole. 


Le gouvernement ne resta pas insensible à cet élan. Sous l’in- 
“fluence du contrôleur général Bertin, l'Agriculture pour la pre- 
mière fois en 1761, figure nominativement dans les attributions des 
bureaux du contrôle et de nombreuses sociétés d’agriculture sont 
créées à travers le Royaume (4). La première société de ce genre 


(1) Voir à ce sujet, p. 11 à vit dans : L'administration de l'Agriculture au 
Contrôle général des Finances (1785-1787). Procès-verbaux et rapports pu- 
bliés par Henri Pigeonneau et Alfred de Forille. Paris, librairie Guillaumin 
et Cie, 1882, in-8°, xxxv111-496. Consulter également : Etudes historiques sur 
l'Administration de l'Agriculture en France, par M. MaAuGuIN, employé au 
Ministère de l'Agriculture et du Commerce. Paris, Jules Tremblay, 1876, 
in-8,3 volumes, tome Î°", p. 263 et suivantes. 

(2) Journal économique. Ephémérides du citoyen. Le Journal de l'agricul- 
ture et du commerce est fondé en 1767 par Mirabeau le père et Dupont de 
Nemours. 

(3) Préservatif contre l'Agromanie ou l'Agriculture réduite à ses vrais 
principes. À Paris, chez Jean Thomas Hérissant, rue Saint-Jacques à Saint- 
Paul et à Saint-Hilaire. MDCCLXtI. Avec approbation et privilège du Roi, 
200 pages. L'approbation est datée du 20 décembre 1761, le privilège, du 
22 février 1762. 

(4) 11 n'existe sur les sociétés d'agriculture en général, jusqu'à ce jour, 
qu’une thèse de doctorat en droit, hâtive et superficielle : Les Sociétés 
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2 À à 


semble avoir été établie à Rennes, en 1757, par les Etats de Brela- 
yne, sous l’instigation de l’économiste Gournay. D'autres sociétés 
étaient nées librement au hasard. Mais avec Bertin, c’est le Gou- 
vernement qui prend l'initiative. En 1761 paraissent les sociétés 
d'agriculture de Tours, Paris, Lyon. En 1762, Bertin devient simple 
secrétaire d'Etat : il continue cependant à s'occuper de l'Agricul- 
ture et des sociétés : cette année-là, de nouvelles sociétés sont 1ns- 
tituées à Bourges, à Montauban. Par la suite, dans les provinces 
centrales, on trouve des sociétés à Riom, Montbrison, Saint- 
Etienne : à Clermont-Ferrand, une société existait dès 1761. A la 
veille de la Révolution, cette politique durait encore, puisque. le 
11 mars 1789, une société est approuvée à Poitiers (1). 


Projets de création d’une Société royaie d'agriculture 
à Moulins. 


Les pays compris dans l’intendance de Moulins étaient essen- 
tiellement agricoles, et le gouvernement royal les savait peu floris- 
sants. Là, plus qu'ailleurs peut-être, il convenait de provoquer des 
améliorations. Dès le début de l’année 1761, le Contrôle général 
pressentit l’intendant Le Nain. Mais celui-ci attendait un change- 
ment prochain et, tout en protestant de sa bonne volonté, il semble 

* dans sa réponse abandonner la tâche à son successeur : 


« À Moulins, le 19 avril 1761. 
« MonstŒEuUR, 


« Je m'estime trop heureux de pouvoir seconder en quelque 
chose vos vues bienfaisantes, et la partie de l’agriculture m’a tou- 
jours paru trop intéressante pour n’y pas donner tous mes soins. 
On a commencé dès l’année dernière à former une société d’agri- 
culture dans une petite ville de ma généralité (2), et je n’épargnerai 


d'agriculture au X VITTe siècle, thèse pour le doctorat, par E. LABICHE. 
Paris, librairie générale de droit et de jurisprudence, 1908, in-8-, 189 pages. 

(4) Voir les arrèts portant création des sociétés d'agriculture à Tours, 
Paris, Montauban, Poitiers, dans: ISAMBERT, Anciennes lois françaises, 
tome XXII, pages 307, 309, 322, 573 et 650. Les dossiers des sociétés de Bour- 
ges, Riom, Montbrison, Saint-Etienne, sont conservés aux Archives natio- 
nales, série H! carton 15101. 

(2) Nous n'avons pu découvrir la ville à laquelle il est fait allusion. 
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rien pour étendre ce goust utile jusqu’à la capitale. Je m'occuperai 
fortement de ce projet à la fin de l’année, lorsque l'hiver aura ras- 
semblé icy toutes les personnes capables d’y entrer. En attendant, 
Monsieur, je commencerai à faire quelques expériences dans une 
lcrre où Je vais passer l'élé. Je compte même tirer de grands 
secours dans cette partie. des religieux de Sept fonds qui seront 
mes voisins, et qui sont aussi respectables par leur charité et leur 
zèle pour le bien de l’humanité que par la pureté et l’austérité de 
leur vie. Je suis avec beaucoup de respect, Monsieur, votre très 
humble et très obéissant serviteur : 
| « LENAIX (1). » 


Le Contrôle général se contenta de ces raisons, mais, l’année 
suivante, après le départ de Le Nain, une lettre pressante et qui 
allait au devant des objections soulevées précédemment, vint mettre 
en haleine le nouvel intendant, de l'lesseles : 


« Paris, le 22 septembre 1762. 
« MoxSIEUR, 


« Le succès des sociétés d’agriculture établies dans les généra- 
lités du Royaume me fait souhaiter d’en voir bientôt établir une 
dans votre généralité. Je comprends que vous n'avez pas encore 
eu le temps de connaître les grands propriétaires de terres et les 
personnes zélées pour l'augmentation de la bonne culture. Il ne 
vous sera pas difficile de les rassembler en peu de temps auprès 
de vous et de les engager à se former en société. Je vous prie de 
me faire part des mesures que vous prendrez à ce sujet, étant bien 
important de ne pas laisser ralentir l’empressement qu'on témoigne 
de toutes parts pour seconder les intentions du Roy en faveur de 
l’agriculture de son Royaume. Je suis... » 


M. de Flesseles ne laissa pas Gormir ce projet. Mais, soit qu'il 
se heurtât au caractère indolent des habitants, soit qu'il fût accaparé 
par d’autres soucis, il ne put constituer la société. Au mois d’avril 
165, un personnage envoyé par lui, peut-être son commis, Jacques- 


(1) Tous les documents reproduits dans cette étude, saut annotation con- 
traire, sont conservés au dossier de la Société royale d'agriculture de 
Moulins. Archives Nationales, H! 15101. | 
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gon, est de passage à Paris, « rue Montmartre, à l’hôtel de Champa- 
gne, près Saint-Joseph ». Il est chargé de conftrer avec Parent, 
premier commis des bureaux du secrétaire d'Etat Bertin, et spécia- 
lement chargé de l’agriculture et des sociétés d’agriculture. Jac- 
quesson doit voir les arrêts relatifs aux sociétés déjà établies et dis- 
cuter sur les préliminaires de la création d’une société à Moulins. 
Le résultat de cette entrevue ne nous est pas parvenu. Il ne fut 
sans doute pas heureux et un long silence enveloppe alors les pro-. 
jets jusqu’en 1786. 


L'intendant de Mazirot. 


M. de Mazirot avait été nommé à l’intendance de Moulins en 
784. Presque aussitôt, il paraît avoir compris les bienfaits que 
l'agriculture pourrait retirer d’une société savante dans les provin- 
ces confiées à son administration. Un zèle infatigable l’anime, il 
exhume les projets oubliés, il entre en pourparlers avec les notables 
capables de le soutenir ; cette cause devient la sienne, et, si autrefois 
l'intendant avait besoin d’être stimulé par le pouvoir central, c’est 
l’intendant qui, en juin 1786, adresse un mémoire au contrôleur 
général, lui fait part qu'il a déjà fa choix de quatorze membres 
pour composer une société d'agriculture el en demande l’établisse- 
ment régulier. 


Les arrêts du Conseil d'Etat du Roi des 31 août et 
18 novembre 1786. 


L'initiative de l’intendant correspondait pleinement aux vues du 
gouvernement. Elle fut favorablement accuctllie, Le 31 août 1786 
intervenail un arrêt du Conseil d'Etat du Roi, portant établissement 
d’une société royale d’agriculture dans la Généralité de Moulins. 
Une expédition de cet arrêt fut adressée à M. de Mazirot. Mais 
celui-ci, à la lecture, constata que des erreurs et des omissions 
regrettables s'étaient glissées dans la rédaction, Dans la liste des 
membres par lui envoyée au Contrôle, il avait omis par mégarde 
l'abbé de la Tour, vicmire général de l’évêché d'Autun, présent 
aux assemblées préliminaires ; en outre, un autre membre, Heu- : 
hard, maire de la ville de Moulins, étiut qualifié de conseiller au 
wrenier à sel ; un copiste trop pressé avail sauté une ligne, laissant 
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en chemin le véritable titre de Heulhard et le nom du conseiller au 
grenier à sel. M. de Mazirot reprit aussitôt ses démarches pour 
obtenir les corrections nécessaires. Par la même occasion, il deman- 
dait l'autorisation pour la société de faire des statuts particuliers 
et de nommer le nombre de correspondants qu'elle jugerait néces- 
saire. Il en fut fait selon le désir de l'intendant. Un second arrêt, 
définitif, intervint le 18 novembre 1786, dans la teneur suivante : 


« Arrêt du Conseil d'Etat du Roi, portant établissement d’une 
Société Royale d'Agriculture dans la Généralité de Moulins. 

« Du 18 novembre 1786 (1). 

« Le Roi étant informé que l'établissement des Sociétés Royales 
d'Agriculture à produit dans plusieurs Provinces de son Rovaume, 
des avantages précieux ; que les mstructions qui ont été répandues 
par les membres de ces Sociétés, les encouragements qui ont été 
donnés, les expériences qui ont été faites, et plus encore, les témoi- 
gnages du zèle qui a animé les citovens distingués dans tous Îles 
ordres, pour le premier et le plus utile de tous les Arts, ont excité 
l’émulation et la confiance parmi les cultivateurs, produit des chan- 
gements utiles dans la manière de cultiver et fait connaître de nou- 
velles ressources pour remplacer, dans les années de disette, les 
productions ordinaires destinées à la subsistance des hommes ct 
des animaux ; el Sa Majesté, voulant procurer un pareil avantage 
à la généralité de Moulins et un établissement qui puisse diriger sur 
des principes certains les opérations des cultivateurs, 

@ Vu l'avis du Sieur de Mazirot, intendant de ladite généralité, el 
oui le rapport du sieur de Calonne, conseiller ordinaire au Conseil 
roval, contrôleur général des Finances, 


€ Le Roi, étant en son conseil, à ordonné et ordonne ce qui suit : 


€ \RTICLE PREMIER. — Îl sera établi en la ville de Moulins une 
Société qui fera son unique occupation de l'\griculture et de tout 
ce Qui y aura rapport, sans qu'elle puisse prendre connaissance 
d'aucune autre matière. Elle sera composée de vingt personnes 
choisies dans tous les ordres des habitans de ladite ville et des cam- 
pagnes voisines qui s'appliquent particulièrement à P Agriculture. 


(1) Au dossier des Archives Nationales figure un exemplaire de cet arrêt, 
imprimé chez Pavy. à Moulins, in-4°, 3 pages sur papier bleuté, avec l'indi- 
cation in fine: A Moulins, de l'imp. de C.-J. Pavv, imp. ord. du Roy, 1786. 
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« ART. 2. — À Sa Majesté nommé pour cette fois, pour compo- 
ser ladite Société, les sieurs : Comte de Laffema, chevalier de 
Saint Louis : Grimauld, lieutenant général en la sénéchaussée et 
siège présidial de Moulins ; le Baron Coiffier de Moret, chevalier 
de Saint Louis ; l’abbé de la Tour, vicaire général de l'Evèché 
d’Autun ; Berrut, recteur du Collège ; Heulhard, conseiller au pré- 
sidial de Moulins et maire royal de ladite ville ; Goyard, conseiller 
au grenier à sel ; Perronin (1), habitant de Moulins ; Duthermeau, 
conservateur des hypothèques ; le Comte de Douzon, brigadier des 
armées du Roi et commandant dans ladite ville : le baron de Coiffier 
de Breuil, chevalier de Saint Louis : Baudinot, premier secrétaire 
de l’intendance ; des Escherolles, chevalier de Saint Louis : de Bou- 
demange, procureur du Roi en la maîtrise des Eaux et Forêts ; et 
Le Peintre, directeur des vingtièmes de la Généralité de Moulins ; 
laissant la hberté aux quinze membres ci-dessus nommés de nom- 
mer les cinq autres à leur choix. 


& ART. 3. — Les personnes ci-dessus nommées règleront les 
époques de leurs assemblées ordinaires, qui seront toujours convo- 
quées par un secrétaire perpétuel dont elles feront le choix, feront 
les statuts et règlemens qu'elles jugeront les plus avantageux à la 
Société et au succès de ses travaux, nommeront le nombre de cor- 
respondans qu'elles croiront nécessaire, et aura le sieur intendant 
el commissaire départi en la généralité de Moulins, séance et voix 
délibérative comme commissaire du Roi, dans toutes les assemblées. 


« Arr. 4. — Les places qui viendront à vacquer seront remplies 
par les sujets que la Sociélé aura choisis, sur la proposition qui 
en aura été faite par le secrétaire perpétuel et à la pluralité des 
suffrages. 


€ ART. 5. — Les délibérations qui seront prises par la Société sur 


(1) I s'agit probablement de Perronin dit «le jeune » qui avait fait un 
stage à une école d'agriculture établie au Château d'Anel, près de Compiègne, 
et dirigée par M. de Sutières. Frappé des mauvais instruments de labour 
employés en Bourbonnais, Perronin avait inventé une charrue qu'il appe- 
lait béchard parce qu'elle retournait la terre comme une bèche. Il avait 
également conçu une herse nouvelle. 1l soumit ses modèles au Comité d'ad- 
ministration de l'agriculture. Lavoisier, chargé de faire un rapport à ce 
sujet, rendit hommage auxinitiatives de Perronin et les soumit à l'Académie 
des Sciences. Voir PIGRONNEAU et DE FORILLE, op. cit., p. 2, 8 à 10, et 89. 
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le fait de l'Agriculture, et tous les mémoires qui y seront relatifs 
seront adressés au sieur contrôleur général des Finances pour, sur 
le compte qui en sera par lui rendu à Sa Majesté, être par elle 
pourvu à ce qu'il appartiendra. 


« Fait au Conseil d'Etat du Roi, Sa Majesté y étant, tenu à Ver- 
sailles le dix-huit novembre mil sept cent quatre vingt six. » 


L'organisation de ia Société. Ses statuts. 


Les membres de la nouvelle Société se réunirent pour la première 
fois le 17 décembre 1786, à la demande de l’intendant. Ils avaient 
fait choix d’un local en une salle du Collège et ils nommèrent pour 
secrétaire perpétuel le recteur de ce collège : Berrut, qu'ils char- 
gèrent d'écrire au contrôleur général et à de Vergennes, sans doute 
pour les remercier. Ils nommèrent en outre les cinq membres 
appelés à compléter la Société : 


Le Comte de Mirat, chevalier de Saint-Louis : 
De Ballore, conseiller au Présidial : 

Lhermite, conseiller à l’élection ; 

Baroiïlon, médecin en chef de la Généralité ; 
Martn, habitant de Moulins (1). 


Enfin, ils désignèrent des commissaires pour rédiger les statuts. 

Le 9 janvier 1787, la Société se réunit à nouveau. Berrut rendit 
compte des lettres qu'il avait écrites. Goyard fut élu secrétaire per- 
pétuel adjoint, puis les statuts furent examinés. Les commissaires 
déposèrent leur projet ; une première lecture en fut donnée sans 
interruption, chaque article fut ensuite repris et discuté, c’est donc 
suivant les propres termes du rapport, « après une mure délibéra- 
lion » que ces statuts furent arrêtés, Malgré leur longueur, nous 
n'hésitons pas à les reproduire intégralement. Micux qu’une glose 
incomplète, leur contexte fait connaitre l'esprit qui animait la 
Société. 


(1) Ces noms sont fournis par les Etrennes nouvelles, à l'usage de la géné- 
ralité de Moulins pour l'année 1784, imprimées à Moulins par Pavy, et 
reproduits dans l'Almanach agricole du fHourbonnais, 1° année, 1896. 
Durond, éditeur à Moulins, p. 45. Nous devons ce renseignement à l'obli- 
geance de M. Crépin-Leblond. 
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RÈGLEMENT 


ARTICLE PREMIER. — La Société, conformément à l'arrêt du Conseil 
qui l’établit, sera à perpétuité composée de vingt membres choisis dans 
tous les ordres des habitants de la ville de Moulins et des campagnes 
voisines, et M. l’Intendant et commissaire départi en la généralité de 
Moulins y aura séance et voix délibérative comme commissaire du Roi. 


ART. 2. — Ces vingt membres éliront entre eux, en la forme qui sera 
prescrite cy-après, quatre officiers, sçavoir: un dirccieur et un sous-di- 
recteur qui seront annuels, un secrétaire ct un secrétaire-adjoint qui 
seront perpétuel, 


ART. 3. — Je directeur entrera en charge à la première assemblée de 
l'année et en sortira à la première assemblée de l’année suivante. Le 
même Jour. le sous-directeur deviendra directeur de droit, et il sera pro- 
cédé à l'élection d'un autre sous-directeur, et uinsy à perpétuité, 


ART. 4. — Dans tous les cas où la place de secrétaire perpétuel pourra 
vaquer, le secrétaire perpétuel adjoint deviendra de même secrétaire 
perpétuel, et 1l sera nommé un secrétaire adjoint. 


ART. 5. — Les fonctions du directeur. lesquelles en son absence ap- 
partiendront au sous-directeur et en l'absence de celui-ci au plus ancien 
des membres présents, suivant l'ordre du tableau, seront: d’avoir la 
police de la Société, de présider aux assemblées, d’y proposer tous les 
sujets de délibérations, excepté seulement la proposition des sujets à 
élire pour les places de membres vacantes (cette proposition étant ré- 
servée au secrétaire par l'arrêt du conseil), en un mot. de faire tout ce 
qui lui sera cy après attribué. 


ART. 6. — En l'absence du secrétaire perpétuel, ses fonctions seront 
dévolues au secrétaire perpétuel adjoint. Elles seront de convoquer les 
assemblées dans tous les cas où elles le devront être. de rédiger les déli- 
bérations, d'écrire les lettres de la Société, de tenir les registres, de 
veiller à la conservation de ces registres et des lettres, mémoires et au- 
tres papiers qui seront déposés dans les archives dont il aura seul la 
clef, et de présenter les sujets à nommer aux places vacantes : ses autres 
fonctions seront expliquées par la suite. 


ART. 7. — Les registres de la Société seront au nombre de trois. Sur 
le premier seront inscrites les délibérations. sur le second sera portée 
copie de toutes les lettres que l’on écrira; le troisième sera divisé en 
trois marges: sur la seconde, il sera fait une note de tous les mémoires 
qui seront adressés à la Société, ou lus par quelqu'un de ses membres, 
et ce, suivant la date où ils auront été adressés ou lus. et sur la troi- 
sième, il sera fait mention de la délibération qui aura été prise sur ce 
mémoire, Chacun de ces registres portera, à la première marge, vis-à-vis 
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chaque article, un numéro courant qui sera reporté sur chaque pièce qui 
y aura rapport. 


AnT. 8. — Toutes les délibérations seront prises à la pluralité des voix, 
recueillies par le président, et en cas de partage d'opinions, l’avis du 
président prévaudra. 


ART. 9. — Toutes celles qui porteront règlement seront relues à l’as- 
semblée suivante et signées de tous les membres qui auront voté; hors 
ee cas, toutes les délibérations ne seront signées que du directeur et du 
secrétaire. 


ART. 10. — On opinera par scrutin, en la forme qui sera cy après pres- 
crite, pour l'élection des officiers ou des membres de la Société, pour la 
nomination de ses correspondants, et pour décider si les mémoires seront 
imprimés. | 

ART. 11. — Pour l’élection des officiers, on aura vingt paquets de car- 
tes. chaque paquet composé de vingt, sur chacune desquelles sera le nom 
dun des membres de la Société; tous ces noms seront imprimés ou 
écrits de la même main. Le secrétaire remettra à chaque membre pré- 
sent un de ces paquets dans lequel il ne laissera que le nom des mem- 
bres éligibles et dont il ôtera le nom du membre auquel il donnera le 
paquet ; cette distribution faite, il présentera la boîte du scrutin dans 
laquelle chaque membre mettra le nom de la personne pour laquelle il 
votera. Lorsque tous les scrutins auront été recueillis, ils seront ballottés 
dans la boîte, de manière qu’on ne puisse pas distinguer quels sont les 
premiers ou Îles derniers donnés. La boîte étant déposée devant le pré 
sident, il en tirera chaque carte l’une après l’autre, et appellera à haute 
voix le nom qui y est inscrit. Ce nom sera sur le champ écrit tant par 
le secrétaire que par le sous-directeur ou celui qui en fera les fonctions, 
et lorsque tout sera fini, le secrétaire déclarera le nom de celui qui aura 
le plus de suffrages, et le nombre de ses suffrages, ce qui sera. répété 
par le sous-directeur, ensuite toutes cartes seront jetées pêle-mêle sur 
le bureau. 


ART. 12. — Dans les cas où celui qui auroit le plus grand nombre de 
voix n'en réuniroit pas plus de la moitié, on prendra le nom des deux 
qui en auront le plus, même un plus grand nombre, s’ils avaient un nom- 
bre égal de voix, et on retournera au scrutin jusqu’à ce qu’un d'eux 
réunisse plus de la moitié des voix. 


(A suivre.) CAMILLE GAGNON. 


MONTLUCON 


ET SES RICHESSES D'ART 


B. — HISTOIRE 


CHariTRE II. — LA VILLE FÉODALE (1) 


$ III. — PENDANT LA RÉVOLUTION 


MONTLUÇON CIVIL ET RELIGIEUX (Suite). 


Ps 


IT. — Le Clergé 


On pourrait ramener les événements assez complexes qui se 
rapportent au clergé montluçonnais pendant la Révolution, à deux 
faits principaux : la spolialion inique de ses biens ; la persécution de 
ses membres, persécution qui, pour n'avoir pas été, comme ailleurs, 
effroyablement sanglante, ne manqua pas d'être parfois tyrannique, 
souvent sournoise et toujours mesquine par l'application forcée 
des lois générales (2) concernant l'Eglise et ses ministres, surtout 
en ce qui concerne l'inique autant que stupide « constitution civile 
du clergé » et l'obligation pour lui de lui prêter le fameux serment 
que ses adversaires intelligents étaient eux-mèmes obligés de recon- 
naître schismatique. 

Mais, pour mieux faire comprendre ce qui caractérise plus spécia- 
lement la Révolution à Montluçon, au point de vue seulement reli- 


(1) Cf. Bulletin de la Société d'Emulation, p. 137. 

(2) En effet, il semble que la bienveillance générale des autorités montlu- 
çonnaises chercha à épargner aux ministres du culte les odieuses persé- 
cutions qu'on signale autre part, et que les vexations que le clergé éprouva 
à Montluçon pendant ces temps troublés sont dues presque uniquement 
aux ordres des Assemblées nationales, des directoires départementaux, ou 
des agents envoyés en mission dans l'Allier. 
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gieux, il nous paraît nécessaire d'étudier son action par rapport : 
1° aux BIENS, c’est-à-dire aux paroisses el aux édifices ; 2° aux PER- 
SonNNES. c’est-à-dire : a) au clergé séculier et à l'exercice du culte ; 
b) aux religieux et aux religieuses ; c)enfin, aux membres des confré- 
ries pieuses. 

a. — Les Paroisses et ies Egiises. 


Bien que, dans les premiers mois de Ja Révolution, rien ne parût 
changé à la situation des paroisses et à celle des ministres du culte 
qui, entourés de la sympathie des fidèles, — pour l’appui qu'ils avaient 
apporté aux justes réformes réclamées par tous, — continuaient à 
exercer leurs fonctions sacrées au milieu d'un peuple dévoué et 
reconnaissant (1), un changement radical, imposé par l’Assemblée 
nationale, devait bientôt bouleverser l'organisation cultuelle. 

Sous prétexte de faire face aux grands besoins des finances de 
l'Etat, une loi, votée le 2 novembre 1789, véritable loi de spoliation, 
établissant — déjà ! — le principe qu'il fallait prendre « l’argent là 
où il était », enlevait la propriété des édifices du culte, et même tout 
leur mobilier, à l'Eglise de France, représentée par les évêques et 
les curés, en attendant qu'elle dépouillât de tous leurs biens les reli- 
gieux et les religieuses. déclarant leurs couvents, leurs terres, — 
produits de donations personnelles et volontaires, de testaments 
authentiques, — propriété nationale (2). 


(1) Cf. 187, 46 et passim. 

(2) Cette spoliation des biens de l'Eglise est un des actes les plus iniques 
de la Révolution, quels que suient les termes employés pour tenter de la 
justifier. On sait que cet acte ne parvint pas à empècher la banqueroute 
qu'on prétendait éviter en le commettant. « Bien volé ne profite jamais »,dit 
justement un axiome popuiaire. En tout cas, on Re peut nier que cette spo- 
liation fût l'atteinte la plus graveque pouvait subir le principe dela propriété 
individuelle ou collective, si solennel:ement déclarée « inviolable » par la fa- 
meuse déclaration des Droits de l'Homme et au Citoyen, regardée par tous 
les républicains commela « Charte des principes de la Révolution s!... Le 
code pénal appelle cette action:un « vol », la politique: « un transfert de 
la propriété des particuliers à l'Etat »! Délicieux euphémisme !... Onvoit les 
conséquences logiques qu'en peuvent tirer nos modernes cominunistes. On 
voit moins ce qu'en penseront la hourgeoisie révolutionnaire, tous nos moder- 
nes enrichis, quand l'Etat enfin représenté par les socialistes « intégraux, 
conscients et organisés » et les communistes logiques, « transféreront » à 
leur tourles propriétés des possédants actuels à l'Etat maitre de tout, provi- 
dence de tous 1... Sur quoi peuvent s'appuyer ceux qui aujourd’hui possèdent 
des biens, pour refuser à un régime communiste d'en ètre dépossédés par une 
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En dépouillant le clergé des biens qui composaient ses bénéfices 
et lui permettaient de vivre, l'Etat s'était engagé, du moins, à payer 
aux ministres du culte une pension et à assurer leur ministère. 
Hélas ! ces engagements sacrés ne devaient pas être longtemps 
tenus, même quand les curés avaient prêté le serment à la constitu- 
tion civile ; et les églises allaient bientôt, au moins momentané- 
ment, être fermées, quand elles ne durent pas servir sacrilège- 
ment, comme celle de Notre-Dame, au nouveau « culte de la déesse 
Raison » !.… 

Les ecclésiastiques furent tenus de déclarer, d'après la loi du 
2 novembre 1789, les revenus de tous leurs bénéfices, que la Nation 
allait s'approprier. Le 27 février 1790, M. Durieux, curé de Notre- 
Dame, et l’abbé Michelon, au nom du curé de Saint-Pierre, firent 
leur déclaration. Le revenu de la cure de Notre-Dame se montait à 
2.600 livres. Le 23 février précédent, messire Antoine Bourgougnon 
du Verger, doyen, et Louis Auberger, syndic du chapitre Saint- 
Nicolas, avaient fait la même démarche. Egalement l'abbé Chapelle, 
pour son bénéfice de Sainte-Madeleine, appartenant au chapitre, 
ainsi que deux chanoines : Benoît, pour celui de Sainte-Catherine, 
érigé à Notre-Dame, et Pérot, pour la vicairie des « Chats ou- 
verts » (1?) de Biennassis ; enfin Deschamps, pour. la vicairie du 
doyenné.….. (1). 

Un arrêté du district, du 20 juillet 1792, avait déclaré conserver 
les deux paroisses de la ville (2). 

La même année, des réparations importantes furent même pré- 
vues sur un devis s'élevant à 18.000 livres, en faveur de l'église 
Saint-Pierre (3), ce qui n'empêcha pas qu'elle fut supprimée le 
5 janvier 1794 (14 nivôse, an IT), « après inventaire de l'or, de l'ar- 
gent, du cuivre, du fer et des ornements » qui se trouvaient dans 
l'église et ses dépendances (4)... 

Le 1‘ mai 1792, les chapelles des Ursulines, des Capucins et 
celle de l'Hôtel-Dieu étaient fermées (5). 


« Loi », comme furent dépossédés par celle du 2 décembre 41789 le clergé et les 
communautés religieuses, toujours au profit de l'Etat, c'est-à-dire de tous ?... 
(1) Cf. 187, 66-67. 
(2) Jd., 101. 
(3) Zd., 104. 
(4) Zd., 146, 173. 
(5) 1d., 98. 
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L'esprit de spoliation poursuivant son œuvre, en dépit des 
promesses de liberté et de l'inviolabilité de la propriété, poussa 
les membres du district, pour obéir à la loi, à {aire enlever, le 
9 août 1791 (1), les calices et les vases sacrés, les ostensoirs, les reli- 
quaires des églises et des chapelles pour être versés au district, ne 
laissant aux curés, en fait de vases sacrés, que ce qui « paraissait 
indispensable à l'exercice du culte ». Une loi de 1793 prescrivait 
même « d'envoyer ceux-ci à la Monnaie, et de les remplacer par des 
vases de verre » (2) !.. 

Peu de vases sacrés purent échapper, dans les deux églises et les 
nombreuses chapelles des couvents, à ce cambriolage aussi officiel 
que kKgal (3). 

Le 16 septembre 1791, le citoyen Chevalier, couvreur, était chargé 
par la municipalité, obéissant à la loi, de « biffer les armoiries sur 
les différentes portes des églises », et reçut une somme de 18 livres 
pour ce travail (4). 

En 1793, on s’attaqua aux clochers, dont la hauteur froissait les 
sentinrents d'égalité des « citoyens » ! En décembre, on procéda à 
da démolition des clochers des couvents des Capucins, des Corde- 
liers, des Bernardines et des Ursulines (5). 

Les cloches des églises désaffectées de Blanzat et de Château- 
vieux furent déposées au district, le 9 octobre 1795 (17 vendé- 
miaire an [V) (6). 


(1) Cf. 187, 84. 

(2) Id., 144. 

(3) A la sacristie de Notre-Dame nous ne connaissons qu'un joli calice, 
style Benri LI, qui, ayant été laissé en 1791 par les autorités pour l'exercice 
du culte, ait échappé à ce cambriolage. On voit encore par là, d'une façon 
plus saisissante, quel redoutable encouragement et quelle justification la 
bourgeoisie voltairienne du xvini® siècie a donnés au socialisme contem- 
porain. Que pourront objecter nos modernes possédants quand une loi votée 
demain, s'appuyant sur les précédentes qui ont toute leur approbation 
républicaine, les obligera à laisser enlever de leur demeure les meubles, les 
objets d'or et d'argent qui en font l'ornement, pour ètre à leur tour envoyés 
à la Monnaie, c'est-à-dire au ministère des Finances, pour servir aux be- 
soins de la Trésorerie nationale ? 

(4) Cf. 1877, 87. 

(5) CF. Id., 145, 168. — Les travaux de démolition furent adjugés à trois 
couvreurs, le 20 décembre. 

(6) Cf. Id., 169. 
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Le 13 février de l’année suivante (3 nivôse, an V), sous prétexte 
d'avoir du bronze pour confectionner des canons, le métal des clo- 
ches remisées dans les dépôts de l’arrondissement, fut livré à la 
Société Coste-Caylus, devenue concessionnaire de ce trafic à la suite 
d'un marché passé avec le ministre des finances (1). Deux cloches 
étaient cependant laissées à la disposition des églises restées ouvertes 
pour les manifestations du culte (2) ; mais cette tolérance ne fut pas 
de longue durée, car, le 24 juillet 1795 (6 thermidor, an IIT),:on défen- 
dit de sonner les cloches jusqu’à neuvel ordre (3). 

Puis on dépouilla les églises de tous les objets d'art mobilier 
afin de faire disparaître, disait-on, les signes abhorrés dela féodalité. 


Plus tard, les vitraux et les tableaux des églises devinrent les 
victimes innocentes des lois révolutivnnaires ; on fit disparaître tous 
ceux qui paraissaient rappeler l Ancien Régime. Le 3 janvier 1794 
(14 nivôse an IT), le maire, lui-même, « fit observer qu'il s'était 
encore aperçu que, dans l'église de Notre-Dame, il y avait un tableau 
sur lequel étaient trois rois — (les rois mages !) ; — qu'il y avait 
encore des carreaux de vitre portant une couronne et une Vierge 


(1) Cf. 187, p. 192. 

(2) Cf. Id., p. 109, 138. 

(3) Cf. Id., 168. Lire, dans 1977 (p. 132-133), des extraits d'un pamphlet 
curieux que M. Henry de Laguérenne a eu la bonne fortune de trouver à la 
Bibliothèque nationale (imp. L-k 7 : 48707), qui a rapport à l'extraordinaire 
défense de sonner les cloches. Cela se chantait sur l'air: Avec les jeux dans 
le village, et on y lisait, entre autres choses : 


S'ils ont des âmes peu dévotes, Avoir des chefs qui soient chré- 
Des cloches, s'ils aiment le son, [tiens (bis) 
En sont-ils moins bons patriotes Ou qui ne soient pas des vau- 
Les habitants de Mont-Luçon ? [riens (bis), 
D'un administrateur fort sage, N'avoir plus des Nérons, 
Lorsqu'on y baptisa l'enfant, Des traitres, des larrons : 

La cloche en rendit témoignage Voilà la République 

Et le cuite y fut triomphant. Que nous aimons, que nous vou- 


[lons ! (bis). : 
et sur l'air de la Carmagnole, en s'adressant au maïre pacifique et tolérant 
M. F. Maugenest : | 

Député sage et bon, 
Vous entendez raison ; 
Faites donc que nos cloches 
Ayent du son dans Mont-Luçon | (bis)... 
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couverte de fleurs de lys (!1); il fut délibéré que conformément à la 
loi, ces restes de féodalité seraient effacés » (1)... Etait-ce assez bête | 
On tenta davantage ; le 24 mai 1796 (5 prairial, an IV), on réqui- 
sitionna les « buffets d'orgues » ! Une lettre de l'administration du 
département réclamait l’état des orgues et des buffets de tout 
l'arrondissement, dans le but de faire « vendre les premières, en 
conservant, affirmait-on, parmi les seconds, ceux qui présenteraient 
une valeur artistique ». Un membre du conseil avait fait remarquer 
que « les orgues des Cordeliers avaient déjà été vendues ; qu'il y 
avait bien un orgue dans l’église du Chapitre Saint-Nicolas, mais que 
toutes les flûtes avaient été volées, ainsi que la plus grande partie 
du buflet qui avait été trouvé en très mauvais état quand on eut 
établi dans ladite église le marché au grain ». D'ailleurs, on répon- 
dit à l’administration qu’il n’y avait aucun buffet d'orgue dans la 
commune (2)! | | 
Cependant, les églises fermées momentanément et prostituées 
ensuite par les brèves fêtes de la déesse Raison, furent rendues au 
culte en 1795 ; celle de Notre-Dame le 19 octobre, celle de Saint- 
Pierre le 24 du même mois. Mais, pour se conformer à l'article 17 
de la section 3 du décret réglant la police extérieure des cultes. les 
ministres, qui étaient en règle avec la loi par la prestation des ser- 
ments ou des déclarations de se conformer à cette nouvelle police 
cultuelle, devaient faire une déclaration oflicielle « d’exercice du 
culte catholique ». Elle fut faite pour l’église Notre-Dame par Jean 
Duchet, Henri-Etienne Armenant, Gabriel Sacrot et Georges Du- 
rieux, précédemment curé de cette paroisse, le 24 octobre, et par 


(1) 187, 146-7. Il parait que ces destructions idiotes étaient dues à l'in 
fluence des citoyens Verd, de Moulins, et Mathivet, de Cusset, désignés 
pour inspecter les districts de Montluçon, Montmarault et Cérilly, car le 
23 janvier 1795 (4 pluviôse, an 111), on lit dans le registre des délibérations 
municipales que « l'agent national du district demande l'état des tableaux 
échappés à la fureur des citoyens Verd et Mathivet, lors de la destruction 
des eglises de cette commune. Le maire et le citoyen Bargaud furent dési- 
gnés pour ces recherches » (187, 162). 

On verra, dans la deuxième partie de cette étude, que du moins toutes les 
œuvres d'art ne périrent pas, comme l'eùt exigé la brutalité aveugle de la 
Convention. Ce qu'il en reste dans les deux églises de Notre-Dame et de 
_ Saint-Pierre, témoigne de la modération foncière de la municipalité montiu- 
çonnaise et de la piété des fidèles. 

(2) Cf. 187, 182. 
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Guillaume Labletterie, le 13 juulet 1796. — Pour l'église Saint- 
Pierre, par Antoine Deschamps, curé. le 24 octobre, par Gilbert 
Durin le 30, et par Armenant, qui quittait Notre-Dame pour Saint- 
Pierre, le 24 février 1796 (1). 

Toutefois, les officiers municipaux se réservaient « le droit de 
régler les heures des offices » (!), surtout à Notre-Dame qui servait 
de « temple pour la célébration des fêtes décadaires » (2). 

Enfin, les idées de tolérance et de vraie liberté finirent par triom- 
pher, et, vers 1799, le culte, favorisé par la municipalité, put s'exercer 
librement (3). 

Quant aux presbytères, établis presque tous par des prêtres qui 
avaient desservi ces paroisses et enlevés au clergé, un rapport de 
1797 (21 avril, 2 floréal, an V), avait fait remarquer que « différentes 
lois avaient déjà réservé les presbytères en les destinant au loge- 
ment des instituteurs. On attendait pour les rendre aux curés des 
deux paroisses la décision que l'administration centrale devait 
« apporter à la question » (4). On sait qu'ils furent, en réalité, remis, 
sous certaines conditions, à la disposition des curés qui, en toute 
justice, auraient dû en jouir gratuitement, comme provenant de ia 
générosité de leurs prédécesseurs. 


b. — Le clergé sécuiler et l’exercice du cuite. 


La plus dure épreuve du clergé sous la Révolution ne fut pas 
tant la perte de ses biens, que l'obligation où il fut placé par la loi 
de novembre 1790 de promettre sa soumission, non à la nation, — 
ce qu'il eût fait de grand cœur, — mais à la schismatique constitu- 
tion dite « civile », et ainsi de prêter serment de l'accepter, pour 


(1) Cf. 1877. 169-170. 

(2) Id., 173. 

(3) Cf. 187. 173, 228-9, d'après un rapport du maire sur la situation de la 
ville, à tous les points de vue. On y lisait : « C'est le culte catholique qui 
s'exerce, mais les différents ecclésiastiques qui sont restés en cette commune 
sont en règle soit par la soumission qu'ils ont faite d'obéir aux lois, soit par 
les serments qu'ils ont prètés. » 

Dès le 6 juillet 1196 (18 messidor, an IV}, le sieur Yves avait été nommé 
commissaire enquêteur pour fournir au département un rapport sur l'état 
des églises et le parti qu'on pouvait tirer des édifices qui n'étaient pas uti- 
lisés pour le culte et qui pouvaient l'être par les services publics (4877, 184). 

(4) Cf. 187, 200. 
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pouvoir continuer ses évangéliques fonctions et n'être pas réduit à la 
noire misère ou à la déportation. 

On sait que, même de l'avis des historiens notoirement libres- 
penseurs, comme Taine, cette constitution fut une des plus graves 
et des plus odieuses fautes de la Révolution, qui ne s'explique pas 
tant par son désir de comprendre les ministres des cultes parmi 
les fonctionnaires de l'Etat, en les obligeant à recevoir une organi- 
sation civile, que surtout par sa volonté d'obéir aux suggestions 
impies de députés irréligieux, francs-maçons et protestants, s'éri- 
geant en pères du Concile. 

Nous l'avons démontré ailleurs ; nous ne nous attarderons pas ici 
à discuter cette question (1). 

Le « serment» à la « constitution civile du clergé », - qu'ilne faut 
pas confondre avec le serment « civique » de février 1790 et les ser- 
menis suivants, comme par exemple celui de liberlé et d'égalité, 
en 1792, et qui n'étaient que politiques, — sans aucun rapport avec 
le dogme, et pouvaient être prêtés par les ministres du culte, — fut 
décrété le 27 novembre 1790 (par les articles 21 et 38 du titre II de 
la constitution civile). sanctionné par le roi, mal informé, le 26 dé- 
cembre, et fut exigé partout dès les premiers mois de 1791. 

Nous savons par la tradition que, pour pouvoir continuer leur 
ministère, les curés et les vicaires de la ville, tous très estimés, 
vivement soutenus et encouragés par une municipalité très bien - 
veillante, et sans donner trop d'importance au texte même du 
serment, le prétèrent, quelques-uns avec des restrictions (2), 


(4) Cf. Notre volume sur l'Evêché de Moulins, déjà cité, page 81-85. Comme 
on l'a fait remarquer, le clergé avait été le premier à se rallier au tiers-état 
et à sacrifier ses dimes et ses privilèges. On prenait à tâche de s'en faire un 
ennemi! Mirabeau avouait le véritable but de la loi, quand il disait : « ZI 
faut décatholiciser la France ».….. Et l'inique Naigeon, le véritable promoteur 
de la néfaste constitution « civile » disait cyniquement dans son Adresse à 
l'Assemblée nationale, en 1790 : « L'intérèt général est que le prêtre soit 
avili. Pour avilir les prètres, il faut les appauvrir ; on a sagement fait de les 
appauvrir ; mais le plan de les discréditer entièrement dans l'esprit des 
peuples ne peut mériter d'éloges qu'autant qu'il sera mis à exécution, et il 
ne faut pas temporiser .. » Le plan était net : appauvrir le clergé par la spo- 
liation, le disqualifier ensuite auprès des populations par le serment schis- 
matique... 

(2) On prétend même que plusieurs le firent en ajoutant verbalement la 
restriction « en tout ce qu'elle (la constitution civile) n'a rien de contraire 
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alors qu'ailleurs les ministres du culte en si grand nombre s’y 
refusèrent (1). 

On commença par le serment civique exigé par l’Assemblée natio- 
nale, le 4 février 1790 (2). 

Oa lit. dans la liste des ciloyens actifs de Montluçon qui ont prêté 
le serment « civique » du 14 au 25 février 1790 (3). les noms sui- 
vants: Clergé. Paroisse NoTRE-DAME : curé. Georges Durieux ; 
vicaires, Louis-Marc Berroyer; Franç.-Grég. Petit ; communaliste, 
J. Belin. — Paroisse SAINT-PIERRE : curé, Emm.-Phil. Boulet ; 
vicaires, J.-B. Gozard, Claude Michelon ; communaliste. Franc. 
Gourdon ; sous-diacres, Pierre Petit, Jean-Raymond Portier, Ant. 
Aujay. — CHAPITRE SAINT-NicoLas : doyen, Bourgougnon du Verger ; 
syndic, Aubergier : chanoines, Léon-Raymond Guillomin, Marie- 
Ant. Vidal, Marie-Ant. Harault, Pierre Perrot, Guill. de la Bletterie 
Benoît ; vicaire, CI. Luilier ; sacristain, J.-B. Tlrimouille. — ENse:i- 
GNEMENTS : principal du collège, abbé Renevier ; maitre d'école, CI. 
Duval et Math Goueret. 

Mais. le 23 janvier 1791, les ecclésiastiques furent appelés à 
prêter le serment à la « constitution civile » du clergé, celle qui ne 
tenant pas compte de la divine constitution de l'Eglise, prétendait 
faire élire les ministres du culte par le peuple (1!) et tenir leurs 
pouvoirs et leur juridiction des électeurs (!!). 

Pour les raisons que nous avons indiquées plus haut, les curés et 


aux décisions de l'Eglise catholique et romaine, ou à notre foi catholique », 
ce qui, en somme, dépouillait le serment de son caractère schismatique. 
Mais, si nous avons la preuve de ce fait pour d’autres paroisses, nous de- 
vons ajouter que, pour les prêtres de Montluçon, il ne nous a pas été possi- 
ble de nous procurer le texte même de leur serment, et que nous devons, 
jusqu'à plus complète information. regarder ceux qui figurent dans les 
listes officielles comme « assermentés » ! 

(1) Cf. 85, passim. — Tous les évêques, sauf quatre, plus de la moitié du 
clergé, refusèrent le serment. 

(2) Nous trouvons dans le registre des délibérations ce texte : « Nous ju- 
rons d'être fidèles à jamais à la Nation, à la Loiet au Roi : de maintenir de 
tout notre pouvoir la constitution décrétée par l'Assemblée nationale et 
acceptée par le roi, de protéger, conformément aux lois, la sûreté des person- 
nes, la libre circulation des grains et subsistances dans l'intérieur du 
royaume, et la perception des contributions publiques..., de demeurer unis 
à tous les français, par les liens indissolubles de la fraternité. » 

(3) Cf. 187, 55-59. — Voir aussi les fiches de notre Personnel concorda- 
taire [35] passim. 
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quelques vicaires ne crurent pas pouvoir se dérober à cette triste 
démonstration. C’est ainsi que nous trouvons (1) comme ayant prêté le 
serment, pour la paroisse Notre-Dame : M. G. Durieux, curé ; Grég. 
Petit et Louis Berroyer, vicaires ; Paul Benoist, ex-chanoine de 
Saint-Nicolas ; P. Brandely et Anne-Joseph Souchard, cordeliers. 
— Pour la paroisse Saint-Pierre, Boulet, curé ; Claude Michelon, 
Jean Mazure et J.-B. Gozard, vicaires ; Fr. Gourdon, prêtre commu- 
naliste ; Martin Eloy et Claude Macadier, capucins. 

Un peu plus tard, quelques-uns de ces ecclésiastiques, mieux 
éclairés sur le caractère schismatique du serment, informés surtout 
de sa condamnation enfin prenoncée par le Pape, se rétractèrent. 
C'est ainsi que, parmi les membres du clergé paroissial, l'abbé Gozard, 
vicaire de Saint-Pierre, rétractait son serment le 4 décembre 1791. 
Le P. Souchard, gardien des Cordeliers, avait fait, dès le 17 sep- 
tembre de la même année, parvenir aux membres de la municipalité 
une rétractation qui leur parut même de forme injurieuse (2). 

Quant au serment de liberté et d'égalité, prescrit en 1792, les 
ecclésiastiques présents à Montluçon, le prêtèrent plus légitime- 
ment (3). On voit même, le 18 septembre 1792, le sieur Chapelle, 
ancien chanoine de Saint-Nicolas, « aumônier de la Garde nationale 
de la viile, malade et hors d'état de pouvoir marcher, prêter ser- 
ment, chez lui, par devant le maire, « d’être fidèle à la nation, de 
maintenir la liberté et l'égalité, ou de mourir en la défendant » (4). 

Cependant, pour le refuser, d’autres présentèrent des motifs 
valables, comme Jean Graillot qui, le 8 septembre, se déclarait 


(4) Cf. 187, 80. — On peut lire, dans 82 (p. 415), un « tableau des ecclésias- 
tiques qui ont prêté le serment ordonné par la loi du 26 décembre 1790, 
qui l'ont prêté avec restriction ou qui l'ont refusé », emprunté aux Archives 
Nationales (D xiv 21). Nous devons répéter ici à ce sujet ce que nous disions 
déjà dans notre Personnel concordataire au sujet de ces sources documen- 
taires, «qu'il faut les consulter avec une extrème prudence et sous bénéfice 
d'inventaire », car on y trouve de nombreuses erreurs imputables aux ré- 
dacteurs officiels de l'époque. 

(2) Cf. 187, 87, 9 ; et Registre des délibérations de la municipalité. 

(3) C'est ainsi que le 14 septembre 1792, ce nouveau serment fut prèté 
par MM. G. Durieux, curé ; Jean Bellin et Gilbert Durin, vicaires; Jean 
Duchet, ci-devant trésorier de la Sainte-Chapelle de Bourbon, et Joseph 
Souchard, ci-devant Cordelier. (Registre des délibérations de la muni- 
cipalité.) 

(4) Mème registre. 
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« dispensé du serment en vertu de la loi qui exemptait les sexagé- 
naires et les infirmes qui « jouissaient » depuis longtemps d'une 
mauvaise santé ». Îl s’appuyait sur le certificat délivré par le chirur- 
gien Cornereau, le déclarant en effet malade et âgé (1). 


Pour échapper à la persécution, certains prêtres avaient la fai- 
blesse de vouloir donner d'autres preuves de « civisme » ; c'est 
ainsi que, le 10 mars 1794 (17 ventôse, an Il), le « citoyen Thévenet, 
ci-devant curé de Dompierre, présenta à l'assemblée des certificats 
de résidence et de civisme, et demanda à être admis au nombre des 
sans-culottes de la commune. Naturellement, le secrétaire fut autorisé 
à l'inscrire sur le registre des « sans-culottes » ! Triste exemple, qui 
fut suivi par Grelet, ex-curé du diocèse de Limoges (2). 

D'autres, comme Petitjean. ex-curé d'Epineuil, ne demandèrent 
que des certificats de civisme (9 janvier 1795) (3). 

En dehors des curés, autorisés à continuer leur ministère, les 
prêtres assermentés furent employés à divers services d'ordre mu- 
nicipal (4). C'est ainsi que plusieurs furent occupés à surveiller les 
travaux exécutés sur le Cher (5) 1... 


Exercice du cuite. 


Comme nous le disions plus haut, la soumission du clergé pa- 


(1) Cf. 1877, 105. 

(2) Cf. 187, 149 

13) Cf. Reg. des délibérations. 

(4) Le 26 octobre 1792, « le citoyen Jean Bellin, vicaire de Notre-Dame, est 
nommé officier public de la paroisse de Notre-Dame, chargé de ia tenue des 
registres des naissances, mariages et décès ». (Mème référence.) Ces regis- 
tres tenus jusqu'alors, et surtout depuis les ordonnances de François I®r, 
par les curés des paroisses, avaient été déposés à la mairie, le 26 octobre 
1792, pour obéir à la loi du 20 septembre précédent. 

(9) Cf. 1d., 158. — « Le 3° jour sans-culottide de l'an I1 (19 sept. 1794), 
l'agent national écrivait aux administrateurs du district de remplacer les 
ci-devant prètres employés comme surveillants des travaux de la rivière... », 
«aucun citoyen ne pouvant, suivant un décret, cumuler deux emplois 
rétribués par la Nation -. Il est certain que les lois du 12 juillet et du 24 avril 
1790 excluaient les ecclésiastiques même assermentés de toutes fonctions 
publiques. On voit que, si la municipalité était tolérante, l'administration 
supérieure veillait du moins à ce que le clergé ne pût pas trop en profiter ! 
Ce qui justifie à nouveau notre précédente remarque, à savoir que, si le clergé 
montluçonnais a souffert de la Révolution, ce fut moins le fait des autorités 
loceles que des agents nationaux. 
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roissial à la constitution nouvelle devait du moins lui permettre de 
continuer d'exercer son ministère. 

Aussi bien, la Révolution se montrait, à Montluçon relativement 
respectueuse du culte: | 


Non seulement la municipalité n'en entravait pas les manifesta- 
tions, mais mieux elle tenait la main à la régularité des exercices 
cultuels. C’est ainsi que, le 3 décembre 1791, comme, à l'exemple 
de beaucoup de prêtres qui avaient quitté la ville en exécution des 
décrets de l’Assemblée nationale, forçant les insoumis à sortir du 
territoire, le dernier communaliste de l’église Saint-Pierre, Gour- 
don, faisait savoir à la municipalité « son intention de renoncer à 
son ministère ».…, les conseillers municipaux, « dans le but d'assurer 
le service des cultes, prirent un arrêté pour l’obliger à faire fonction 
de diacre, porter les croix et les images, dire les leçons, versets, 
chanter l’épitre « jusqu’à l'arrivée de son successeur, à peine de 
2 sols par jour et 5 sols chaque dimanche et fête » (1)! 

Les offices furent suivis comme par le passé (2). Les processions 
habituelles, les grandes cérémonies mariales qui caractérisaient de 
temps immémorial la piété des paroissiens de Notre-Dame, se dérou- 
lèrent toujours au milieu de la même affluence, surtout lors de la 
« descente » et de la remise en place de l’image vénérée de la 


Madone (3): 


(4) Cf. 187, 89, %. | 

(2) Cf. Les registres des délibérations et arrêtés des officiers municipaux et 
du conseil général de la commune de Montluçon. — 2° volume, du 31 janv. 
1790 au 19 sept 1792, 3 registres, plus 1 reg. du 3° vol.. et 187, qui résume 
les principales délibérations du conseil. 

(3) Cf. 187, 68, acte du 20 avril 1790 : Descente de l'image de la Vierge. 
« Le maire et les officiers municipaux, sur la réquisition d’un grand nom- 
« bre de vignerons qui demandent, « attendu que la gelée a été très forte cette 
« nuit, que l'image de la Vierge soit descendue et les prières faites pour im- 
« plorer son intercession », délibèrent sur la matière et arrêtent « que 
« M. Durieux. curé de Notre Dame, sera prié de descendre ce soir l'image 
« de la Sainte Vierge, de faire une procession demain, le matin, à laquelle 
« l'image de la Vierge sera portée. » 

a A cet effet, dit le procès-verbal, nous avons député deux de nous auprès 
« de M. Durieux, curé de Notre-Dame. et convenu d'écrire à tous les corps 
« ecclésiastiques séculiers et réguliers d'assister demain à la procession 
a générale, et aux communautés de filles de faire aussi des prières à leur 
« particulier. » | 
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Comme autrefois, aucune cérémonie patriotique, civile, se passait 
de manifestation religieuse. | 

Le 14 juillet 1790, « vers 10 heures du matin, sur l'esplanade du 
château, tous les corps ecclésiastiques, civils et militaires étaient 
présents, avec une compagnie de volontaires formée d'enfants, avec 
les « sentiments du zèle le plus pur, du patriotisme le plus vrai et 
de l'attachement le plus sincère à la constitution ». Le chant de 
l'hymne Veui Creator fut suivi de la célébration de la messe à l'autel 
élevé au milieu dudit château. M. Durieux, curé de Notre-Dame, y 
prononça un discours, M. le procureur de la commune un autre, 
M. le maire un troisième... Au coup de midy, tous les assistants à 
cette sainte cérémonie prêtèrent avec autant d'affection que de véné- 
ration, le serment : « Nous jurons d’être fidèles à jamais à la nation, 
« à la loy et au Roy, de maintenir de tout notre pouvoir la constitution 
« décrétée par l'Assemblée nationale et acceptée par le Roy... Après 
lequel fut chanté le Te Deum... » 

Le 11 janvier 1791, le président des juges du district demandait 
qu'une messe fût célébrée à Notre-Dame le lendemain, « afin d'y 
implorer les lumières du Saint-Esprit, avant la première audience ». 
La municipalité en corps était invitée à y assister (1). 

Le 22 juillet de la même année, le chirurgien des prisons de la 
ville « représentait au Conseil que depuis longtemps les prisonniers 
étaient privés de la messe » et demandait pour eux que l’on s’occupât 
d'y faire célébrer la messe suivant l’ancien usage. Pareille récla- 
mation était renouvelée le 28 décembre 1792, et il était décidé 
« que le procureur de la commune écriroit au citoyen Chapelle pour 
l'engager à procurer aux prisonniers cette satisfaction, aux hono- 
raires et conditions affectés à cette réserve » (2). 

En 1792, le 10 février, les membres de la municipalité louèrent 
publiquement « les religieux de Septfonds qui s'étaient réunis en 
cette ville pour y vivre conventuellement, y faisoient de grandes 
aumônes et les distribuoient tant en argent qu'en comestibles, à 
toutes personnes qui les réclamoient sans distinction de sexe... » (3). 
Et le 2 mars suivant, lecture fut faite au conseil d’une « lettre des 


(1) Registre des délibérations, à cette date. 
(2) {d. 
* (3) Id. 
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R. P. Setfonistes de cette ville donnant cent livres pour les pauvres 
de Montluçon. Mention de cette pieuse action devait être transcrite 
sur les registres ; le maire et Thevenet devaient se rendre chez les 
Révérends Pères pour leur manifester au nom de la commune sa 
reconnaissance » (1). Remarquons, en passant, qu'il s'agit ici de reli- 
gieux réfugiés à Montluçon et qui s'étaient refusés — comme nous le 
dirons plus loin — à prêter le serment à la constitution civile du 
clergé ! On ne pourra qu'admirer la tolérance et l'esprit de justice 
de la municipalité montluçonnaise. 

Le 26 mai 1792, « il fut délibéré que tous les fonctionnaires publics» 
soit civils ou ecclésiastiques, seroient invités à se rendre en corps 
aux vêépres de la paroisse de Notre-Dame. où a été placé l’ARBRE DE 
LA LIBERTÉ qui devait être béni par M. Durieux, curé de ladite pa- 
roisse..… » (2). | 

L'arbre de la liberté était planté sur la place Notre-Dame. On 
avait dressé un gradin pour les autorités. Le maire et le procureur 
de la commune firent chacun une harangue où la Nation et la Répu- 
blique eurent leur part de louanges. 

Enfin, le 26 octobre 1792, à l'occasion d’une fête décrétée pour 
chanter l'hymne des Marseillais, la municipalité « délibéra qu'un Te 
Deum serait chanté en l’église de Notre-Dame, par le citoyen Du- 
rieux, curé de ladite paroisse, à l'issue des vêpres, et l'honorable 
clergé de Montluçon invité à s'y trouver ; que de suite autour de 
l’arbre de liberté serait chanté l'hymne des Marseillois par les musi- 
ciens ordinaires de cette ville, à cet effet le citoyen Armenant, Ven- 
deursenne frères, Mutet et autres étaient invités à faire usage de leur 
talent et de leur patriotisme pour donner une simphonie complète à 

“cette fête civique ; que la fête serait annoncée samedi soir par trois 
coups de canon, le dimanche matin à sept heures et à midi par 
trois autres coups, et la simphonie, précédée de trois coups de 
canons, et terminée par trois autres coups ; que la garde nationale, 
par honneur et reconnaissance publique des services qu'elle a 
rendus pour maintenir le bon ordre en cette ville, serait invitée à 
s’y trouver ainsy que tous les autres corps : que les citoyens sacris- 
tains de chaque paroisse seraient prévenus d'annoncer la fête par 


(1) Registre des délibérations. 
(2) 1d., et 187, 98. 
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trois volées de cloches, samedi soir et dimanche matin et à midi : 
qu’il serait dressé un feu de joie sur la place publique sous la sur- 
veillance du procureur de la commune, lequel demeurait autorisé à 
faire fournir la poudre nécessaire » (1). 

Le 4 janvier de la terrible année 1793, le pain bénit qu'offrait le 
maire à l'église Saint-Pierre fut réclamé au citoyen Alarose, qui 
s'était retiré à Domérat et qui s'acquitta de sa dette en envoyant aux 
marguilliers la somme de 15 livres. Ce qui prouve que les coutumes 
religieuses ne cessaient pas encore d’être fidèlement observées (2). 

Le 7 janvier suivant, il y eut « des troubles à l’église Notre-Dame 
où un ci-devant religieux septfoniste non assermenté venait dire 
la messe dans le moment où d’autres prêtres assermentés la disaient 
aussi. Le conseil ne voulant pas faire acte d'autorité, invita le curé 
à empècher cette coïncidence et à faire la police dans son église (3) ». 

Même union sacrée, le 10 août au lieu du 14 juillet 1793, lors de la 
fête de la Fédération, autour de l'arbre de la liberté, avec feux de 
joie, et pour clôturer la fête « les canons firent entendre au loin le 
bruit des menaces des citoyens patriotes qui étaient prêts à terras- 
ser tous leurs ennemis ». On sent cependant, dans cette rédaction, 
comme l'influence des événements. | 

Pourtant la Révolution sanglante battait son plein dans la capi- 
tale, et la Terreur régnait partout en France. On ordonna la ferme- 
ture des églises..…., la municipalité montluçonnaise dut s’y confor- 
mer à son tour, et, pour ne pas être traitée en factieuse, transformer 
pour un temps l'église Notre-Dame en « Temple de la Raison », pen- 
dant qu'on cachait la statue vénérée de la Vierge, sa couronne 
d'argent et l'étendard de la confrérie. \ 

Mais, dès le milieu de 1794, après le 9 thermidor, la municipalité (4) 


e 


(1) Registre des délibérations. 

(2) Cf. 187, 126. 

(3) Cf. Id. 

(4) Cf. Registre des délibérations. Séance publique et permanente du 
& prairial l'an 2° (23 mai 1794). 

« ... On lit un arrêté du Comité de salut public, portant que sur le fron- 
tispice des anciens lieux dédiés au culte il sera substitué à l'inscription 
temple de la Raison, celle-ci: le peuple français reconnait l'Etre suprême et 
l'immortalité de l'âme. 

« L'agent national sur ce entendu, il est délibéré que cette inscription 
sera mise le plus promptement possible. » 
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se hâta d'effacer ces mauvais souvenirs, en attendant qu'elle ouvrit 
de nouveau les églises au culte catholique (1). 

Nous avons vu plus haut comment les ecclésiastiques de la ville : 
profitèrent de la tolérance et firent des déclarations d’exercice du 
culte dans les deux églises paroissiales, exercices qui ne devaient 
plus être troublés même sous le Directoire, pendant l'essai de re- 
prise de la persécution (2), à laquelle le Consulat et l’Empire de- 
vaient heureusement mettre fin. 


c. — Les religieux et les religieuses. 
J. — Les religieux. 


À leur tour les religieux et les religieuses furent obligés de prêter 
d'abord le serment civique de 1790, et le serment de fidélité à la 
constitution civile du clergé. Leur refus devait entraîner pour eux 
la cessation de leur prédication ou de leur enseignement, la priva- 
tion de toute indemnité et pension, la pauvreté. 


Chez les CorDeLiERs, les PP. Joseph Souchard, gardien, Etienne- 
Joseph Memoude, Jacques Cassière, Ant. Bathonnet, P.-Franc. 
Brandely, prêtèrent le serment « civique », le 25 février 1790 (3). 


Les Capucixs Louis-Sigismond Lelieur, gardien, et Claude Maca- 
dier, les imitèrent le même jour. 

Quant au serment de 1791 à la constitution civile du clergé, nous 
ignorons si les religieux consentirent à le prêter ; en tout cas, si le 
P. Souchard se soumit à cette formalité, sans doute, dans l'espoir 
de sauver son couvent, nous savons qu'il le rétracta le 17 septem- 
bre 1791, comme nous l'avons signalé plus haut. 


Quant aux Pères Trarpisres de l’abbaye de Sept-Fons, réfugiés 
au nombre de onze à Montluçon, au couvent des Capucins aban- 
donné par ceux-ci après leur refus de serment, nous savons'qu’« ils 
refusèrent nettement » eux aussi de prêter le serment schismatique, 
« déclarant qu’on ne pouvait l’exiger d'eux parce qu'ils n'étaient pas 


(1) « Tout le système révolutionnaire relatif aux prètres assermentés dis- 
parait, détruit par la loi du 17 fructidor an V (3 septembre 1797). » 187, 473. 

(2) Cf. La Terreur sous la Directoire, histoire de la persécution religieuse 
après le coup d'Etat du 18 fructidor (4 septembre 1797), par Victor PIERRE. 
Paris, Retaux-Bray. lib.-éd., 1887. 

(3) Cf. 187, 58, 59, 80. 
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compris parmi les pensionnés de l'Etat, les seuls que désignait 

la loi » (1). | 
1. — Les religieuses 

« Educatrices de la jeunesse ». 


Sous prétexte que les religieuses éducatrices de la jeunesse de- 
vaient prêter les deux serments prescrits par les lois des 26 décem- 
bre 1790 et 22 mars 1791, des commissaires se rendirent, le 
29 janvier 1792, au couvent des URSULINES. On voit que la munici- 
palité agissait sans le moindre empressement (2), se doutant bicn que 
le refus de ces bonnes religieuses allait causer la fermeture d'une 
école prospère qui avait toute la sympathie de la bourgeoisie, et 
du peuple dont elles élevaient gratuitement les enfants. 

Trente et une Ursulines se présentèrent, entendirent la déclara- 
tion des agents, et demandèrent à réfléchir ; ce qui fut accordé. 

Pendant que les religieuses « réfléchissaient », consultaient... les 
agents du district reçurent le serment de l'abbé Vilette, comme 
éducateur de la jeunesse. Quant à « l’abbé Renevier, principal du 
collège, il se déclara disposé à prêter le nouveau serment, comme 
professeur, mais il croyait que celui qu’il avait déjà prêté en qualité 
de prêtre l’en dispensait, et il demanda un délai « pour obtenir de 
l’Assemblée Nationale une décision qui fixa son incertitude », et l'on 
n'insista pas (3). 

Le 21 septembre, le délai accordé aux Ursulines étant expiré, les 
commissaires revinrent à leur couvent, où ils trouvèrent cette fois 
trente-cinq religieuses. « Quinze acceptèrent de prêter le serment et 


(1) Cf. 487, 114-115. 

(2) On a de multiples preuves de la bienveillance de la municipalité en 
faveur des religieuses à Montluçon. Obligée d'exécuter la loi, elle apportait 
à cette obligation toute la modération qui lui semblait permise, et tâchait de 
se faire pardonner ses « rigueurs commandées », par des motifs d'humanité 
qui l'empèchaient d'être suspecte à l'autorité supérieure. C'est ainsi que, le 
12 février 1794 (23 frimaire, an 111), « la citoyenne Rochedragon dangereuse- 
ment malade, réclamait l'assistance de la citoyenne Gasteau, ex-religieuse, 
détenue à la prison de Montluçon. La municipalité « pénétrée des principes 
d'humanité qui doivent guider les bons républicains » permit à la religieuse 
Gasteau de se rendre auprès de la malade, à condition de réintégrer la pri- 
son quand le danger aurait disparu. Elle devait pendant ce temps ètre 
surveillée par un gardien, « à ses frais » !.… 

(3) Cf. 18'7, 92. 
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signèrent au registre (1), dix-neuf refusèrent, sans tenir compte du 
décret du 7 août 1792 qui accordait une pension de retraite aux re- 
ligieuses assermentées ; une autre demanda un nouveau délai (2). » 

Toutes les religieuses quittèrent bientôt la maison, après avoir 
déclaré, le 24 septembre, qu'elles se retiraient dans leursfamilles (3). 
Leur couvent allait recevoir les services de la mairie et de la gen- 
darmerie par suite d'une délibération municipale du 11 janvier 
1793 (4). 


A leur tour, les BERNARDINES, qui avaient déjà, le 5 mars 1790, 
déclaré leurs biens et déposé le catalogue de leur bibliothèque (5), 
furent invitées à prêter les serments. Les trente-quatre religieuses pré- 
sentes s’y refusèrent, sauf trois qui demandèrent un délai pour réflé- 
chir (6). Elles ne tardèrent pas à leur tour à se disperser et à 
rentrer dans leurs familles. 

Quand l’ère de la persécution parut enfin close, en 1796, le 
22 septembre, les agents municipaux reçurent plusieurs « déclara- 
tions de soumission aux lois de la République, conformément à celle 
du 25 messidor an Il». Elles émanèrent des religieuses dont les 
noms suivent : « Catherine et Pétronille Blonton, Louise Beaufort, 
Jeanne Duchet, Marie-Charl. Robin-Belair, ex-bernardines ; Thérèse 
Reclène, ex-ursuline ; Jeanne-Félicité Arbonneau, sœur hospita- 
lière du couvent de Bourbon, et les sœurs Marie-Antoinette et 
Marie-Xavier de Courtais, ex-religieuses du couvent de Sainte- 
Claire, à Moulins », auxquelles il convient de joindre « sœur Simonne 


(4) Trois religieuses, Marie Perceau, sœur converse, et deux sœurs de 
chœur : Geneviève Emelin et Marie-Thérèse Gerbaud, s'étaient déjà pré- 
sentées devant les officiers municipaux pour prêter le serment (18'7, 112). 

(2) Cf. 1877, 112, qui donne les noms de toutes les religieuses, avec leurs 
réponses. 

(3) Voir, dans 187, p. 116 et 117, les déciarations des Ursulines et l'adresse 
des familles qu'elles indiquèrent comme devant les recevoir. 

(4) Ct. 187, 127. Voir spécialement 497, de la p. 125 à la p 132, où l'auteur, 
M. H. de Laguérenne, fait un intéressant historique de tous ces événements, 
avec des identifications érudites des membres de cette congrégation. 

(5) Cf. 187, 67. — L'une de ces religieuses, Ma* Anastasie de Carbonnière, 
avait fait alors une déclaration particulière pour le bénéfice de Saint- 
Robert dont elle était titulaire. 

(6) Cf. 187, 113, qui donne la liste de ces religieuses. 
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Géraud, ex-ursuline et Marie-Madeleine Gasteau, ci-devant de la 
congrégalion des filles de Sainte-Geneviève de Paris » (1). 

Déclarations tardives qui paraissent avoir été dictées à ces reli- 
gieuses par le désir, en donnant satisfaction à la loi, de pouvoir 
reprendre un jour leurs œuvres d'éducation, de prières ou de cha- 
rité, dans les anciens couvents de leurs ordres. Désirs légitimes qui 
ne pouvaient recevoir satisfaction nulle part, les couvents de ces 
religieuses ayant été aliénés par la Révolution et occupés presque 
partout par l’Etat ou les communes pour y loger leurs services 
civils, mairies, écoles, etc. | 

d. — Les confrérlies. 


Ces associations de piété et de mutualité chrétiennes devaient 
sombrer pendant la Révolution, bien qu'elles n'eussent pour but 
que de s’édifier et de se soutenir. Il n'y avait pas pour elles à invo- 
quer le bénéfice de cette liberté — « Liberté Chérie », — qu'on : 
proclamait être une des bases du droit humain et qu’on inscrivait sur 
les murs des édifices. Du moment que c'est la religion qui servait 
de lien à leurs membres, elles devaient disparaître pour plaire à 
l'esprit d’impiété qui animait les nouveaux administrateurs, et leurs 
biens devaient, comme ceux des congrégations religieuses, être volés 
au profit de la Révolution. 

Aussi, « en vertu » (1!) de la loi du 18 août 1792, relative à la 
suppression des congrégations et des confréries, leurs receveurs 
étaient tenus de déposer leurs registres au greffe de la municipalité. 
Tous ces comptes « devant être adressés au receveur de l’enregistre- 
ment chargé de poursuivre », toujours « conformément à la loi», le 
recouvrement des sommes dues par les anciens comptables et « en 
faire remise dans les caisses nationales ».… 

C'est ainsi que, le 21 février 1794 (3 ventôse an Il), le compte de 
la confrérie du SAINT-EsPRIT, présenté par le citoyen Rivet, était 
arrêté à la somme de 641 liv., 18 s., 6 d. pour les recettes, et à celle 
de 642 liv., 3 s., 9 d. pour les dépenses (2). Le 24 avril 1796 (5 floréal 
an III), les citoyens Moreau et Aupetit étaient nommés commis- 


(4) Cf. 187, 188. L'auteur fait observer qu'il a laissé aux noms propres 
l'orthographe du registre et qu'il est aisé de mettre la particule nobiliaire là 
où elle doit exister. 

(2) Cf. 487, 140, 
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saires pour vérifier ces comptes: ceux de la confrérie du TRÈs- 
SAINT-SACREMENT, anciennement appelée du Corps de Dieu et de . 
Monsieur saint Jean, devaient être vérifiés par le maire et le ci- 
toyen Govignon (1). 

De son côté, « Michel, apothicaire, ci- a receveur de la 
Confrérie de l’AssomPrTion, érigée en l’église de Notre-Dame, déposa, 
le 6 mars 1795 (16 ventôse an IIT), sur le bureau du greffe son 
livre de recette, une couronne d'argent doré (du roi de l'association) 
et l’étendard de la dite confrérie. Il se trouvait en outre débiteur de 
566 livres 18 sols, compte qui fut envoyé à Valleton, receveur de 
l'enregistrement (2). | 

Le même jour, Pailheret, receveur de la Confrérie de Sainr-Rocu, 
fit le dépôt de son livre de comptes (3). 

Quant à la puissante Confrérie de MaDpaAmE SAINTE-ANNE et de 
Monsieur SAINT-JoacxiM, aucune mention n’est faite dans les regis- 
tres des délibérations de l'assemblée municipale du réglement de ses 
comptes. Nous avons dit, plus haut, — à propos des confréries de 
piété et de mutualité, — que celle de Sainte-Anne, si prospère 
au xvin‘ siècle, avait cessé d'exister en 1796, et n'eut, au xix* siècle, 
qu'une résurrection éphémère. 


(À suivre.) CHANOINE JosEPH CLÉMENT. 
(4) Cf. 187, 166. 


(2) Id., 164-5. 
(3) Ed, 165. 


HO TON OC ON OO OO One 


Les fouilles de Glozet 


Nous donnons ci-dessous le texte de la réponse de notre confrère, 
M. J.-B. Clément, instituteur, à M. Van Gennep ; cette réponse a paru 
dans le Mercure de France, du 1°" août, à la suite de celle de M. Viple, 
publiée dans le n° de mai-juin, page 153, de notre Bulletin. 


Vous avez bien voulu, Monsieur, vous occuper de moi en me dé- 
cochant au sujet des fouilles du Glozet quelques gentillesses dont la 
moindre est l'épithète de pillard. Consultez, si vous ne l'avez déjà 
fait, un dictionnaire quelconque et convenez que cette épithète n’est 
pas mince. Je n’en suis d’ailleurs pas ému et ne m'en sens aucune-- 
ment diminué. Votre opinion, Monsieur, ne m'importe nullement. 
Mais j'ai trop le respect de la vérité et de la science pour ne pas 
rectifier certaines de vos affirmations... légèrement erronées. 

D'abord, puisque vous avez l'air de l’ignorer, sachez comment je 
suis « apparu ». Je ne suis pas allé à Glozel de mon propre chef, 
mais sur la demande de M. de Brinon, président de la Société d'Emu- 
lation, et en qualité de membre de la dite Société. Lorsque j'ai vu la 
fosse pour la première fois (le g juillet 1924), — accompagné de 
M'e Picandet et en présence des Fradin, — cette fosse était déjà 
depuis longtemps ouverte, aucune des dalles du fond n'était en place, 
elles étaient éparpillées, cassées ; 1l m'a donc été matériellement 
impossible de les desceller. J'incline à croire que ce travail fut fait 
par une personne ignorant tout de l'archéologie et s'imaginant 
trouver là un trésor caché. Bien loin de m'être « amusé à casser des 
morceaux du revêtement », j'ai fait mon possible pour que les fouilles 
soient conduites méthodiquement et non au hasard comme elles 
l'avaient été jusqu'alors. Il est vrai que j'ai emporté chez moi quel- 
ques objets, mais je ne l'ai pas fait sans l'autorisation des proprié- 
taires. Îl est certain, à la façon dont vous faites l’historique des 
fouilles, qu'on vous a raconté les choses autrement. Or, je n'ai que 
ma bonne foi à vous apporter en témoignage de ce que j'avance. 
Croyez donc ce qu'il vous plaira, encore une fois, peu m'importe. 

Mais sachez cependant qu'aucun des objets « pillés » par moi 
n'est actuellement en ma possession. À la suite d'un incident que je 
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ne veux pas rapporter ici, j'ai cessé de m'occuper des fouilles de 
Glozel et j'ai renvoyé à M. Fradin tous les objets recueillis ou donnés. 

Mais j'affirme que M. Viple n'emporta pas sa « pitance néoli- 
thique (?) » sans l'assentiment des Fradin. Ils furent au contraire 
enchantés de l’honneur que leur faisait M. Viple en venant visiter les 
fouilles et ils ont donné volontiers les fragments qui furent emportés 
dans le fameux « sac à avoine ». Et nous sommes trois témoins pour 
certifier la chose : M. Viple, procureur de la République à Moulins ; 
M. Giron, photographe à Vichy, et moi-même. 

J'affirme aussi que, s'il est exact que le docteur Morlet apprit Ja 
découverte de Glozel par le Bulletin de la Société d'Emulation, il est 
non moins exact qu'il m'écrivit pour me demander l'autorisation de 
venir voir chez moi quelques-uns des objets recueillis jusqu'alors et 
qui étaient en ma possession. Îl vint, en effet, et avec moi se rendit 
à Glozel où rien ne fut trouvé ce jour-là. La brique à inscriptions à 
laquelle vous faites allusion avait été découverte depuis longtemps. 
Le docteur Morlet ne l'a pas ramassée près de la fosse, mais l’a prise 
chez M. Giron, photographe à Vichy, où je l'avais déposée pour 
avoir des photographies réclamées par M. Salomon Reinach, à qui 
l'existence de cette brique avait été signalée. D'autres personnes 
d'ailleurs, dont M. le docteur de Brinon, avaient vu cette pièce bien 
avant M. Morlet. Vous pouvez, M. Van Gennep, remercier « les 
Pillards de la première heure ». Sans eux et sans les communica- 
tions faites à la Société d'Emulation, vous et d’autres n’auriez pas 
eu le plaisir de visiter les fouilles de Glozel, car il ÿ a ORBISRPE 
que le terrain aurait été remis en état de culture. 

Lorsqu'on se mêle d'écrire l'histoire, il est prudent de s'entourer 
de toutes les garanties possibles, et il ne saurait en aucun cas être 
nuisible d'entendre plusieurs sons de cloches, on s’éviterait ainsi bien 
des mécomptes. 

En terminant, je me permets de vous donner un conseil... d'ami. 
Vous dites : « On a bien voulu me donner cette pièce précieuse. » 
Mais comme le dit un vieux dicton de mon pays : 


Détiez-vous de la mère à la guernaude 
Que donne et que d’ôte. 
B. CLEMENT, 
Directeur d'école à Chantelle. 
——_—_——— 2 DR —— ——— — 


Bb SERRES 


LA GLOIRE DE NAPOLÉON 


chantée par un Poète montluçonnais 


-. 


En songeant à l'explosion d'enthousiasme que produisit la 
naissance du roi de Rome, on doit croire que les offrandes de la 
poésie durent paraître bien froides et bien mesquines : la voix du 
peuple est si retentissante qu'elle étouffe toutes les autres. Quoi qu'il 
en soit, l’Académie, c'est-à-dire l'Institut, proposa à cette occasion 
d'accorder deux prix, un premier et un second, et six accessils, aux, 
huit meilleures pièces de vers français et italiens, que la naissance 
d’un héritier de l'Empire devait nécessairement inspirer. Plus de 
cinq cents pièces de vers signées furent publiées et imprimées en 
deux gros volumes in-8°, ayant pour titre : « Hommages poétiques 
à Leurs Majestés Impériales et Royales, sur la naissance de leur 
auguste fils, Sa Majesté le Roi de Rome! » 

Aucun de ces concurrents, il est vrai, n'obtint le prix de poésie 
française, parce qu'ils furent tous deux décernés à de jeunes écoliers : 
le premier fut remporté par Barjaud, de Montluçon, âgé de dix-sept 
ans ; et le second, par Casimir Delavigne, à peu près du même âge, 
l'un et l’autre élèves de rhétorique au Lycée Napoléon. 

— Vraiment ! s'écria l'Empereur avec un accent de satisfaction 
marquée, quand on lui eut appris le résultat du concours, ce sont 
deux élèves de mon Lycée qui ont été couronnés ? Je veux qu’on 
me les présente! Mais, ajouta-t-il après un silence, c’est à moi de 
leur faire une visite. J'irai demain les voir. 

Le lendemain, lorsqu'un bruit inaccoutumé de chevaux et de 
voitures signala l’arrivée de Napoléon dans la grande cour du col- 
lège, tous les élèves, rangés dans une salle immense, qui avait été 
disposée dès le matin à cet effet, battirent des mains, et une rougeur 
subite colora tous les visages, lorsqu'une voix sonore annonça: 
« L'Empereur, messieurs | » 

14 
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Un vivat assourdissant et prolongé salua son entrée dans la salle. 

— Bonjour, bonjour, messieurs, dit Napoléon, visiblement ému 
de cette réception. 

S'étant ensuite approché des deux lauréats, que le , proviseur, 
M. de Wailly, assisté de MM. Mahérault et Delesplace, l’un profes- 
seur d’éloquence et l’autre de poésie, lui présenta, et, après les avoir 
rassurés par un regard plein de bienveillance. il dit à Barjaud : 

— C'est donc vous, mon jeune ami, qui avez su mériter le pre- 
mier prix ? 

_— Oui, sire, répondit Barjaud en baissant les yeux. 

— Je vous en félicite bien sincèrement. On m'a lu vos vers ; mais 
si vous voulez les réciter vous-même, je les entendrai encore avec 
plus de plaisir. Vous devez facilement vous les rappeler ? Allons! 
un peu de hardiesse, je vous écoute (1). 

Le jeune élève commença de dire ses vers. À chaque strophe 
ronflante, Napoléon faisait un signe de tête approbatif. Et lorsque 
Barjaud eut achevé de parler, malgré la recommandation qui avait 


(1) Voici quelques strophes de cette ode, inédite, puisqu'elle n'existe dans 
aucun recueil imprimé, pas même dans la Couronne poëlique, et telles que je 
les ai trouvées sur le document où j'ai pris cette anecdote. 


Quels flots religieux assiègent cette enceinte ? 

Pour qui montent les vœux de ia prière sainte ? 

La voùdte retentit de solenneis concerts, 

L'airain sacré résonne, et l’écho qui s’éveille 
Apporte à mon oreille 

La voix du bronze en feu qui monte dans les airs. 


O France ! quels moments de bonheur et de joie ! 

Quel heureux avenir à tes yeux se déploie | 

L'éclat du plus beau jour brille sur tes enfants. 

Tout fier d'un rejeton qui croît sous son ombrage, 
Le cèdre au vert feuillage 

Laisse voir des forêts ses rameaux triomphaats. 


Rome ! relève-toi plus brillante et plus fière, 
Jette tes vêtements tout souillés de poussière ; 
Viens L’asssoir, de nouveau, sur le trône des arts, 
O Rome ! ne dis plus que ta gloire est passée, 

Ta splendeur effacée. 
Reprends tout ton éciat sous de nouveaux Césars. 


Couché sous les débris du Capitole antique, 
L'aigle romain s’arrache au sommeil léthargique 
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été faite par les professeurs de garder un silence absolu, les élèves, 
cédant à leur entrainement et à leur amitié pour un camarade dont 
ils s’enorgueillissaient, firent entendre une triple salve d’applaudisse- 
ments. Napoléon en avait donné lui-même le signal. 

Le calme rétabli, l'Empereur dit à Casimir Delavigne : 

— Vous, mon petit ami, qui avez obtenu le second prix, que 
pais-je faire pour vous ? 

Le jeune poëte, qui n'avait pas de fortune et qui pressentait qu'il 
serait un jour l’honneur et le soutien de sa famille, répondit d’une 
voix timide : 

— Sire, je demande à Votre Majesté la faveur d'être exempté de 
la conscription. 

À ces mots, Napoléon fronça légèrement le sourcil, et, après avoir 
hoché la tête à sa manière, il répondit laconiquement : « Accordé », 
parce qu’il eût préféré que le lauréat lui eût demandé toute autre 
chose. Puis, s'adressant à Barjaud : 

— Et vous. jeune homme, que demandez-vous ? 

La poitrine haletante, l’œil en feu, Barjaud répondit d’une voix 
haute et ferme : 

-— Sire, l'honneur d’être admis le plus tôt possible dans votre 
brave armée. | 

— Bien, jeune homme ! s'écria l'Empereur, en saisissant la main 
de Barjaud, qu'il pressa dans la sienne. Oui, mon ami, à bientôt, je 
ne vous oublierai pas. A votre âge, Homère, lui aussi, eût demandé 
une épée | 

On sait avec quel talent Casimir Delavigne se rendit, plus tard, 


l'interprète des douleurs de la France, après le désastre de 
Waterloo. 


Qui jadis l'entraina dans ses temples déserts ! 
11 agite son aile, il frémit d'espérance ; 

Et l’aigle de France 
L’'invite à s’élancer dans l’empire des airs. 


Ils s’envolent tous deux des champs de la victoire, 

ls ontassocié leur essor et leur gloire ; 

Mais l'aigle des Romains s’étonne à son réveil 

Qu'un autre ait su monter au séjour du Tonnerre 
Et, pleurant sur la terre, 

Soutienne mieux que lui les regards du soleil. 
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Quant à Barjaud, le souvenir de la visite et des paroles de Napo- 
léon avait laissé dans son âme une de ces impressions qui ne 
s’effacent jamais. Aussi, au commencement de 1813, écrivit-il à 
l'Empereur pour lui demander l'exécution de sa promesse. Il avait 
été admis dans les tirailleurs de la jeune garde, en qualité de lieute- 
nant en second, lorsqu'à la bataille de Bautzen, en faisant une 
charge à la baïonnette à la tête de son peloton, il reçut une balle en 
pleine poitrine et tomba mort. En apprenant cette nouvelle, l’Em- 
pereur dit douloureusement : 

— Ce pauvre Barjaud ! La France perd en lui peut-être un grand 
poète, mais moi je perds certainement un brave officier. 


LS 
R. VizLATTE DES PRUGNES. 


NÉCROLOGIE 


Pauz DE LA BOULAYE 


Depuis quelques mois, la Société d’'Emulation éprouve une série 
de pertes affligeantes. Ceux de ses membres qui viennent de mourir 
n'étaient ni des moins zélés, ni des 
moindres. Leurs précieux travaux, 
leur collaboration hautement appréciée, 
leurs talents qui honoraient notre grou- 
pement, laisseront, non seulement des 
regrets, mais un vide qui se comblera 
difficilement. 

Au nombre de ces disparus, était 
Paullde la Boulaye, qui comptait parmi 
nous depuis le 3/juillet 1891. 

Né à Bourg (Ain), en 1849. d’une fa- 
mille originaire de Normandie, de la 
Boulaye sentit vraisemblablement s'é- 
veiller sa vocation de peintre, à la 
vue des paysages harmonieux et doux 
de la Bresse. Les maisons (pour un 
peu j'écrirais le fabbriche), avec leurs 
auvents où sèchent les tiges de maïs. 
les lointains lumineux, les somptueux costumes qui disparaissent de 
jour en jour, donnent à cette région un charme particulier et un 
aspect pictural. Il semble qu'on se trouve en présence de ces pay- 
sages classiques que nous ont peints Poussin ou Claude Gelée. 

Ce fut cependant dans l'atelier d’un peintre aux procédés très mo- 
dernes, chez Bonnat, que de la Boulaye fit ses études artistiques. 
Formé chez Madrazo, à l’école des Vélasquez et des Goya, le maître 
s'était ensuite approprié les nouvelles méthodes françaises pour se 
créer une personnalité très nette où la puissance de l’école espagnole, 
unie à la technique parisienne, s’aflirmait avecune originalité décisive. 

Le talent incontestable de Bonnat attirait à son enseignement de 
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nombreux élèves, parmi lesquels se remarquaient plusieurs étran- 
gers. De la Boulaye acquit dans cet atelier la correction du dessin 
et le goût des effets simples et puissants ; aussi, à peine eut-il fait 
quelques envois au salon, que ses œuvres attirèrent l'attention des 
connaisseurs. 


En 1873, nous voyons figurer un David, qui fut acheté parJ’Etat et 
envoyé au Musée de Bayonne. La collection municipale de cette 
ville possède une autre œuvre. du même peintre : Martyre, en 
date de 1874. Le premier de ces tableaux mesure 1",90 sur une lar- 
geur de 1°,40, le second 1",16 de hauteur sur 1",94. 


Successivement de la Boulaye créa les œuvres suivantes : La nuit 
du Sabbat de Faust, 1876 : L'adoration des bergers; et, au Salon de 
1879 : Au Sermon. Cette peinture magistrale fut reproduite par 
l'Illustration, en tête du numéro du 20 septembre, et accompagnée du 
titre : « Au Sermon, souvenir de la Bresse. » 


On se rappelle le succès obtenu à l'Exposition universelle par le 
tableau de M. Herkomer, qui nous avait montré l'office des invalides 
de la marine à Chelsey. M. de la Boulaye a obéi à une inspiration 
analogue en étudiant de très près un coin d'église de campagne, pen- 
dant le sermon ; il a évité de nous montrer toute l’église, pour se 
consacrer uniquement à la représentalion de quelques physionomies 
typiques, et c’est là ce qui donne à son œuvre un cachettout parti- 
culier d'originalité. 


« Voyez ces têtes de femmes, les unes penchées en avant vers la 
parole du prédicateur, qu'on ne voit pas, mais qu'on devine : les 
autres méditatives et comme renfermées en elles-mêmes ; voyez ce 
brave paysan qui essaye de retrouver l'expression de sa pensée 
pieuse dans le livre de messe où il est absorbé ; comme tout cet en- 
semble est vrai, comme chaque personnage est bien vivant de sa vie 
propre, en même temps qu'habilement attaché au groupement gé- 
néral. Les deux figures de femme du premier plan sont heureuses 
entre toutes : la vieille, le cou tendu en avant, est tout entière aux 
exhortations du prêtre dont elle s'applique à percevoir toute la portée ; 
la plus jeune, délicieux type de paysanne bressanne, songe peut-être 
un peu moins à l'office et laisse vaquer sa pensée. La pensée 
d'une belle fille qui n'a pas vingt ans, qui ne la soupçonne ? 
C'est le grain de poésie du tableau, c'est ce qui lui donne sa note 
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tendre et émue. » Ces éloges et la minutie de la description émanant 
d un critique avisé, dispensent de tout commentaire. 

Cette toile, acquise par l'Etat, placée d’abord au Luxembourg, est 
actuellement à la faculté des lettres de Lyon (salle Hennequin) ; 
la reproduction en a été faite par la maison J. Silvestre. 

De la Boulaye peignit successivement : Les marchandes de volaille 
en Bresse, œuvre médaillée à l'Exposition universelle de 1889 ; La 
mère Auberger. 

Le mariage fixa dela Boulaye dans l'Allier, et l’exposition de 
1835 permit aux Elavérins d'admirer deux peintures de leur nouveau 
compatriote : Le bapléme bourbonnais, scène qui se déroule dans 
la cathédrale de Moulins, et La liseuse, reproduite dans le Bulletin 
de 1893, accompagnée d’une délicate poésie d'Aymar Thonier La- 
rochelle. 

En outre des scènes de genre que nous avons signalées non sans 
omissions, de la Boulaye a peint plusieurs portraits, ceux de 
M"* de Lachaise à Monétay, de M. du Chambon à Chézy, de 
M"° Abel Chabot à Moulins. 

Elu président de la Société d'Emulation en 1893, Paul de la 
Boulaye, en raison de son séjour trop intermittent d'abord à Moulins 
n'accepta pas cet honneur, à son grand regret comme à celui de ses 
confrères. 

Plustard, définitivement fixé dans une de ces vieilles demeures pro- 

vinciales où les générations passées ont laissé un charme indéfi- 
nissable, non loin de cette cathédrale dont: il appréciait la beauté, 
de la Boulaye n’en subit pas moins, dans cette paisible retraite, l'ir- 
rémédiable calamité de la guerre. Son fils fut tué glorieusement dans 
les premières années des hostilités (1915). 
{: Le Musée de Moulins ne possède que La Bourbonnaise, vieille 
femme coiffée du curieux chapeau provincial à deux bonjours. C’est 
une œuvre discrète, où la froide lumière est répartie avec une grande 
habileté. 

La bienveillance quela famille a toujours témoignée à la Société 
d'Emulation nous porte à croire que le beau talent dela Boulaye sera, 
dans un temps plutôt rapproché, largement représenté. Les amis de 
l'Artet du Musée s’en réjouiront. La Société conservera longtemps 


le souvenir d’un confrère courtois et sympathique. 
E. CAPELIN. 


ee ———————— 


f 
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Louis MONTAGNE 


1855-1926 


Une fois de plus, j'ai la triste mission de venir adresser, de la 
plume, un dernier salut à l’un des nôtres, venant d’achever sa 
carrière terrestre. On trouvera plus loin des renseignements bio- 
graphiques sur notre regretté confrère ; ils ont été donnés dans 
l'allocution prononcée sur la tombe encore entr'ouverte de M. Mon- 
tagne. Pour ma part, je voudrais, en rappelant quel courtois et 
laborieux confrère fut M. Louis Montagne, retracer le mieux 
possible le concours donné par lui à la Société d'Emulation. 

M. Montagne était juge de paix à Varennes, lorsqu'il vint se joindre 
à nous. Présenté le 2 juillet 1900 par MM. Camille Grégoire, Fer- 
dinand Claudon et Guillaumier, il était reçu en toute sympathie, le 
2 juillet suivant. | 

Îl ne nous arrivait pas, du reste. les mains vides, ayant déjà fait 
ses preuves comme collaborateur des Annales Bourbonnaises. En 
1889, dans le tome IIT, on pouvait lire de lui : Une page inédite de 
l'histoire d'Hérisson ; Un collège à Hérisson en 1603. Dans le tome VI, 
en 1892, paraissait son article : L’Hôpital d'Hérisson. Habile par 
goût et profession à dépouiller des dossiers, M. Montagne, dans ces 
deux études, avait montré qu'il savait utiliser les archives locales 
se trouvant sous sa main. 

Notre nouvelle recrue ne tardait pas du reste à payer son tribut 
d'entrée à la Société, par un article paru dans le Bulletin de 1900 : 
La cuisine du château de Montphan, et il l'accompagnait d'un dessin 
très précis: Vue intérieure du château de Montphan, preuve qu'il ma- 
‘ niait élégamment la plume de toutes les manières. 

En 1908, M. Montagne présentait au Bulletin son intéressant 
Charles de Togues, seigneur de La Motte des Noyers, et en donnait 
bientôt un tirage à part, lequel, loin d'être une simple réédition, 
offrait au lecteur plusieurs chapitres inédits. Je conserve précieuse- 
ment dans ma bibliothèque un exemplaire que l'aimable confrère 
avait tenu à m'offrir tout relié, en délicat témoignage de reconnais- 
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sance pour quelques renseignements, et certes j'avais eu grand 
plaisir à pouvoir les lui fournir. Ce petit trait personnel peint la 
courtoise délicatesse de celui dont nous déplorons la perte. 

Charles de Togues, c’est en quelque sorte l’adieu de M. Montagne 
aux études historiques locales. L'archéologie l’empoigne, la préhis- 
toire surtout le préoccupe. De ce côté s’orientent désormais et ses 
recherches et ses communications. | 

En 1911, M. Montagne rédige le programme de notre 13° excur- 
sion et contribue au compte rendu par des notes historiques sur 
Varennes. La même année, il étudiait à notre profit le Trésor de 
Rongères et Une sculpture de l’époque de la pierre polie, trouvée par 
un pêcheur, à Varennes, attribution du reste vivement contestée par 
certains des nôtres. 

À la séance du 5 décembre 1921. notre confrère offrit à la Société 
des photographies de deux statuettes (xv° et xvi° siècles), l’une pro- 
venant de Billy, l’autre de Magnet (Voir Bulletin, p. 306). A la 
même séance il présentait divers objets de l’époque gallo-romaine. 

En 1923 (p. 138 du Bulletin), il donnait son opinion sur le pré- 
tendu Lycabas de Reugny, et, p. 130, une note sur l'origine du lampa- 
daire de Néris. 

A la séance de mai 1924, il fournissait divers renseignements : sur 
un bas-relief trouvé à Néris ; sur une motte située à Arfeuilles, arron- 
dissement de La Palisse ; sur de prétendus mégalithes décrits par 
Baraillon, situés au hameau de Boisdijoux (Quinssaines), et dans 
lesquels M. Montagne se refusait à voir l’intervention humaine. 

En 192, encore, à la séance de juin, il envoyait une note sur le 
camp de César à Néris ; revenait sur le camp néolithique d’Arfeuilles, 
sur les pierres de Boisdijoux. 

Ce fut, je crois, le chant du cygne, à moins que quelques procès- 
verbaux encore manuscrits ne portent trace de l’active collaboration 
de M. Montagne. 

Et maintenant je laisse la parole à M. Garmy, qui a bien voulu 
nous rendre compte des obsèques de notre confrère, nous commu- 
niquer le texte des paroles émues par lesquelles il tint, au nom des 
juges de paix de l'Allier, à saluer le collègue rappelé à Dieu. 


PH. TIERSONNIER. 
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Le mardi 20 avril dernier, à 10 heures, ont eu. heu, em l'égtise 
Notre-Dame, à Montluçon, les funérailles de M. Louis Montagne, 
‘ancien notaire, juge de paix honoraire. M. Montagne s'occupait 
beaucoup d'archéologie. Fin lettré, d’un goût très averti et d'une 
grande érudition, il est l’auteur de nombreux articles et notices très 
appréciés, publiés notamment dans les Bulletins de la « Société 
d'Emulation du Bourbonnais » et des « Amis de Montluçon ». 

Il a été conduit à sa dernière demeure par une foule d'amis qui se 
sont associés aux paroles de regret prononcées sur sa tombe par 
M. Garmy, juge de paix à Commentry, et qui ont tenu à apporter 
leurs condoléances à sa famille justement estimée. 

Les cordons du poële étaient tenus par MM. Lougnon, juge 
honoraire au tribunal civil de Moulins : Bardet, receveur municipal 
à Montluçon ; Chabrier, juge de paix du canton Est de Montluçon; 
Garmy, juge de paix de Commentry-Marcillat. 

Voici le texte du discours prononcé sur sa tombe : 


« MEspaMEs, MESSIEURS, 


« Au nom de la section départementale de l'Union amicale des 
juges de paix. je viens déposer le suprême adieu sur la tombe de 
celui qui, au cours de sa magistrature cantonale, eut la réputation 
d'un hormme remarquablement doué, d'un esprit profondément 
cultivé et fort délicat, bon et ferme en ses décisions comme en ses 
amitiés, d’un véritable cœur d'or dont la bonté rayonnaiït sur ses 
proches, ses amis, ses camarades, ses collègues, et tous ceux qui 
avaient eu le bonheur de l'approcher. 

« Né à Gros-Bost, commune de Treignat, le 28 avril 1855, notre 
sympathique collègue exerça les fonctions de notaire à Hérisson, de 
1882 à 1890, fut nommé juge de paix à Saint-Hilaire (Aude) le 28 dé- 
cembre 1891, puis à Varennes-sur-Allier le 11 juillet 1893. Il était 
retraité du 15 juin 1917, et juge de paix honoraire du 10 mars 1922. 

« Nul plus que lui n'avait le droit de se dire, quand il rentrait en 
lui-même : « J'ai toujours fait mon devoir ; ma conscience m'a dit 
« d'être bon, juste, indulgent envers tous. » 

« Allant jusqu'à un amour inné de la justice, il s'est consacré 
avec un grand zèle et un immense dévouement à l’accomplissement 
de ses fonctions. À une magistrature intègre venait s'ajouter la 
science historique locale. Combien d'articles sur l'archéologie fit 
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paraître notre éminent collègue dans le Bulletin de la « Société 
d'Emulation du Bourbonnais » ou celui des « Amis de Montluçon » ! 
Ïl faut lire et relire ces délicieux lavis monographiques ou autres 
pour se convaincre que Montagne était un érudit en histoire, en art 
et en liltérature. Hâtons-nous d'ajouter qu'il se faisait modeste dans 
cette branche qui doit intéresser au plus haut point nos popula- 
tions de l'Allier. 

« L'œuvre si délicate de la justice et de l’art bourbonnais ne pou- 
vait être confiée à mains plus expertes ; Montagne est resté juge 
impartial, un historien à autorité indiscutable, un officier minis- 
: tériel de haute probité. 

« La Section départementale des juges de paix ne doit jamais 
oublier que son bon et vénérable collègue communiquait le feu 
sacré comme le grand exemple de solidarité, assistant, bien que 
retraité, à toutes les réunions annuelles, où sa parole était si bien 
écoutée. C'était un dévoué, un animateur à l'extrême, et la section 
ne manque pas de déplorer le vide immense qu'il va laisser parmi 
ses membres attristés. | 

« Et l’Union amicale est certaine de faire de celui qu’elle pleure 
aujourd'hui le plus bel éloge que l’on puisse prononcer sur un 
homme, en vous disant qu'il restera dans notre souvenir à tous 
comme le plus vivant et le plus noble des exemples !.… 

« Puissent ces sincères regrets adoucir la douleur cruelle de sa 
famille éplorée. » 


GARMY, 


Vice-Président de la Section départementale 
des juges de paix. 
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GEORGE PÉGAT 


1840-1926 


Le 19 avril dernier, toute la population de Billy se pressait pour 
rendre un dernier hommage de vénération et de respect à un 
membre des plus distingués de notre Société, M. George Pégat, com- 
mandeur de Saint-Grégoire, dé- 
cédé en son château de la Croix- 
de-l'Orme. 


Issu d’une ancienne famille de 
magistrats qui reçut des mains 
mêmes de Louis XIV ses lettres 
de noblesse. George Pégat naquit 
à Montpellier, le 19 janvier 1840. 
Dès sa jeunesse, il voulut suivre 
la carrière honorée par tant de 
ses ascendants et se destina à la 
magistrature. Après avoir étudié 
le droit à Paris, il gravit rapide- 
ment les premiers échelons de la 
hiérarchie, fut nommé substitut 
à Saint-Affrique. puis à Limoux. Îl venait d’être nommé Procureur 
de la République à Lodève, lorsque parurent les décrets de 1880, qui 
motivèrent sai démission, les jugeant en opposition avec sa con- 
science. 


C'est alors que son mariage avec Mie Rimoz de la Rochette, en 
1885, l’attachant à notre Bourbonnais, le décida à se fixer à Billy, dont 
les vieilles tours et la douceur si reposante des bords de l'Allier 
l'avaient séduit. Î[l créa donc, de toutes pièces, la charmante propriété, 
si admirablement située, et bien connue de tous les usagers de la 
route de Billy à Saint-Germain-des-Fossés. 

Très versé dans les choses/de'l’art, il apportait le goût le plus pur 
et le plus délicat aux petits travaux d’amateur qu'il aimait à réaliser, 
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et maintes expositions ou ventes de charité bourhonnaises nous ont 
permis d'admirer ceux qu'il se plaisait tant à inspirer. 

Toujours bienveillant, toujours prêt à vous entendre si l’on avait 
quelque conseil à lui demander, ses amis garderont fidèlement et 
avec une reconnaissante piété, le souvenir de la franche bonne 
humeur avec laquelle M. George Pégat les accueillait, ainsi que sa 
bonté, sa gaieté, son entrain, auxquels une pointe d’accent méri- 
dional ajoutait encore à sa cordialité naturelle. 

Au surplus, il ne restait sourd à aucune demande et ne voulait 
ignorer aucune souffrance, dans la pratique de la charité. Voulant 
rester l'ami de tous, il se tint en dehors des luttes politiques, 
malgré de multiples sollicitations. 

Catholique fervent, son grand désir eût été de voir accomplir la 
restauration de la belle et intéressante crypte romane que l’église de 
Billy a le privilège, rare en Bourbonnais, de posséder. Malheu- 
reusement, avant l’accomplissement de ce désir, la mort est venue, 
non pas le surprendre, car depuis longtemps il y était préparé, 
mais l'enlever à l'affection des siens, au respect et à la vénération de 
tous ceux qui l’ont connu et apprécié. 

À tous, sa disparition cause un grand vide, et laisse d'unanimes 
regrets, car il est de ceux dont on peut dire qu’au cours de sa longue 
et belle carrière, M. George Pégat a passé en faisant le bien, de- 
meurant fidèle à toutes les traditions qui ont fait la force et la 
grandeur de notre Patrie. 

G. MoNriLier. 


Erratum 


N° 5-6, page 127. 
Ligne 2, lire MEZZAOUEJ 
Ligne 10, — KRAMEDJ 
Ligne 12, — TARRIJ 
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J. CoRNILLON. — La déchéance des Bourbons de la branche 
aînée. Le département de l’Allier en 1830. — Moulins, impri- 
merie du Progrès, 1926. 


C'est une nouvelle page de l'Histoire politique du département de 
l'Allier que M. le D" Cornillon vient d'écrire, avec une plume tou- 
jours aussi alerte et une intelligence toujours aussi vive. 

1830 n'eut pas une répercussion bien profonde en Bourbonnais ; 
ce fut plutôt, comme le dit avec raison l’auteur, une évolution 
qu'une révolution. Il y eut bien cependant quelques troubles, 
quelques mouvements de colère, mais légers et facilement apaisés. 
L'immense majorité de la population accueillit favorablement la 
nouvelle charte ; la monarchie constitutionnelle paraissait solide- 
ment assise, et rien ne laissait prévoir alors le lamentable effondre- 
ment de 1848. Les fautes des gouvernements de Louis-Philippe 
firent plus pour condamner le régime que l’abstention maussade des 
légitimistes, ou la propagande active des républicains et des bona- 
partistes. 

Les polémiques de presse furent excessivement violentes. 
Quelques-unes eurent leur dénouement devant la cour d'assises. Il 
n’y avait alors à Moulins que deux journaux politiques : la Gazette 
constitutionnelle de l'Allier et le Journal du Bourbonnais. Le premier 
était partisan du gouvernement de Juillet, le second, du peuvoir 
déchu. Deluchi, gérant de la Gazette constitulionnelle, Cazavan, gé- 
rant du Journal du Bourbonnais, furent l’un et l’autre poursuivis 
et acquittés. Les légitimistes : Roy de la Chaise et Ernest de 
Conny, le notaire républicain Cellier, comparurent également devant 
le jury pour outrages au Roi. Le résultat le plus certain fut d’en 
accroître la publicité. Comme le dit très sagement M. Cornillon, 
avec sa profonde expérience de l'opinion publique : « Les procès de 
presse sont peu avantageux aux gouvernements qui les intentent 
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aux écrivains et aux journalistes. S'ils obtiennent unecondamnation, 
ils ne gagnent guère en considération, et s'ils les perdent, c'est une 
arme qu'ils mettent entre les mains de leurs adversaires. Les jour- 
nalistes condamnés ou acquittés se servent le plus ordinairement 
des poursuites ordonnées par les tribunaux comme d'un tremplin 
électoral qui fait leur fortune politique. Le plus sage est de laisser 
le public conscient et les gens éclairés se prononcer sur leurs articles 
en toute liberté. Le mépris dont ils accableront les diffamateurs et 
les pervers sera la récompense publique décernée à la vertu ou- 
tragée. » 

Un chapitre fort amusant est celui de l'arrestation à Bessay, d'un 
malheureux vagabond que l'on avait pris pour le fameux bandit 
Quatre-Taillons. Pendant plusieurs semaines, l'administration, 
la police, la gendarmerie, furent sur les dents. On croyait tenir un 
célèbre criminel, et on n'avait mis la main que sur un pauvre dé- 
traqué. Le préfet de l’Allier, Dunoyer, administrateur distingué, du 
reste, fut entraîné en la circonstance par un excès de zèle, que le 
procureur du roi, Meilheurat, sut heureusement modérer. 

En félicitant bien sincèrement M. le D' Cornillon de ce nouvel ou- 
vrage, nous faisons des vœux pour que, pendant de longues années 
encore, il apportesa contribution éclairée à nos études bourbonnaises. 


J. V. 


Cunnoxsxx et M. Rourr : La France gastronomique. Nivernais 
et Bourbonnais. Un vol. de 124 p., illustrations de J. Hémard- 
Rouff, édit. Paris, 8, boulevard de Vaugirard. 3 fr. 50. 


Dans sa collection de la France gastronomique, « guide des mer- 
veilles culinaires et des bonnes auberges françaises », l'éditeur Rouff 
consacre sa dernière plaquette (1) à notre province, qu'il associe, dans 
son hommage, à l’art cher à Brillat-Savarin, au département voisin 


(1) Ua seul reproche et d'ordre secondaire : les coquilles abondent dans ce 
petit recueil, par ailleurs excellent : les vins de Chareilles, le gâteau de ce- 
rises, dit « tuillard » ! les vins de Bessous ! et mème dans les noms des bons 
traiteurs qu'ils recommandent. {ci, nous rectifions d'office, mais pour les 
étrangers... | Souhaitons que la prochaine édition soit revue et corrigée! 
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qui s’honore des vins de Pouilly et de fins mets d'inspiration niver- 
paise. 

Pour l'Allier, MM. Curnonsky et Rouff, qui l'ont étudiée au point 
de vue culinaire, et dans tous ses recoins, avec des ciceroni avisés 
comme M**et M. Thonié et M"° et M. Tabutin, nous révelent les se- 
crets de la cuisine bourbonnaise qui participe, à leur avis d'expérience, 
des deux caractères paysan et bourgeois. Et ils nous énumeérent le 
pâté aux pommes de terre, l’oyonnade, le milla, la pompe aux gra- 
tons, le lièvre à la Duchambais, les cèpes à la crème, le gâteau de 
Gannat (dont. d'ailleurs, ils nous donnent les recettes à l'usage des 
amateurs). « C’est une jolie liste déjà, concluent-ils, et qui paraît bien 
plus jolie encore quand on a goûté toutes ces glorieuses manipulations 
du goût local. » Et après un juste hommage à nos vins excellents mais 
peu connus, « ce qui est heureux pour les indigènes qui peuvent les 
garder pour eux » et à nos crus de Besson et de Saint-Pourçain. nous 
adopterons la formule de ces deux gastronomes avertis : « La cuisine 
bourbonnaise ? Elleest. Elle existe. Elle vit pour la plus grande joie des 
gourmets. Ilsontd'ailleurs danscette provinceune belle œuvre à accom- 
plir : sauver cette gastronomie personnelle, originale, succulente. Oui, 
la sauver, en l'exigeant dans tous les restaurants, dans toutes les 
auberges où l’on a une tendance trop marquée à oublier sa tradi- 


tion. » 
M. G. 


NALRANRRNNAN! 


SÉANCE DU 5 JUILLET 1926 


PrésIdexce DE M. Capezuix 


— Etaient présents : M®* ne Boxaxn, Moxceau ; M'° pe Bovawn ; 
MM. Amédée Banver. Brnior-Dansises. Cnaunnox, (GÉéxEnMoNT, 
Louaxox, D' Moxceac. abbé PérorT, Saunazix, 

— Excusés: MM. le chanoine GLiéuevr, Tiensoxien, 

— Test donné lecture du procès-verbal de la séance précédente, 
qui est approuvé. 

— M. Géxenuoxr demande qu'il soit procédé pour notre biblio- 
thèque à l'acquisition d'une vitrine. fermant à clef, où seront enfer- 
més certains objets, documents ou fiches. 

Les membres présents donnent leur approbation. 

— M. A. Baroer entretient l'assistance des découvertes faites à 
Sanssat. et dont l'intérêt apparaît de plus en plus considérable. Sous 
une couche superficielle de calcaire à phrygances, s'étend un substra- 
tum d'argile calcaire, très friable. Les populations prélistoriques 
avaient mis à profit cette disposition et creusé de nombreuses cavernes 
dans la matière molle. Tout travail d'excavation met à jour un 
habilat préhistorique. Il apparaît de toute nécessité que chaque dé- 
blaiement soit surveillé et les débris inspectés minutieusement. 

Plusieurs personnes de la localité ont ramassé, non sculement des 
silex travaillés et des débris de cuisine, mais encore de nombreux 


ossements d'hommes et d'animaux. 
15 
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La bienveillance des propriétaires des terrains sous lesquels 
s'étendent ces cavernes nous est acquise, ct ils seconderont les efforts 
des chercheurs ; mais 1l importe qu'une surveillance soit exercée afin 
que des vestiges intéressants ne disparaissent pas, commeil est arrivé 
trop souvent, pour enrichir des musées lointains. 

D'un accord unanime, les membres présents expriment le vœu que 
MM. l'instituteur et le curé de Sanssat veuillent bien organiser une 
sorte de permanence pour qu'il ne se produise aucune fuite. 


— Mme Moxceau donne lecture d'un article du Mercure de France, 
signé Van Gennep. Il est question du Glozel. Le récit des recherches 
diffère étrangement de l'opinion des membres de notre Société et 
n'est pas de nature à l’ébranler. 

— M. Careui lit un article extrait du Centre Médical, commu- 
niqué par le docteur de Brinon, et intitulé « Üne nouvelle station 
néolithique : (ilozel ». 


— M. le D'Moxceau met sous les yeux de l'assistance une pho- 
tographie de fragments provenant du tombeau du maréchal de la 
Palisse. | 

Ces sculptures, don du baron de Montfaucon en 1830, figurent au 
musée Calvet à Avignon. 

M. le D" Monceau fait circuler une brochure (de M. Curnonsk\) 
contenant des recettes culinaires du Bourbonnais et du Nivernais, 
parmi lesquelles celles du « sanciau » et du lièvre à la Duchambé. 


— M. Bunior-Dansues signale, d'après le Miroir des Livres an- 
liques et nouveaux. Bulletin périodique de la Maison du Bibliophile 
(Maurice Escoffier, Paris), numéro de juin 1926, une lettre de Victor 
Hugo à Banville. datée de Bruxelles. 25 juin (1865), lettre dont il 
litles passages suivants : 


« Mon cher poète, vous avez un grand succès, comme on sait que 
« j'aime les bonnes nouvelles, c'est la première chose qu'on me dit au 
« débotté..…. Je vous applaudis, votre Pierre Gringoire a, Je le sais, 
« tout ce qui fait l'uvre accomplie. Vous avez, c'est-à-dire, nous 
«_ avons, une comédie de plus. Le grand persécuté de notre époque, 
« l'idéal est le bien venu chez vous. Vous êtes le poète doublé de 
« l'artiste. Bravo donc à votre st\le, à votre verve, à votre grâce, à 
« votre philosophie masquée de fantaisie et de gaité ! Je suis heu- 
« reux de votre triomphe, je n'en suis pas jaloux, que voulez-vous ? 
« Je suis une ganache, je ne suis plus de mon temps, j'ai toujours 
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« celle vieille faiblesse d'aimer mes amis. Je vous embrasse dans 
« votre succès. 


« À vous, ex 1mo. 
eV, I 


Notre confrère a également relevé, dans un récent catalouue d'au- 
tographes. un passage d'une lettre de Garnier-Pagés à M, Gérard, 
notaire à Moulins, datée de Paris, 16 février 1839. y est dit du 
député de l'Allier Meiïlheurat : « Il n'est pas un député sortant 
qui ait élé plus obséquieusement servile que lui r. Mais, ajoute 
M. Buriot-Darsiles, quiconque est de l'opposition, penche fatale- 
ment à considérer comme servile Lout partisan du souvernement. Le 
juyement porté par Garnier-Pagès sur Meilheurat ne peut donc 
avoir, a priori, qu'une valeur loute relative. 

M. Buriot-Darsiles attire l'attention sur l'intérêt qu'il y aurait à 
constituer, à la bibliothèque de la Société, des dossiers de coupures 
de journaux, articles de revues, etc., consacrés à nos écrivains, 
artistes, ctc. ; il serait opportun, non seulement de réunir ces docu- 
ments. mais de les classer et, en ce qui concerne les coupures de 
journaux, de les coller sur du papier plus durable. Cette susgestion 
est favorablement accucillie. et M" Monceau déclare qu elle collaba- 
rerait volontiers à l'établissement de ces dossiers. 

Notre confrère annonce enfin que, st cela ne parait pas trop sortir 
du cadre des travaux habituels de la Société. il sera heuret:x d'avoir 
l'avis de ses collègues sur une traduction de Dante à laquelle il tra- 
vaille. Il lirait quelques extraits de celle traduction à l'une des pro- 
chaines réunions. La proposition est acceptée. 


— Dons à la biblothèque : 

De M. Crépin-Leblond, une brochure, œuvre de M. Géraud- 
Lavergne, archiviste de la Dordogne : Entrées de Rois et de Prin- 
cesses à Moulins au X V® siècle. 

De MM. Curnonsky et Marcel Rouff : La France gastronomique. 
Guide des merveilles culinaires el des bonnes auberges francaises. Le 
Nivernais el le Bourbonnais. 

De M. Sîque. cinquante-quatre ouvrages concernant le Bourbon- 
nais. Le dépouillement de ces diverses œuvres n'a pu être fait assez 
à temps pour en rendre un compte détaillé à cette séance. Il en sera 
parlé plus longuement ultérieurement. 
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La Société exprime sa reconnaissance à ces généreux donateurs. 

.— Est admis en qualité de membre titulaire : 

M. le Commandant de la Rochette, professeur à l'école militaire 
spéciale de Saint-Cyr, chevalier de la Légion d'honneur. 

— La prochaine séance aura lieu le 4 octobre 1926. 

—- L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E. CapPeLuix. 


SÉANCE DU +4 OCTOBRE 1926 


PRÉSIDENCE DE M. G. BRuUEL 


— Etaient présents : M"< Moxceau ; MM. Amédée Barper, Baury. 
Augustin Berxarn, Bocussac, Brossarb, Burior-DarsiLes, CaPELIx, 
CHauBrox, chanoine CLÉMENT, GÉxErmonT, Louuxox, D' Moxceac, 
SARRAZIN. 

— Excusés : MM. ve Brixox, Mizcexr, lieutenant-colonel pe Saixr 
Hicuier, ViPue. 

— Lecture est donnée du procès-verbal de la séance précédente. 
Approbation. 

— M. G. Braves réclame les rectifications suivantes, au procès- 
verbal de la séance du 7 juin: 

1° Publication de la lettre adressée à la préfecture comme rapport 


annuel ; 
2° Mention d'une somme de cent francs. souscrite par la Société 


pour la contribution volontaire : 

3° Adjonction de la phrase « pour l'instant », dans la réponse 
faite à M. Colin proposant une conférence. 

— M. G. Bruel donne lecture de la citation à l'ordre de l’armée 
oblenue par notre compatriote le général Vernois. commandant la 
première division de marche du Maroc, reproduite dans le Bulletin 
de l'Afrique Francaise, page 492. 

— La Société a reçu une lettre de la maison de couleurs et vernis 
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Lefranc, demandant des renseignements destinés à figurer dans son 
agenda. Ces renseignements lui ont été envoyés. 

— Remise d'ouvrages par l'intermédiaire de M. Viple : 

1° De notre confrère M. J.-B. Boissonnet : Réforme des finances 
locales. Préface de M. Lamoureux. L'un et l'autre nos confrères 
(188 pages). Rousseau éditeur. 

20 De M. J. Morel (de la Société d'Emulation) : Sourenir de la 
guerre de 1914-1918, Montaigu-le-Blin. Brochure de 4o pages. 

3° Du lieutenant-colonel de Saint Hillier : Conférence sur les voies 
gallo-romaines, faite le 16 décembre 1925. Supplément du n° 15 de 
« Notre Bourbonnais ». 

— M. G. Bruel offre à la Société trois photographies prises au 
cours de la dernière excursion. 

Notre coufrère lit une lettre de M. Sexer, organisateur de confé- 
rences, proposant l'un de ces deux sujets traités par Tharaud : 
Jérusalem, Péquy. La majorité des membres présents se prononce 
pour le premier sujet. 

Notre confrère donne lecture d'un grand nombre d'articles et de 
revues s’occupant du Glozet. La plupart de ces articles soulèvent de 
vives objections. Plusieurs de nos confrères, notamment M"° Monceau 
et M. Bernard, qui ont visité cet endroit désormais célèbre, font part 
de leurs impressions. 

A signaler : 1° Une lettre de M. Viple, 11 septembre 1926, à 
M. Bruel ; 

2" De M. B. Clément, instituteur à Chantelle, du 18 décembre 


1929 ; 
3° Deux nouveaux fascicules du D' Morlet : « Nouvelle station 
néolithique, l'Alphabet de Glozel » ; — « Le Glozelien », avec nom- 


breuses illustrations. Et, dans la Nature: « Découverte cn France 
d'un alphabet préhistorique », 24 juillet 1926. 

— M. G. Bruel donne lecture de divers passages d’une correspon- 
dance, toute personnelle, qu'il a eue avec M. A. Van Gennep, qui 
est un de ses amis. Les lettres de M. Bruel sont des 10, 16, 25 juillet ; 
celles de M. Van Gennep, des 13 et 22 juillet 1926. 

La Société décide de publier dans un prochain Bulletin : 

1° Une bibliographie aussi complète que possible de Glozel {elle 
sera tenue à Jour) : 
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2° L'inventaire des pièces manuscrites contenues dans les archives 
de la Socitté pour tout ce qui concerne le Glozel ; 
5° Le rapport à la Société de M. B. Clément, du 21 mai 1929. 


—— {1 est donné lecture d'un procès-verbal {qui sera déposé aux 
archives), établi à la suite d'une visite faite par MM. le D" de Brinon, 
Comte et Comtesse de Lacarelle, Franville et Barraud, instituteur, à 
un nouveau centre préhistorique de la Montagne bourbonnaise. 


— M. Géxensoxr fait circuler un numéro de la Vie Parisienne. 
Ce journal. qui ne paraît pas jusqu'à présent s'être fait une spécialité 
du préhistorique, publie, au sujet du Glozel. un article facétieux 
accompagné de charmants dessins, Îc tout sans aucune prétention à 
l'exactitude des faits ni des lieux. 


M. Génermont lit Ja lettre du 18 septembre 19426, de M. E. 
: Le Brun, dont voici le passage principal : 

« Je tiens à vous faire part ainsi qu'à la Société d'Emulation d'une 
découverte intéressante qui à été faite, 1] v a environ deux mois, à 
Mésangy, commune de Pouzv. sur la propriété de M. Chauchard. 

« M. Bouguot, fermier, a trouvé en creusant une rigole dans son 
champ nommé « L°s Petites Landes », situé sur la route de Pouzy 
au Veurdre, à 200 mètres de la limite de celte dernière commune, 
une hache et un casse-tête de l’âge de la pierre polie. 

« La hache, en silex poli. jaune ocre, d'un travail très soigné et 
d'une conservation parfaite, mesure 10 centimètres de longueur sur 
6 centimètres dans sa plus grande largeur et 3 centimètres dans sa 
plus grande épaisseur. 

« Le casse-lête est en silex poli gris marron, de forme ovale, me- 
surant Oo centimètres de longueur sur 4 centimètres de largeur ct 
3 centimètres 1/2 d'épaisseur. 

« Le champ des Petites Landes se trouve sur les hauteurs domi- 
nant le cours de la Bicudre et à quelques mètres de la source de 
Mésangy Grâce à l'amabilité de M. Bougnot. ces deux pièces, qu'il 
m'a offertes, vont être placées au petit musée de Saint-Mayol, au 
Veurdre. 


« Ci-inclus la coupe horizontale de ces deux pierres. » 


— M, Amédée Danver lit le programme de la prochaine campa- 
gne de conférences pour l'hiver 1926-17. 
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— Le Bulletin de l'Auvergne du mois d'août 1926 renferme une 
notice nécrologique consacrée à Henri Salveton, né à Gannat, le 
21 novembre 1862, mort à Nonette (P.-de-D.), le 30 mars 1926. 
Sa naissance rattache Henri Salveton à notre province, et aussi-la 
situation qu'occupa son père, substitut à Moulins. 

De cet article, qui a pour auteur Ernest d’Hauterive, nous 


extrayons les lignes suivantes : 


« Membre de l’Académie de Clermont, il donna, en 1900, un 
article sur un important fragment consacré à Nonetle. L'année sui- 
vante, paraît son volume sur son grand-père, Antoine-Frédéric 
Salveton, homme politique, magistrat, avocat. Il communique, en 
1906, à l'Académie de Clermont une notice sur un tombeau romain. 

« Dans les Annales des Sciences psychiques, nous trouvons une 
étude sur des expériences de tables tournantes. Puis dans le Bulletin 
historique et scientifique de l'Auvergne, une noticesur l'église d'Usson. 

a Mais le travail auquel il consacra la plus grande partie de son 
existence fut l’histoire de Nonette. » 


— M. Care fait la communication suivante : 


« Les Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse publient, dans le tome XXIII : « Une cause 
célèbre creusoise, le récit des crimes de François Terrier. » 

« Cette série de forfaits, qui se résument en un effroyable bilan de 
neuf assassinats et de trois incendies, n'intéresserait pas l'Allier, si le 
malfaiteur n'avait pris, à un moment donné, l'arrondissement de 
Montluçon pour théâtre de ses exploits. 


« Le 10 septembre 1819, une femme, Madeleine Bernard, qui 
habitait le village de Reugny, canton d'Hérisson, fut réveillée, sur 
les deux heures du matin, par un ronflement qui lui parut l'effet du 
tonnerre. Supposant qu'il faisait orage, elle sauta à bas de son lit 
pour aller fermer sa fenêtre qu'elle avait laissée ouverte. À ce mo- 
ment, elle fut aveuglée par des flammes d'une telle intensité et d'une 
telle hauteur qu'elle crut le feu chez elle. Maïs, en regardant mieux, 
elle vit que l'incendie consumait les bâtiments de ses voisins, les 
époux Joseph Pasquier. Elle eut alors le courage de courir frapper à 
leur porte, mais une fumée si âcre la suffoqua, qu'elle ne put de- 
meurer, Elle s’en fut sonner l'alarme dans le village, en criant : « Au 


feu ! » 
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« Des secours arrivèrent, mais les flammes firent des progrès si 
effrayants qu'aucune intervention ne fut possible et qu'en moins de 
quatre heures, une écurie de dix-huit pieds de long, une maison de 
dix-neuf pieds, une seconde ccurie, une chambre à coucher les 
voyaseurs et une boulangerie, séparée des autres édifices, furent 
entiérement dévortes, Îl ne resta plus que les gros murs. 

« Tous les meubles, tout le linse, toutes les hardes, avaient été 
consumés. L'argent avait disparu. Sous les décombres, gisaient 
quatre cadavres méconnaissables : celui de Pasquier, ceux de «à 
femme Anne Murct, de sa petile nièce, ägée de quatorze ans, et‘ de 
sa servante Jeanne Vincent. 

« Le parquet de Montluçon se transporta sur les lieux et un chi- 
rurgien fut aussitôt commis. 

« De la femme Pasquier et de la petite nièce, il ne restait plus que 
des masses informes et réduites à l'état de charbon. Les corps des 
deux autres victhnes élaient au contraire un peu mieux conservés, 
L'homme portait une contusion au côté droit de la poitrine. Quant 
à la servante, clle avait été lititralement lardée de coups de couteau : 
la poitrine avait été traversée deux fois et le grand lobe droit du pou- 
mon présentait une blessure de six à sept lignes de diamètre ; l'es- 
Lomac était perforé et le ventre piqué profondément. Détails horribles : 
la main gauche avait été séparée du bras et la main droite pendait, 
retenue par un mince flambeau de chair. 

« Gelte fois le crime n'était que trop patent Le vol avait été le 
mobile, l'assassinat le moyen, et l'incendie la sauvegarde. Restait à 
découvrir le criminel. » 

. L'auteur de ce crime fut arrêté le 18 février 1N20. C'était un mal- 
faiteur venu en droite line du bagwne de Lorient : François Terrier, 
né au hameau du Beix, commune de la Serre-Vieille. Condamné à 
mort, ce misérable fut exécuté à Chambon-sur-Vouèze, le 17 no- 
vembre 1820. 

— Dons à la bibliothèque : 

De M. Pierre Praner-Leprar, Le Château de Montluçon (voir 
page 52 du Bulletin de 1926). 

De M. Siocve : 


1. Le camp romain du Champ-Clair. par Gustave Mallard. 
2. Saint- Pourçain, le 15 août 18%. 
3. Claude Montal, facteur de pianos à Paris, par Guadet. 
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k. Pitié pour les pauvres, poésies par M. A. Bécanier. 

5. Les grands baillis au XVe siecle, par Agénor Bardoux. — Jean de 
Doyat. 

6. Suite des observations relatives à l'efficacité des eaux thermales de Vi- 
chy. par Charles Petit. 

7. Manuel d'agriculture, par S.-E. Lassimonne. 

8. Progrès et avenir de l'instruction primaire en France, par Ad. Michel. 

9. L'émeute. Ode sur les événements de Paris des 12 et 13 mai 1839, par 
Alary. 

10. Asile départemental de Sainte-Catherine contre Mm* Clémaron. 

11. La paroisse et l'église du Sacré-Cœur de Moulins. Discours de bienve- 
nue adressé à Mgr l'Evêèque, par M. Champomier, curé, 1894. 

42. La famille, la patrie, l'église et les écoles chrétiennes, par l'abbé 
Cabanne. 

13. Petits mots de cinq minutes, par l'abbé Moret. 

14. Les populations du Centre au Sacré-Cœur de Moulins, par M. Champo- 
mier, CUré. 

15. Du démembrement des paroisses, par Eug. Gilbert, ancien vicaire 
général. 

16. La lutte pour la vie, par Lucien Deslinières. 

17. Conférence Jeanne d'Arc, de Moulins. 

18. Conférence sur les organistes aveugles, 1° juin 1904, aux Charmettes, par 
M'!° Schneider. 

19. Exposition des Beaux-Arts. Catalogue des objets exposés du 16 mai au 
1er juillet 1885. 

20. Une correspondance d'enfants, par M=° Angélique Arnaud. 

21. Chant du barde, par de Champigny. 

22. L'Ermite du pic Saint-Loup, par D... 

23. Faust, arabesques en vers et dialogués, par Aimé Yves. 

24. Rapport sur l'emploi des eaux minérales de Vichy, par Patissier. 

25. Les vieux papiers d'une mairie. Droiturier, par G -E. Aubert. 

26. Tableau des crimes du comité révolutionnaire de Moulins. 

27. Recueil de fables, par Abel de Soultrait. 

28. La légende des Bourbon-Montluçon, par Henry de Laguérenne. 

29. Notice nécrologique sur A. Thieulen, par Francis Pérot. 

30. Bactériologie des eaux minérales de Vichy, Saint- Yorre, Hauterive et 
Cusset, par Th. Roman, E. Colin. 

31. La Châtellenie de la Bruyère l'Aubépin, par Camille Grégoire. 

32. Le devoir, le rôle du pharmacien dans la société française, par Emile 
Gilbert. 

33. Blessures par grains de plomb de l'organe de la vision, par le D° G. 
Valois. 

34. La coutellerie moulinoise, par Camille Grégoire. 

35. Mémoires sur Marie-lélice des Ursins- Montmorency. par Mgr Fliche. 
Tome Il. 

36. Chemin de fer de Vichy-Cusset-Boën, par Lapeyre. 

37. Une cure au Mont-Dore, par le D" Louis Laussedat. 

38. L'abbé A médée Laronde, 1867-1922, par René Garnier 

39. Villes de la Creuse. Dardant, ainé. 

40. Du cléricalisme et des moyens de le terrasser, par Pierre des Pilliers. 
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ki. Vichy, par le D' Gaudin. 

42. Cri d'alarme du tabac au point de vue médical, par le D" Blanchet. 

43. Voyage dans les départements de la France, par Lavallée. 

44. IIIe congrès genéral de la Fédération des. Œuvres du Centre, tenu à 
Moulins en 1907. 

45. Recherches sur le plan des églises romanes. Excursion à Souvigny 
et à Saint-Menoux, par de Dion 

46. Ville de Moulins. Exposition des Beaux-Arts. 1896, règlement. 

47. Les de Lingendes. Etude biographique et littéraire, par Ernest Bouchard. 

48. Fabrique de conserves alimentaires, une industrie agricole à Moulins, 
par Henry Sagnier. 

49. Etablissement du régime municipal en Bourbonnais, aux XI et 
XIIIe siecles, par Georges Grassoreille. 

50. Le livre d'heures de Valigny-le-Monial (15171, abbé Joseph Clément. 

51. Biens communaux. Leur utilité et leur rôle social, par Georges Milcent. 

52. Proces-verbal de la société populaire de Moulins, séance extraordi- 
naire du 10 frimaire an 3° de la République. 

53. Chemins de fer du Centre, de l'Est et de l'Ouest, par Lerouge, ingé- 
nieur. 

54. Tableau des distances en myriametres et kilomètres de chaque com- 
mune du département de l'Allier, aux chefs-lieux du canton, de l'arrondis- 
sement et du département. 


La Société exprime sa reconnaissance à ces généreux donateurs. 

M. le D' De La Dure, de Saint-Août (Indre), a eu l'heureuse ini- 
tiative de déchiffrer et de transcrire un vieux registre parcissial de 
Charly, tombé en des mains particulières. En ce petit recueil, Charly 
est dit tantôt en Berry, tantôten Bourbonnais ; et nombre de familles 
citées se raltachent en effet à notre province (Vachot du Plessis. de 
Saint Quintin seisneur de Blet, de Lestang, de Chateaubodeau, 
Charrier, de Murat, de la Roche-Ayÿmon, de Tranchelyon, de Chéry, 
de Bosredon, Theurault, de Rollat). 

La copie qu'a bien voulu faire notre confrère de ces différents 
actes sera donc, pour les chercheurs, une mine précieuse. Elle sera 
déposée, à leur disposition, dans nos archives. Il sied de remercier 
particulièrement M. de la Dure de cet envoi qui, laisse-t-1l espérer, 
ne serait peut-être pas le dernier. 

— Est présenté à l'admission : 

M. Valéry Langaun, rue Cardinal-Lemoine, 71, Paris (5°), par 
MM. Tiersonnier, Génermont, Buriot-Darsiles. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22h. 1/2. 


E. Care. 


L'activité de la Société d'Emulation du Bourbonnais 
EN 1925 


(KAPPORT ANNUEL) 


La Société d'Emulation du Bourbonnais, reconnue d'utilité pu- 
blique par décret du 20 août 1925, a admis, au cours de cette même 
année, vingt-six nouveaux micmbres, dont huit dames ou jeunes 
filles, et elle a décerné Ie titre de membre d'honneur à deux de nos 
compatriotes : Antoine Meillet et Emile Mâle, directeur de l'Ecole 
Française de Rome, lous deux membres de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. 

La Société a perdu en 1925 un de ses anciens présidents, M. Ga- 
briel Morand. 

Au 1° janvier. 1926, notre Société comptait cinq membres d’hon- 
neur et trois cent quarante-huit membres titulaires. Elle envoyait 
son Bulletin à vingl-trois abonnés, et faisait l'échange avec sept 
publications et quatre-vingt-quatre Sociétés françaises. 

Son Bulletin a compté 420 pages de texte serré. illustré de 14 gra- 
vures et de 10 cartes ou plans. La presque totalité de ces illustra- 
tions a été fournie par des clichés que nos confrères M. le chanoine 
Clément et M. Eugène Lebrun ont bien voulu nous prêter gra- 
cieusement. 

Les dépenses de la Sociélé se sont élevées à 8.590 fr. 50, dépas- 
sant les recettes de l’année (7.290 fr. 20). de 1.208 fr. 30, qui ont dû 
être prélevés sur l’encaisse. Le déficit aurait été beaucoup plus 
important si l'intérêt de nos fonds placés ne nous avait rapporté 
989 fr. 20. 

Pour permettre à la Société de vivre tout en publiant un Bulletin 
important, abondamment illustré et contenant comme autrefois des 
planches en héliogravure. notre Société aurait besoin que le conseil 
général de l'Allier, les municipalités importantes du département, 
imitant la ville de Moulins, nous donnassent des subventions impor- 
tantes, ou bien que de généreux donateurs nous fissent des libéra” 
lités. Sinon, il faudra ou bien intensifier considérablement notre 
recrutement pour nous permeltre de dépasser le chiffre de 500 
membres, ou bien nous en serons réduits à augmenter le taux de 
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notre cotisation si l'on veut garder à notre Bulletin l'importance 
qu'il a actuellement. 

On ne doit pas oublier que, conformément à l’article 3 de nos 
statuts, les membres de l'enseignement ct du clergé bénéficient 
d’une réduction de 50 °/, sur le montant de leur cotisation, ce qui 
nous a permis d'avoir des membres dans bien des communes où 
nous n'aurions pu recruter des adhérents. 

Continuant de collaborer activement avec la Société Bourbon- 
naisc des Etudes Locales, avec laquelle elle a créé les Conférences 
bourbonnaises, et avec le Syndicat d'Iunitiative de Moulins et sa 
région, trois de nos confrères ont fait des conférences, pendant que 
nombre d’entre eux contribuaient de toutes manières à assurer le 
succès de la Quinzaine Bourbonnaise, organisée en mars 1925 par 
le Syndicat d'fnitiative. L'union la plus intime existe entre ces 
divers groupements locaux, ainsi qu'avec la Société Scientilique du 
Bourbonnais. On s’entr'aide et l'on ne se jalouse pas. ; 

La 23° excursion, faite le 18 juin 1925, dans la région du Veurdre 
et de Saint-Pierre-le-Moûtier, a eu son succès ordinaire. Vingt-six 
personnes, dont huit dames ou jeunes filles, y ont participé. L’excur- 
sion a fait l’objet d'un compte rendu de 48 pages, dont la majeure 
partie est due à notre érudit confrère Eugene Lebrun, qui a bien 
voulu résumer pour nous ses ouvrages sur le Veurdre, Jeanne d'Arc 
en Bourbonnais, et les ancètres de Louise de La Vallière. 

À sou grand regret, la Société n’a pu accorder en janvier 1925 une 
subvention destinée à effectuer des fouilles à Glozel, près de Fer- 
rières, par suite du manque de fonds et pour ne pas s'engager dans 
la voie des subventions. En novembre, elle a décidé de créer une 
caisse spéciale pour les fouilles et clle a entrepris des démarches pour 
obtenir des subventions et des dons destinés à alimenter cette caisse. 

Le catalogue des imprimés de notre riche bibliothèque, où l'on 
enregistre environ 3.000 numéros, sans compter Île dépouillement 
des diverses revues échangées, est presque achevé 

Une souscription a été ouverte pour recueillir les fonds indispen- 
sables pour assurer la publication de ce catalogue, nécessaire pour 
faciliter les recherches dans cette bibliothèque unique pour l’his- 


toire locale et la science Bourbonnaise. 
Pour LE PRÉSIDENT : 


Le Vice-Président : G. BRUEL. 
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LA SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRICULTURE 


DIE MOULINS 


(1786-1789) suire 


ART. 13 — Pour l'élection des nouveaux membres, le secrétaire dis- 
tribuera à chacun des électeurs quatre cartes, sur trois desquelles seront 
exprimés ou écrits de In même main les noms des trois candidats propo- 
és; la quatrième restera blanche et signifiera l'exclusion des trois pro- 
posés. Chaque électeur mettra dans la boîte du scrutin la carte qui ex- 
primera son vœu, et celui qui en réunira le plus, conformément à l'ar- 
ticle précédent, sera admis. 

ART, 14. — Lorsqu'il v aura dans la Société une place vacante, les 
personnes qui se proposeront ou se feront proposer pour la remplir se- 
ront inscrites chez le secrétaire qui, lorsqu'il ÿ en aura plus de trois, 
sera tenu de conférer avec le directeur, sous-directeur et secrétaire per- 
pétuel ad joint, pour choisir dans le nombre des postulants les trois qu'ils 
Jugeront les plus dignes, et ces trois seront présentés à l'assemblée et 
élus comme il est dit à l'article précédent, 

ART. 15. — Le secrétaire donnera dans la huitaine aux personnes ainsi 
nommées avis de leur nomination, Le particulier nommé se rendra ie 
premier jour d'assemblée chez le directeur où celui qui en fera les tonr- 
tions, et celuv-ci le présentera à l'assemblée et lui fera prendre place. 

ART. 16. — Les assemblées ordinaires de la Société se tiendront tons 
les premier et troisième mardvs des mois de dfcembre, janvier, février, 
mars et avril et tous les premiers mardvs seulement des mois de mai, 
juin, juillet et aoust: la dernière séance qui sera publiqne se tiendra le 
jour de saint Louis et à compter de ce Jour, la Société sera en vacances 
jusqu'au premier mardv de décembre suivant. Ces assemblées commen- 
ceront leur travail à cinq heures précises, sans attendre qui que ce soit, 
et dureront au moins deux heures, 


ART. 17. —. Il sera tenu des assemblées extraordinaires toutes les fois 
qu'elles seront jugées nécessaires par le directeur et le secrétaire. per- 


(1j Voir Bulletin, p. 160. 
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pétucel ou ceux qui en feront les fonctions et aux jours qu'ils voudront 
indiquer, et ces assemblées seront convoquées par billets qui seront por- 
tés dès la veille, 


ART. 18. — On ne pourra procéder aux élections et nominations, ni 
modifier les reglements, les annuler et en faire de nouveaux que dans tes 
atsemb'ées ordinaires des mardvs: même ces assemblées. quoiqu'ordinai- 
naires, seront convoquées par billets pour affaires intéressantes et ces 
billets seront portés huit jours d'avance pour que les membres absents 
aient le temps d'êtro prévenus et de se rendre et pour que les membres 
présents ne S'absentent pas: hors «es cas extraordinaires, les assemblées 
des mardys seront convoquées de droit et sans billets, 


ART. 19. — Pour délibérer sur les cas prévus par l'article precedent. 
pour statuer sur l'impression des mémoires et sur toutes autres affaires, 
l'assemblée ne sera censée complète que lorsqu'elle sera composée de 15 
personnes; dans tous les cas ordinaires, elle sera complète lorsqu'elle 
sera composée de 9, y compris M. le Commissaire du Roi, s'il est pré 
sent. 


ART. 20, — Dans les séances publiques, MM. le Commissaire du Roi. 
es direrteur et sous-directeur, et les secrétaire et secrétaire adjoint per- 
pétuels prendront leurs places au haut bout du bureau et les membres 
prendront les leurs des deux côtés, suivant l'ordre du tableau, 


ART. 21. — La Société se nommera un nombre de correspondants 1lli- 
mité, soit dans les différentes parties de son ressort, soit an dehors, et 
il en sern expédié des lettres signées du secrétaire. On ne nommerx que 
les personnes qui seront publiquement reconnues pour les plus instrui- 
tes dans l'art de l'agriculture et sciences qui en dépendent, et les plus 
zélées pour le bien publie, 


ART. 22, — La Société fera toutes les démarches nécessaires pour cor- 
respondre avec les autres Sociétés et pour tâcher de former avec elles un 
plan de travail qui puisse aller le plus directement possible au but qu'elles 
se proposent. 


ART. 23. — On fera sous les veux de la Société et dans le terrain qui 
sera à ce destiné, les expériences qui seront jugées intéressantes: Île 
résultat de ces expériences sera envoyé aux correspondants avec invita- 
tion de les répéter chacun dans leur canton, et de faire leur rapport à 
la Société de ce qui s'en sera suivi, et lorsqu'elles auront rénssi, on en 
tera part au public. 


ART, 24. — Les membres de la Société seront invités à donner tous 
les ans un mémoire sur la matière qui sera le plus à leur portée. En con- 
séquence, chacun choisira l'objet pour lequel il se sentira le plus de dis- 
positions et de lumières; ils seront pareillement invités à faire ou à ré- 
péter en leur particulier les expériences relatives anx objets qu'ils au- 
ront choisis. 
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ART. 25. — Les principaux objets à traiter sont: 

1° La connoissance des terres, leurs propriétés, le résultat de leurs 
différentes combinaisons ; 

2° Les engrais et les améliorations dont les terres sont susceptibles ; 

3° Les labours et la culture des grains de toute espèce ; 

49 Les pâturages et les prairies tant naturelles qu'artificielles : 

5° L'éducation des bestiaux, leur nourriture, et la facon de les traiter 
le plus avantageusemeht. tant en santé qu'en maladie, et les moyens 
d'améliorer les espèces ; 

6° L'éducation des insectes utiles, tels que les abeilles et les vers à 
soie, et la destruction des insectes nuisibles ; 

7° Les vignes et tout ce qui ÿ à rapport; 

So Les semis, pépinières et plantations d'arbres fruitiers ou autres et 
la manière la plus avantageuse d'exploiter et de conserver les bois; 

99 Le défrichement des terres incultes ; 

10° La connoissance et le perfectionnement des instruments propres à 
la culture et à tous les usages économiques ; 

11° La recherche des abus nuisibles au progrès de l’agriculture, et des 
moyens d'y remédier ; 

12° Les observations météorologiques et physiques relatives à l'agri- 
culture. 


ART. 26. — Le choix qu'aura fait chaque membre dans les objets ci- 
dessus ne l’'empêchera pas de s'occuper à sa volonté des autres, mais 
on ne peut trop recommander de porter dans tout le travail un esprit 
constant de calcul qui, en démontrant la possibilité de l'exécution, dé- 
montre en mème temps tous les avantages réels de la pratique. Sans 
cette précaution, la Société s'exposerait aux justes reproches des  ci- 
toyens qui. d’après ses assertions, s'engageroient dans des projets pré- 
Judiciables à leurs fortunes. 


ART. 27. — Les membres auront seuls le droit de faire à l'assemblée 
la lecture de leurs mémoires, sans examen préalable, Tous les autres mé- 
moires, sans distinction, seront adressés au secrétaire perpétuel, pour 
en faire l'examen, Il sera nommé chaque année deux commissaires qui. 
avec Îles directeur et sous-directeur et les secrétaires, en feront une 
première lecture, et décideront si le mémoire mérite d’être iu à l'assem- 


blée. 


ART. 28. — Les mémoires qui, à la lecture faite à la Société, auront 
paru intéressants, seront examinés de nouveau dans un comité particu- 
her composé de deux autres commissaires que la Société choisira pour 
chaque occasion, parmi les membres les plus instruits de !a matière qu 
fera l’objet du mémoire; ce comité en fera l'extrait et le rapport et, 
d'après ce rapport qui sera remis au secrétaire, écrit et signé des com- 
missaires, l'assemblée ordonnera une seconde lecture du mémoire si elle 
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le juge à propos, pour décider s'il doit être présenté à l'examen qui se 
fera à la fin de l'année, des ouvrages destinés à limpression. 

ART, 29. — Dans l'intervalle de l'avant-dernière à la dernière seance 
selon le besoin et le nombre des mémoires réservés, la Soci£té indiquera 
une ou plusieurs assemblées extraordinaires, dans lesquelles elle se fera 
représenter ces mémoires et les rapports qui en auront été faits, et d a- 
près un examen sévère, elle votera par scrutin et par ballotte, à l'im- 
pression de ceux qu'elle jugera dignes d'être donnés au publie, et il 
laudra, en faveur dun mémoire, les deux tiers des suffrages. 

ART. 30. — Les mémoires qui auront été jugés dignes de l'impression 
seront préalablement envoyés à M. le contrôleur général, pour étre au- 
torisé à procéder à l'impression, sous le bon plaisir du roi, | 

ART. 31. — Ceux des membres ou correspondants qui voudront donner 
au public des mémoires qui n'auront pas été approuvés par la Société ne 
pourront prendre dans ces mémoires le titre de membre ni de corres- 
pondant. 


els sont Les réglements arrètés par la Société, 


Les ressources financières de la Société. 


4 


n'avait pas échappé à M. de Masirot que, pour entreprendre 
des expériences pratiques eUne pas se borner à des discours ea 
démiques et à des réformes chimériques, Fa Société devait être do- 
ée de revenus fixes. Dans une lettre du 1 juin 1786, 1 demande 
à M. de Vergennes d'engager Je Contrôleur général à accorder à 
la Société projelée une somme de 9,000 fivres par an sur les fonds 
dont Le Gouvernement disposait pour les expériences d'agrieul- 
Lure, M de Miirot S'appuvait sur le fait que la Société de Limo- 
ves louehart 2,000 fnres par an, bien que Et Généralité fût moins 
étendue que celle de Moulins, el il arguait qu'aucune  provinee 
n'avait besoin d'encouragements comme le Bourbonnais, La ré- 


ponse ne se fit guêre attendre 
@ Paris, à juillet 17S6. 
© VW. de Lergennes à M. de Maztrolt. 
© NE le Contrôleur Général, Monsieur et cher confrère, m'a fait 
le renvor de la lettre que vous lui avez éerite pour demander F'éta- 


Hissement dune Société d'agriculture à Moulins, et une somme 


de 3.000 TE. pour son entrelien, Le ministre a vu avec satisfaction 
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que vous vous occupiez des moyens de perfectionner l'agriculture 
de Ha Province, dont l’admimstralion est confiée à vos soins, el 
m'a lémoigné le désir qu’il avoit de s'aceorder avee vous, Mais il 
m'a chargé en même temps de vous prévenir qu'il ne lui étoit pas 
possible de vous procurer des fonds sur ceux qu'il destine an dé- 
parlement de l'Agriculture, Ces dermers ont pour objet les encou- 
racemens à accorder aux cultnateurs, Fachal des grammes, cel 
des besliaux étrangers pour perlectionner les races, el non pas 
l'établissement des Sociétés dont les dépenses ont toujours élé à 
la charge des Provinces. M. le Contrôleur Général consent à fire 
eXpédier le projet d'arrêt que vous ui avez adressé pour la nomi- 
ualion des sujets qui doivent composer la Société de Moulins si 
vous pouvez trouver dans les Tonds qui sont à votre disposition les 
sommes nécessaires à Pétablissement el à son entretien, Je vous 
prie, en conséquence, de vouloir bien n'indiquer les ressources 
que vous offre Votre administration pour consommer ce projet, afin 
que je puisse Le faire réaliser, si vous le crovez avantageux à votre 
Généralité, » 


C'était donc renvoyer à M. de Mazirot le som de trouver des 
fonds qu'il demandait, L'intendant, sans se décourager, entreprit 
de tuller dans un budget déjà insuffisant. mais 1 dut réduire ses 
prétentions. I finit par glaner 2.000 Hvres sur les fonds de Ha ea- 
pitation : elles furent affectées à la Société, 


Ses travaux. 


On est frappé, en lisant les statuts, notamment les articles 23 
el suivants, par le désir qu'éprouve la Société de travailler d'une 
manière pratique. On ne saurait trop mettre en relief la recom- 
mandation contenue en l’article 26 : de « porter dans tout le tra- 
vail un esprit constant de caleul qui, en démontrant la possibilité 
de l'exécution, démontre en même temps tous les avantages réels 
de la pratique » : on ne saurait trop louer ee souet d'extter les 
justes reproches des citoyens », imprudenunent engagés € dans 
des projets préjudieiables à leurs fortunes ». Le programme des 
sujets à étudier apparaît en même temps des plus complets : cer- 
lains, comme Îles engrais, les movens d'améliorer les espèces ani- 
males, la destruction des insectes nuisibles, le perfectionnement 

16 


234 SoctÉTÉ D'ÉMULATION pu BouRBONNAIS 


= — 
— 


des instruments araloires, la météorologie mème, sont d’une cu- 
ricuse actualité et beaucoup d'esprits sans doute les croiraient de 
découverte toule récente. 

\vec de telles directives, quels furent les travaux de la Société ? 
Jusqu'à ce jour. ses papiers n'ont pas été retrouvés ; les trois 
registres mentionnés en l'article 7 des statuts font défaut : eux 
seuls permeltriuent de se rendre un compte exact de son activité 
qui présentement apparait incomplète et dispersée en de rares do- 
cuments. 

Il est impossible de savoir si les assemblées furent régulièrement 
tenues et fidéelement suivies, Au premier abord, en s'en tenant à 
la liste des membres que nous connaissons, il est permis d'élever 
quelques doutes. Tous, en effet, ne présentaient pas des garanties 
suffisantes de connaissances agricoles et°ce que nous savons de 
quelques-uns d'entre eux peut inspirer quelque scepticisme sur 
leur zèle à fréquenter les réunions ; plusieurs semblent avoir été 
choisis à Utre honorifique et à raison surtout de leurs fonctions, 
mius il n'est pas inpossible non plus qu'ils aient eu des lumières 
sur les besoins de l'époque et qu'ils n'aient élé à même de pren- 
dre part utilement à une discussion, Nous ignorons également si 
Et Société nomma des correspondants. Beaucoup de gens instruits 
dans les campagnes, fernners, curés, propriétaires, hommes d'af- 
fauires, se rendaient alors compte de létal lamentable de l'agrieul- 
ture, ls ne craignent pas d'écrire aux mimstres eux-mêmes et 
de proposer des réformes, IT suffit de compulser quelques dos- 
Siers du temps pour sentir celle fièvre d'écriture qui fusait tres 
salle toute la petite bourgeoisie des provinees à la veille de jouer 
un rôle prépondérant. La Société Rovale d'Agriculture de Mou- 
ins, en groupant les susgestions de correspondants choisis avec 
discernement, pouvait recueillir de précieux renseignements. 

Au début, la Société fut sans doute embarrassée devant la tâche 
à accomplir, Tout d'abord, elle se confondit en lettres aux puis 
sanees en cours, De nes jours encore. pour peu qu'elle ait quel 
que en gouvernemental, une Société ne manque pas d'adresser 
de même des protestations de confiance qui, sous une forme moins 
pompeuse el plus rapide, répondent aux mêmes préoccupations. 
Cest amsi que le 12 juillet 1787, Berrul, secrétaire, écrit à de 
Villedeuil, mtendant à Rouen, qui vient d'être nommé conseiller 
d'Etat : 
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« MoNSEIGNEUR, 

« C’est avec la plus grande confiance que la Société Royale 
d'Agriculture, établie à Moulins, réclame votre protection el votre 
bienveillance. L’attention que vous avez déjà donnée aux travaux 
entrepris par d’autres Sociétés lui permet d'espérer que vous dai- 
ynerez étendre jusques à elle vos soims benfaisants, Elle en à be- 
Soin pour surmonter l'inertie el l’obstinalion des  ecullivateurs 
qu'elle se propose d'éclairer, Leurs préjugés ne peuvent être dé- 
truts qu'à force d'expériences. Mais elle se flatte, Monseigneur, 
que son zèle, soutenu par vos bontés, vaincra ses obstacles et as- 
surera le succès de ses opérations qui doivent vous être chères, 
pusqu'elles ont pour objet Putilité publique. Je me félicite, Mon- 
selsneur, d'être auprès de vous l'interprète de ses sentiments et 
de trouver une occasion pour vous assurer du profond respect 
avec lequel je suis, Monseigneur, votre très humble et très obéis- 


sant serviteur. 
« BErnur, recleur du Collège, 


Secrélaire perpéluel de la Soctété. » 


Les « réponses d’'honnêteté », loutes platoniques, n'ont pas beau- 
coup varié, témoin la lettre de Villedeuit du 8 août 1787 : 

«J'ai recu, Monsieur, la lettre que vous avez bien voulu nr'écrire 
Le 12 juillet dernier, Je suis sensible, autant que je le dois à Fat- 
tention de la Société d'Agriculture et à la peine que vous avez 
prise d'être l'interprète de ses sentiments. Je verrait toujours avec 
li plus grande satisfaction ses travaux couronnés des succès qu'elle 
doit en espérer, puisqu'ils doivent être lous dirigés vers Putlité 
publique, et je serai flatté de trouver l'occasion de lui donner des 
preuves de tout l’intérèt que je prendrat à ses occupations. 


« J'ai l'honneur d’ètre..…. » 


De mème, quelques mois plus tard, Berrut prend à nouveau sa 
plus belle plume pour féliciter, au nom de la Société, M. Lam- 
bert qui vient d'être nommé Contrôleur Général. 


« Moulins, le 11 décembre 1787. 
€ MoxsEIGNEUR, 
« La Société Rovale d'Agriculture de Moulins à applaudr avec 


le reste de la nation au choix que Sa Majesté a fait en vous con- 
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fiant l'administration de ses finances. Le zèle du bien public qui 
dirige vos opérations lui fait espérer que vous voudrez étendre 
jusqu'à elle vos regards bienfaisants, En reprenant ses séances 
pour la seconde année, elle m'a chargé de vous présenter ses hom- 
mages et de réclamer vos bontés, Je deviens avec plaisir l'inter- 
prète de ses sentiments. Elevé dans un corps qui sent tout Île 
jen à&i de particuliers 


L 


peix de Ja protection dont vous Fhonorez 
a vous offrir : ils sont dictés par la reconnaissance el le respert 


avec lesquels Pat Fhonneur d'être, Monseigneur... » 


Tout au moins, ces lettres nous montrent que la Société avait 
couselence de la tâche d'éducation qui lui incombait, Peu après. 
une autre lettre adressée à l'intendant des finances Blondel nous 
prouve que, conformément à l'article 22 des statuts, elle songeail 
à se mettre en rapport avec les autres Sociétés d'Agriculture du 
Rovaume afin de profiter de leur expérience : 


€ Moulins, ce 21 décembre 1787. 
€ Moxsietn, 

«€ La Société Rovale d'Agriculture de Moulins m'a chargé en 
reprenant ses Séances de vous offrir son hommage, Elle se félicite 
de vous voir à la tête d'un département qui la mel en relation avec 
vous. L'amour du bien public qui dirige vos opérations Tur faut 
espérer que vous voudrez vous intéresser à ses travaux el lui fa- 
citer Les movens de faire fleurir un art qui fut toujours la pre- 
mire ressource dun état. Encore au bercean, elle à besoin de 
secours étrangers pour se conduire, el elle ose S'adresser à vous 
pour connoitre les autres Sociétés établies dans le Royaume et les 
noms de leurs secréliures, Cette complaisance de votre part la 
meltra à mème de profiter de leurs lunnères el vous donnera des 
droits à sa juste reconnoissance, 


« J'ai l'honneur... » 


Mais la Société ne larda pas à s'intéresser de façon plus pra- 
hique, Sous F'Ancien Régime, le Gouvernement eut souvent à im- 
tervenir lorsque des famines trop fréquentes. aggravées par Îles 
conditions économiques, éclataient, Le fait n'étiut pas rare en 
Bourbonnais, soit que la disette se produisit sur les grains, pri- 
vant le peuple de pain, soit qu'elle atteignit les fourrages, rédui- 
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sant les cheptels à néant. Dans l’un ou l'autre cas, la misère en- 
trainait des privations et des épidémies et le résultat restait Île 
même pour le Trésor : les impôts ne rentraient plus, il fallait ac- 
corder exemptions el remises d'autant plus difficiles que la situa- 
lion financière était plus obérée. Aussi le Gouvernement ne se dé- 
sintéressait pas de cette question. Maintes fois, 11 chercha à com- 
battre le mal en faisant parvenir à l’intendant des remèdes con- 
tre les maladies pestilentielles et des graines de plantes nouvel- 
les, aptes à fournir en cas de nécessité un appoint précieux. En 
1786, l’intendant de Mazirot avait ainsi reçu de la graine de « ra- 
eine de disetle » (1). Il l'avait distribuée à plusieurs cultivateurs qui, 
devant des essais heureux, ne manquérent pas d’en réclamer à 
Nouveau. | 

Lorsqu'il vit la Société én mesure de fonctionner, de Mazirot 
qui, Suivant sa propre expression, ne cessatt d'en « animer Île 
zèle ». songea à la tourner vers celle propagalion en Bourbonnais 
d'espèces végétales pen connues alors. Le 30 janvier 1788, 1l ré- 
clame à Blondel : « 1° de la graine de vesce de Sibérie, ou vesce 
bisannuelle, appelée en latin & vitia biennis (2) ; 2° de la grame 
de grande chicorée pour fourrages (3) dont 1l a été fait les expé- 
riences les plus heureuses dans la Généralité de Paris, suivant le 
rapport des commissaires de la Société Royale d'Agriculture de 
Paris : 3° de Ja graine de la grande pimprenelle d'Angleterre (4). » 
Le Gouvernement d’ailleurs ne put faire droit à cette demande ; les 
provisions faites & au temps de la disette de fourrages » pour vul- 
gariser les ressources nouvelles se trouvaient épuisées, mais la So- 
ciété d'Agriculture de Moulins fut invitée à se procurer par ses 
propres movens les graines demandées et à se livrer à des essais. 

Nous ne savons si elle s’engagea sur cette voie. Le 5 septembre 


(1) On appelait ainsi ou encore « racine d'abondance s, « bette carde », la 
poirée, cultivée surtout en Lorraine à cette époque. 

(2j Cette légumineuse est encore très cultivée en Bourbonnais sous le nom 
de « brochère ». Elle fournit au printemps, coupée verte, un fourrage com- 
plémentaire très apprécié. La vesce de Sibérie est une espèce bisannueile, 
très vigoureuse, à fleurs rouge vif. 

(3) La chicorée pouvait dans les années de détresse donner un fourrage 
qui convenait spécialement aux chevaux 

(4; La grande pimprenelle donne un fourrage médiocre et très ligneux, 
mais elle prospère dans les mauvais sols, marécageux ou humide:, 
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1788. un nouvel intendant, Foullon de Doué, qui paraît animé des 
meilleures intentions, revient à la charge et sollicite des graines 
de « racine de disettée » et de « farouge » (1). L'admimistration des 
finances ne possédait pas ces graines, toutefois elle envoya à Mou- 
lins, « par la voye des rouliers », quatre sacs de graines de « Tur- 
nips ou gros navets » (2), pesant ensemble 400 livres. Il est pro- 
bable que la Société d'Agriculture fut avisée de cet envoi et fil 
l'essai de ce légume qui pouvait rendre des services si appréela- 
bles. 

Un extrait du registre des délibérations du 8 janvier 1788 mon- 
tre que la Société avait alors pleinement compris son rôle et qu'elle 
se permettait de curieuses initiatives. TE s'agissait d'employer les 
fonds mis annuellement à sa disposition et elle formulait les pro- 
positions suivantes. 

Elle voulait d’abord travailler à l’amélioration de la race ovine. 
Dans ce but, elle projelait de faire venir du Berry cent jeunes bre- 
bis de la meilleure espèce, de Les partager en dix lots mumis cha- 
eun d'une bélier, de les distribuer dans les diverses régions de la 
Généralité aux cultivateurs intelligents qui voudraient s’en char- 
wer, moyennant le prix de cent sols au plus par brebis, le bélier 
étant donné gratuitement. 

Elle songeait, en outre, à encourager la culture du lin en créant 
trois prix, le premier de 400 1, le second de 259 I. et le troisième 
de 50) éeus. Ces prix devaient être distribués à la séance générale 
de 1789 aux eulluivateurs qui, dans un terrain donné, auraient ré- 
colté, dans le courant de l'année 1788, la plus grande quantité de 
ln el de la moilleure qualité. 

Le concours devait être annoneé au publie par un programme 
contenant en même temps les @ vues de la Société pour lPamélio- 
ralion des bêles à laine et les conditions anxquelles elle se pro- 
pose de céder Les brebis qu'elle est dans le dessein de faire venir. » 

Enfin, elle destiurut les fonds de Fannée IST à meubler Ta salle 


(1) L'intendant veut sans doute parler du farouche nom vulgaire par lequel 
on désignait le trèfle incarnat. Il nous parait inutile de souligner la valeur 
de cette plante. 

(2) On comprenait suus le nom de turneps les choux-raves et les raves Le 
mot turneps venait d'Angleterre où ces légumes étaient abondamment cul. 
tivés. Ce mot servit aussi à désigner la betterave. 
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des assemblées « d'une table commode pour les séances et d’une 
armoire pour enfermer sous la clef les livres et les papiers » lui 
appartenant, ainsi qu'à former une bibliothèque à l'usage de ses 
membres. 

Toutes ces initiatives étaient, il faut en convenir, très heureuses 
el méritaient tous les encouragements. 


Les résultats. 


Mais la Société devait obtenir l’approbalion gouvernementale. 
Le 21 mai 1788, le Contrôle Général approuva l’emploi des fonds 
de 1787 pour « les dépenses relatives à l’établissement de la So- 
ciélé ». Quant à l'affectation des fonds de 1788, il souleva des ob- 
jections, Tout en reconnaissant qu’il serail à propos de continuer 
à la Société « quelques fonds pour les frais de ses séances et de 
ses expériences », 11 prétexta que «les prix devraient naturelle- 
ment ètre accordés par l'Assemblée provinciale, dont il est juste 
d'attendre les propositions ». 

Ces propositions ne devaient, hélas ! jamais être faites. Lors- 
que, conformément à Pédit de Necker, en juim 1787, 1 fut ques- 
on d'établir une assemblée provmeiile en Bourbonnais où déjà 
un essat préalable avait été tenté dès 1780, le Nivernais éleva Ja 
prétention d’avoir une assemblée provinciale distincte, Après un 
retard de plusieurs mois, il fut décidé que le Nivernais aurait son 
assemblée et le Bourbonnais la sienne. Cette dernière se réunit à 
Moulins le 1% septembre, dans la bibliothèque des Doctriniures (1). 


(1) A propos de l'assemblée provinciale de 1780, consulter : 

F. CLAuDoN : La première assemblée provinciale du Bourbonnais (180-1781), 
dans la Quinzaine Bourbonnaise de 1898. 

Les Etats provinciaux comparés avec les administrations provinciales, 
suivis des principes relatifs aux Etats Généraux, à l'usage de ceux qui se 
destinent à concourir à l'intérét public. Paris, 1789. In-8, 525 pp. 

Essai sur les assemblées provinciales et en particulier sur celle du Berry, 
1738-1790, par le baron DE GIRARDOT, conseiller de préfecture du Cher. 
Bourges, Vermeil, éditeur, 1845. In-8, p. 217 à 219. 


Sur l'assemblée de 1788 : 
Les Assemblées provinciales sous Louis X VI, par M. Léonce LE LAVERGNE, 


membre de l'Institut. Paris, Michel Lévy, 1864. Jn-8. (Le chapitre x1v, p. 211 
à 223, est consacré à la Généralité de Moulins.) 

Et surtout : 

Pierre RENOUVIN, docteur ès lettres: Les Assemblées provinciales de 1787. 
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Elle procéda à l'élection de son président, de ses procureurs, et 
s'ajourna au mois de novembre. Mais, en réalité, elle ne devait 
plus se réumr. Seule, sa commission intermédiaire fonclionna jus- 
qu'au 22 juillet 1790. 

Après ce renvot à l’assembléc provinciale, où d’ailleurs elle 
comptait plusieurs de ses propres membres, la Société d’\gricul- 
Lure ne donne plus signe de vie, Le temps n'était plus aux paci- 
tiques travaux el aux améliorations pastorales, L'orage montait à 
l'horizon et, saisis d'inquiétude, plusieurs songeaient dejà à fur 
la tourmente. Le rôle de Ia Société fut arrêté net au moment où 
ut S'affiemaut éminemment utile, Les résultats pratiques furent donc 
nuls. 

serait pourtant injuste d'oublier cet essai, La Société Rovale 
d'Agriculture eul le mérite de vulgariser auprès de quelques es- 
pris influents dans la province Tes idées d'amélioration agricole, 
el son exXctuple, malgré son peu de portée, n'était sans doute pas 
complétement oublié lorsque. par la suite, de nouvelles sociétés 
furent établies, lune éphémère en 1796, l'autre en 1820. toujours 
puissante, et qui fit tant pour la transformalion économique de 
notre province au xx siècle, L'intendant de Mazirot et les socté- 
aires, dont Je modeste effort frava le chemin du progrès, méri- 
tent donc une place dans le souvemr bourbonnais. 


CAMILLE GAGNON. 


Origines, développement, résultats. Paris, Picard et Gabalda, éditeurs, 1921. 


In-8. xxv + 405 pp., où l'on trouvera une bibliographie complète sur la 
matière. 
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B. — HISTOIRE 
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S II. — PENDANT LA RÉVOLUTION 


MONTLUÇON CIVIL ET RELIGIEUX (Suite). 


IV. — Instruction publique 
a. — L'enseignement secondaire. 


L'enseignement secondaire était surtout donné, depuis sa fonda- 
lion, au collège municipal de garçons, par des prètres presque tous 
originaires de la ville, du moins toujours sous leur direction. La 
Révolution trouva à la tête de l'établissement lPabbé Renevier qui 
ouissait de l'estime générale. Cependant, ce collège devint établisse- 
ment privé. Les maîtres qui prètérent (2), à la suite du principal (3), 
les serments à la Constitution, purent continuer en parlie mais d’une 
facon peu suivie, leurs fonctions (4). 

Une demande d'échange de local formulée par l'abbé Renevier, 
le 5 septembre 1790, avec celui des Cordelicrs pour y installer le 
collège mal logé et trop à l'étroil rue Notre-Dame, fut rejetée (5). 


(1) Cf. Bulletin de la Société d'l'mulation, p 179. 

(2) « Tous les professeurs se sont présentés sauf le régent du collège, 
M. Joulot fils, Mu: Joulot et sa fille. » (187, 92 ; 

(3) Cf. 187, 59. 

(4) Cf. Fd., 59, 92. 

(5) Cf. Id., 75. 
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Cette pauvre maison battait de l'aile et laissait fort à désirer. Le 
peu d’enfants qui en suivaient les cours ne parvenaient pas à faire 
vivre les maîtres (1). 

Tardivement, la loi du 3 brumaire an IV avait organisé les 
collèges sous le nom d'écoles centrales. Mais Montluçon dut attendre 
l'année 1806 pour avoir son école secondaire publique, c'est-à-dire 
un «collège municipal » (2). 

Pourtant, à la fin de la Révolution, la situation. au point de vue 
de l’enseignement, s'était améliorée et le maire, dans une lettre au 
ministre de l'Instruction publique, en date du 11 ventôse an VII 
(1° mars 1799). pouvait écrire: .. 

« Nous avons à Montluçon des écoles secondaires de maîtres 
particuliers, dont Îles talents sont distingués et méritent toute la 
protection du gouvernement, particulièrement les citoyens Renevier, 
Pélicot et Stenger (3). » 

Quant à l'enscignement secondaire pour les jeunes filles, non 
seulement la Révolution n'en créa pas, mais elle détruisit, anéantit 
les pensionnats d'instruction secondaire privée existants, en prenant 
leurs couvents et tous leurs biens, en exigeant des religieuses ensei- 
guantes la prestation d’un schismatique serment à la Constitution 
civile qu'elles ne pouvaient pas prêter, obligeant ainsi les Bernar- 
dines et les Ursulines à quitter la ville et à se réfugier dans leurs 


familles (4). 


(1) On trouve dans les Registres des délibérations, au 183 ventôse an VI 
(8 inars 1798) : « Renevier {ancien principal du collège, tient école dans la 
maison du collège depuis plusieurs années, et ne paie aucun loyer. On lui a 
fait signification d'avoir à vider les lieux le 10 messidor prochain, sous 
réserve des luyers dûs par lui ». Le 3 brumaire an VII, « on l'obligea a 
payer le lover de deux années écoulées, soit 154 fr. 5 sols), plus celui de l’année 
courante. et une convention fut passée avec lui pour régulariser la situa- 
tion ». (Cf. 1877, 216.) 

12) 187.151. 

(13) Cf. 1877, 228. 

4 487 ip. 174) écrit que l'enseignement secondaire, ofliciellement disparu 
pendant la période d'agitation, avait néanmoins subsisté « sous forme d'ins- 
titution privée, dans Le mème local et sous les mêmes maitres » (!). Cest une 
erreur, car si cela peut s'entendre à certains points de vue du collège, la 
vérité oblige à reconnaitre qu'aucun pensionnat ne fut remplacé. Les Îlo- 
caux mèmes des Bernardines et des Ursulines furent atlectés à des services 
municipaux. Seules quelques institutrices privées purent continuer de 
petites classes primaires. 
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b, — L'enseignement primaire. 


Seul l'enseignement primaire put à peu près normalement fonc- 
tionner pendant celte période si agitée par les passions politiques. 

Les maîtres et les maitresses durent d’abord prêter le serment 
à la Constitution, exigé des éducateurs. C'est ainsi que Île 3 fé- 
vrier 1792 (1), la municipaiilé reçut ceux de l’abhé Villette (sic) ; de 
MM. Viviant, Claude Duval, Sandrin, Davinière, Ferruge, Barbon, 
Dumont, et de M°"° Lécuyer, qui exerçaient déjà avant la Révo- 
lution. | 

La municipalité continua d'abord à entretenir les trois écoles 
primaires existantes. Les maitres étaient choisis par un « jury d’ins- 
truction publique » (2), et logés par la commune (3) dont ils rece- 
vaient un traitement qui était fort variable (4). 

Quant aux écoles, on voit par une délibération du 27 juin 1796 
(9 messidor an [V) (5), que « l'une devait être installée dans l’an- 
cicn collège qui avoisinait les hameaux de Chäteauvieux et de Chà- 
telard, l’autre dans l’ancien presbytère de Saint-Pierre, qui était au 
centre de la commune, et la troisième dans une partie du couvent 
des Capucins, comme avoisinant de plus près la ci-devante paroisse 
de Blanzat et le village des Îles ». 


(1) CF. 187, 92. 

(2) Ce jury parait avoir fonctionné jusqu'à l'Empire. Le 13 novembre 1798 
(23 brumaire an VII), on trouve comme étant désignés pour en faire partie : 
Vidal, Regnard, Chabot fils, Duprat, Fourneau, Crebert, et Martinet Laver- 
natte (Cf. 1877, 223). 

(3) Cf. 187, 174. — « Le 10 juillet 1795 (22 messidor an III), le conseil ac- 
corde des indemnités de logement aux instituteurs : 300 livres à Barbon, la 
méme somme à Viviant, 400 aux époux Villette et 200 à la dame Bernard. 

«a Désormais, deux instituteurs devaient ètre logés dans l'ancien presbytère 
de Saint-Pierre, les trois autres dans la maison du ci-devant collège. » 
(187, 167.) 

(4) D'après une délibération en date du 6 juillet 1794 (18 messidor an Il), 
a il revenait aux instituteurs une somme totale de 1.822 livres 10 sols, pour. 
leur traitement du 3° trimestre de l'an 11, et quelques arriérés, à raison de 
20 livres par élève et par an pour les instituteurs, et de 15 livres pour les 
institutrices (187, 155). — M. Giraud nous a conservé, pour cette époque, 
les noms de ces instituteurs et le nombre de leurs élèves : du 15 germinal 
au 15 messidor, Barbon avait eu 36 élèves; Viviant, 70; Villette, 138 ; la 
citoyenne Bernard, 66. » — La ville comptait alors 5.000 habitants. (/d.) 

L'année suivante (24 avril 1793). la dame Villette fut « reçue institutrice ». 
(Id., 167.) 

(5) Cf, 487, 184. 
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Toutes ces écoles étaient régies par un règlement — inspiré des 
statuts antérieurs établis par le clergé et la noblesse — très sage, 
pratique, qui pourrait, sur certains points, encore servir de 
« directoire » à nos écoles modernes. Il fut imposé par l'adminis- 
tration départementale seulement le 2 vendémiaire an V (25 septem- 
bre 1796) pour toutes les écoles primaires de l'Allier (1). On y 
lisait entre autres prescriptions : 


« Les élèves devaient apprendre à lire, à écrire, à calculer, et les éléments 
de la morale républicaine. 

« Les instituteurs devaient recevoir de chacun de leurs élèves la rétribu- 
tion de dix livres de grains par mois. Les administrations municipales 
pouvaient exempter de cette rétribution. un quart des éléves de chaque 
école primaire, pour cause d'indigence… 

« La duréc des lecons était de trois heures le matin et de trois heures 
le soir. 

€ Pour faciliter les travaux de la caimpayne, on ne prévoyait qu'une seule 
classe par jour, depuis le 1°” floréal au 1°" vendémiaire. 

« Tous les ans, le 29 fructidor, chaque administration municipale devait 
faire au chef-lieu du canton, un examen public de tousles éléves.. et, après 
l'examen, le président distribuait deux prix, l'un de science, l'autre de 
sagesse, à deux élèves de chaque école. 

« Les prix donnés aux élèves consistaient en livres, vocardes-nationales, 
rubans tricolores, branches de laurier et de chène, etc. » 


La « police » des écoles était assurée par un membre du conseil 
municipal (2). 

En 1799, le maire trouvant les trois écoles, nombre fixé par 
l'arrêté du # thermidor an IV du département, comme insuflisantes 
pour les besoins de la population, écrivait, le 11 ventôse an VII, 
au ministre. et lui déclarait que « si ces trois écoles étaient organisées, 


(4) Cf. 187, 174. — Deux ans plus tôt, le 6 avril 1794 (17 germinal an Il\, 
une commission municipale nommée le 13 germinal avait proposé un règle- 
ment des écoles dont les conclusions avaient été adoptées par le conseil. 
On y lisait entre autres prescriptions : « Les instituteurs ne pourront avoir 
que les enfants males et les institutrices les femelles », et le mari et la femme 
ne pourront pas tenir école dans la mème maison. 

« Aucun enfant ne sera admis avant l'âge de 6 ans. » (Cf. 187, 150.) 

(2) Les écoliers dans leurs ébats avaient causé quelques dégâts aux jar- 
dins de l'école. Sur la plainte des instituteurs, un conseiller municipal fut 
délégué, le 30 mai 179%, « pour a'ler faire des réprimandes aux coupables, 
et s'il y avait lieu les punir ». Délib. du 11 prairial an I1 (18'7, 150). 
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il y aurait insuffisance... et qu'il en fallait au moins trois autres pour 
l'éducation de l’autre sexe » ! On ne voit pas dans les registres des 
délibérations de la municipalité que les trois écoles réclamées par le 
maire aient été accordées par l'administration départementale. 


c. — Les Bibliothèques. 


La bibliothèque municipale actuelle (quoique riche et intéressante, 
grâce aux soins et à l'entente des livres d'un actif et érudit biblio- 
thécaire), a cependant beaucoup perdu des trésors livresques enlevés 
par la Révolution aux anciens couvents, ct dont l'ensemble. s’il avait 
élé conservé intégralement, aurait été une source très importante 
d'information et d'enseignement. 


Dès avant 1797 l'administration départementale avait réclamé le 
catalogue des livres qui sc pouvaient trouver dans les dépôts de la 
mairie de Montluçon par suite des « réquisitions » dans les nom- 
breux couvents, les presbytères, etc. (1). La municipalité avait fait 
la sourde oreille. Le 13 févricr 1797 (25 pluviôse an V), elle renou- 
vela sa demande. mais non plus seulement au sujet des « catalogues », 
mais des livres eux-mêmes... que l’on voulait faire venir à Mou- 
lins pour les déposer à l'école centrale, lisez le collège, plus tard le 
Jvcée. La municipalité répondit qu'elle n'avait pas de livres à sa 
disposition ! Elle s'en tirait par une & fin de non recevoir » qui 
constituait un véritable mensonge. 

En effet, on a vu que les Bernardines avaient, dès le 1° mars 1790, 
déposé à la mairie. avec la liste de leurs biens. le catalogue de leur 
bibliothèque, qui était opulente. D'autre part, tous les livres qui pro- 
venaient de cette bibliothèque, de celles si considérables aussi des 
couvents des Capucines, des Cordeliers, des Ursulines, des presby- 
tères, « étaient venus s’entasser dans les locaux municipaux ». 
Qu'étaient donc devenus ces monceaux de livres et les manuscrits 
précieux (2) ? 


(1) Cf. 187, 196. 

(2) M. Giraud nous apprend qu’«ils restèrent entassés pendant 40 ans 
dans un grenier du couvent des Ursulines transformé en hôtel de ville, 
qu'une commission nommée, le 8 mai 1845, pour les trier et les classer, en 
vendit une partie, et que le reste fut déposé dans une salle annexe de la salle 


des fêtes » !.. (1877, 196.) 
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La réponse du maire de Montluçon au ministre, datée du 11 ven- 
tôse an VIT (1° mars 1799), prouve, tout en niant sottement leur in- 
térêt, l'existence à la mairie de nombreux livres. En effet, le maire 
s'exprimait ainsi au sujet de la bibliothèque : « Celle qui existe 
en cette commune ne présente aucune ressource pour les caractères 
d'imprimerie anciens », — (le malheureux ne connaissait ni les rares 
manuscrits, ni les précieux incunables de cette bibliothèque !). — 
« Î] n'y a que des livres inutiles au gouvernement, comme livres de 
théologie, livres d'Eglise, de droit ; et il serait de l'intérêt du gou- 
vernement d'aider à fonder une bibliothèque pour former l'instruc- 
tion et propager les Jumières. » — (Quelle lumière? celle du 
3° appartement ?! lumière républicaine ?!) — « Ceux que nous avons 
sont insuffisants pour y parvenir » (1)... 


En 1799, c'était vraiment temps d'y penser ! 


Ainsi les révolutionnaires avaient pillé les bibliothèques de 
tous les établissements religieux, et cela en pure perte pour l’ins- 
truction du peuple ! Encore un bien volé qui devait ne servir à 
rien |... 

Les Montluconnais qui se sont occupés de la chose savent que la 
ville eût pu, au contraire, se constituer une remarquable biblio- 
thèque avec les livres provenant des couvents, — comme a su le 
faire Moulins, — en vendant ses doubles, en organisant la section 
des manuscrits et des incunables très nombreux, des éditions rares 
qui étaient alors entre ses mains... Îls savent aussi que ces livres, 
sans parler des précieux documeñts d'archives, terriers, registres de 
confréries, etc., furent abominablement mis au pillage sous la troi- 
sième république, cet particulièrement dans ces quarante dernières 
années, et que ceux qui avaient pu être sauvés de la dévastation ont 
été cédés, avant la Grande Guerre, à la Bibliothèque Nationale, en 
échange d'ouvrages modernes et de romans contemporains (!!), qui 
ne peuvent consoler les érudits, les écrivains, les véritables amis des 
livres, de toutes les richesses documentaires ou intéressantes dis- 


parues ou vendues... 


(1) Cf. 187, 228. 
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V. — Assistance publique 
a. — L'Hôtel-Dieu et « les Charités ». 


La mort de la supérieure de « la maison de charité » fut l’occasion 
pour la municipalité de revenir sur la question de la fusion de 
cet établissement avec celui de l’Hôtel-Dieu et de demander, le 
27 mai 1791, la somme de cinq mille livres à l'administration cen- 
trale pour la création d'un hôpital général (1). Pour atteindre ce 
but. le conseil décidait à nouveau, le 9 août, l'acquisition du couvent 
et de l'église des Cordeliers (2). L'affaire prit du temps pour rece- 
voir cette solution. En effet, c'est seulement à la demande de M. de 
Favières, maire de Montluçon. que le représentant du peuple 
Boisset (3), prit un arrêté, daté de Moulins, du 9 frimaire an IV 
(5 décembre 179$), qui & mettait le couvent des ci-devant Cordeliers 
à la disposition de la commune pour y installer l'hôpital projeté ». 

Pourtant, cet arrêté ne produisit pas immédiatement son effet, et 
l'hospice, privé de ses anciens secours et de ses rentes, était menacé 
de mort... Le 18 mai 1796 (4). les administrateurs faisaient savoir 
à la municipalité « que la détresse de cet établissement était à son 
comble (5) ; que les subsistances ne suffisaient pas pour aller jus- 
qu'au 22 mai suivant ; qu'il en étaitde mème des drogues »..… et la 


(1) 187, 83. Voir à ce sujet, dans les Registres des délibérations, celle du 
31 janvier 1762. 

(2) Jd., 84. 

(3) Il avait été délégué par la Convention dans l'Allier, sl décret du 
22 vendémiaire an 111 (13 octobre 1794). 

(4) Cf. 187, 182. Délibération du 29 floréal an IV. — Voir celle ‘du 8 ther- 
midor an IV (/d.. 229). 

(5) « La commission exposa à la municipalité et au gouvernement que, 
depuis le retour (!) à la nation des biens des hospices, l'établissement n'a- 
vait pas touché la rente que l'Etat devait lui faire, en représentation de ce 
qu'il lui avait pris » (!}... « L'avoir de l'hospice se composait de la maison, 
quelques vignes, un petit pré; son revenu consistait en divers titres de 
rente, d'une valeur de 42.014 fr. 25 centimes ; de deux contrats de rente sur 
l'Hôtel de ville de Paris, de 525 fr. Tous ces contrats avéient été remis au 
district. » Et rien ne venait de l'Etat ou du district ! On verra plus loin, à 
propos des enfants assistés. que les pauvres petits moururent en grand 
nombre, faute de secours du gouvernement : M. Giraud ajoute : « que de 
plus l’hospice fut forcé de refuser des malades, des gens dignes d'intérèt » 
et que « si depuis cette époque l'hospice avait pu exister! c'était grâce à la 
plus’stricte économie et par les dons de personnes vertueuses », (lisez : reli- 
gieuses, chrétiennes) (1877, 222). 
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priait d'aviser au plus tôt, « qu'autrement il faudrait dans trois jours 
fermer les portes de l’hospice ». La commune adressa cette lettre 
au Département, avec « l'invitation à venir, le plus promptement 
possible, au secours de l'hospice ». Le gouvernement répondit par 
une « promesse » de mandats de six mille livres !.…. 

Cet ancien Hôtel-Dieu. dont la chapelle avait élé fermée, avec 
celle des Ursulines et des Capucins, le 1° mai 1792, devait dès lors 
être abandonné (1). Les religieuses qui s'étaient dévouées au service 
de cet Hôtel-Dieu avaient du moins reçu, en pleine tourmente, le 
5 septembre 1793, un certificat de civisme qu'on ne pouvait refuser 
à leur dévouement envers les pauvres malades confiés à leurs 
soins (2). 

En 1797, l'expérience était faile du personnel laïque, installé à la 
place des religieuses dans l'hospice, sous l'empire des passions poli- 
tiques. Le 10 janvier (21 nivôse an V), la directrice, qui avait été 
destituée, et les trois infirmières, « les citoyennes Dechaut. Dessalle 
et Richard, étaient remplacées (3) par deux ci-devant sœurs, ins- 
truites dans l’art de soigner les malades ». Ces sœurs étaient : 
Anne Poisel et Félicité Arbonneau. La première fut nommée direc- 
trice. La commission administrative avait proposé d’allouer à ces 
religieuses 150 livres (!) de traitement, mais la municipalité n'en 
accorda que cent (!!). On voit que le service des religieuses dans 
les hôpitaux fut toujours très économique pour les budgets muni- 
cipaux... (4). 

b. — Les bureaux des Pauvres et de Bienfaisance. 


à 

Le 5 février 1790, les officiers municipaux, après avoir rédigé 
un règlement au sujet des assemblées de la commune, s’occupèrent 
«de la création d’un bureau des pauvres, des quêtes à domicile et de 
l'organisation d’un atelier de charité » (5). Il fallait bien remplacer 
les institutions charitables détruites, les ressources généreuses que 


(1) Cf. 187, 9%. 


(2) Ces religieuses étaient : la supérieure, Anne Richeton, et les sœurs, 
Anna Schmitt. Marie-Fr. Lignereux, Anne Poisel, Cat. André, Mar.-Marg. 
Maillot, Mar. Prévost. (187, 138). 

(3) Le 25 pluviôse suivant. 

(4) Cf. 187, 191. 

(5) Id., 52. 
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l'agitation des esprits, les craintes de persécution avaient raréfiées. 
Aussi, le 2 juillet de la même année, le bureau des pauvres, projeté 
le 5 février, comme. nous venons de le dire, était enfin établi avec 
la mission de « distribuer du pain aux citoyens infirmes » (1). 

L'année suivante, le 5 février. le département « accordait à la 
municipalité une subvention de 4.200 livres pour les « ateliers de 
charité » de la ville (2) ; elle renouvelait son geste, le 10 janvier 1792, 
en envoyant pour la même organisation 7.944 livres (3). 

La municipalité, composée de braves gens, qui déjà sous l'Ancien 
Régime étaient mêlés à toutes les œuvres de bienfaisance chrétienne, 
semble s'être préoccupée de secourir les malheureux, de solliciter 
des secours de l'Etat pour les ateliers de charité, d'améliorer le 
régime médical et alimentaire des prisonniers. Dans ce dernier 
ordre d'idée, M. Giraud cite le fait qu'«clle paya 4376 livres pour 
188 visites faites par un médecin à l'abbé Graillot, ex-chanoine, et à 
sa sœur, ex-religieuse »... (4). . 

Le district ayant enfin accordé 3.000 livres à la commune « pour 
ses patriotes indigents » qui, paraît-il, s'élevaient au chiffre de 343. 
on décida de faire trois parts de la somme allouéc ; la première. de 
1.679 livres, devait être employée à acheter du blé, à distribuer aux 
intéressés en trois fois ; la deuxième, de 679 1., à donner en espèces. 
enfin le surplus restait à la disposition de la municipalité « pour les 
cas imprévus » (9). 

Avaient droit à la distribution de pain aux pauvres: « 1° les infir- 
mes malheureux, porteurs de certificats de l’oflicier de santé de leur 
quartier ; 2° tous les enfants, au-dessous de dix ans, de chaque 
veuve vivant de son travail ; 3° tous les enfants, au-dessous de dix 
ans, de chaque journalier vivant de son travail (6). 


(4) Cf. 1877, 72. 

(2) Jd., 81. 

(3) Zd., 91. 

(4) Id., 112 et 136. 

(5) 1d.. 162. M. Giraud ajoute: « La municipalité faisait encore des prêts 
en argent aux citoyens momentanément gènés et qui lui fournisssient bonne 
et valable caution. C'est dans ces conditions qu'elle délibéra, le 7 germinal 
an I]1(27 mars 1794, de donner 75 livres à Meaume, couvreur, et 501. à 
Gagnepain Michel, sur leur demande, pour aller acheter dans le Berry le 
blé destiné à leur subsistance. » 

(6) Zd., 169. 
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Enfin le 24 octobre 1798 (3 brumaire an VIT, un BUREAU DE 
BIENFAISANCE fut établi. [Il se composait de cinq membres (1). Le 
but de ce bureau était de « recevoir les dons, et d’encaisser le dé- 
cime pour franc que la loi donnait aux pauvres sur les billets d’en- 
trée des spectacles payants ». 

c. — Les enfants assistés. 

La Révolution n'avait rien fait, jusqu'en 1797, pour les enfants 
abandonnés. [n vertu de la loi du 26 nivôse an V, la municipalité 
décida, le 3 pluviôse (22 janvier 1797), que ces pauvres petits se- 
raient reçus à l'hospice civil (2). 

Mais nous avons vu que la détresse de cet établissement était 
grande, la nation qui avait confisqué les biens de l'Hôtel-Dieu, ne 
payait plus la rente de 2.720 francs qu’on devait en échange à l’hos- 
pice. La mortalité infantile menaçant les enfants assistés, la com- 
mission de l’hospice insista auprès de l'Etat, mais elle n° « obtint du 
ministre de l’Intérieur qu'un mandat de 2.000 fr., qui ne fut pas 
payé par le trésorier payeur ». Dès lors, l’hospice ne pouvait plus 
payer Îles nourrices des enfants abandonnés qui furent rendus à 
l'asile. « Comme on ne pouvait les alimenter qu'au biberon, beau- 
coup de ces enfants moururent » (3). 


VI. — Finances 


a. — Les impôts et les patentes. 


Nous avons vu qu'un décret du 19 juin 1792 avait ordonné « le 
brülement des titres de noblesse et de généalogie conservés dans les 
dépôts publics ». Le 11 octobre 1793, la municipalité fit brûler tous 
les titres, lièves ou tarifs de droits de layde et les titres des droits 
féodaux (4). Le peuple se montra bien naïf en croyant que ces 


(1) Cf. 187, 222. — Les premiers membres de ce bureau furent : Petit, no- 
taire : Regnard, homme de loi; Perrot des Modières-Champriant ; Duprat, 
homme de loi, et Pinthon l'ainé. 

(2) /d., 194. Ces enfants y furent reçus à la date du 24 pluviôse et confiés 
à la citoyenne Geneviève Rales, qui le 16 germinal demanda au conseil « une 
vache pour élever les nourrissons au biberon, les nourrices ne suffisant 
pas ». 

(3) 1d., 272, voir les Délibérations des 3 vendémiaire, 3 et 14 brumaire 
an VII. 

(4) 1d.,139. 
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« brûlements » de papiers anéantissaient désormais toute charge 
financière et tout impôt ! Mais il ne tarda pas à comprendre que les 
anciens impôts perdaient seulement leur nom,.leurs titres, mais que 
les charges se retrouvaient pour lui sous une autre forme... 

Il serait intéressant et facile de prouver que tout impôt n'avait 
pas disparu... La Constituante conserva même les douanes, l’enre- 
gistrement, l'impôt du timbre et les hypothèques. Les anciens im- 
pôts : la taille, la capitation, etc., « firent place aux multiples contri- 
butions foncières et mobilières »... « la perception resta la même, et 
longtemps encore à Montluçon la collecte fut mise en adjudica- 
tion »... (1). 

Dès le 15 novembre 1789, furent nommés les commissaires qui 
devaient établir le rôle des impôts auxquels devaient consentir dé- 
sormais Îcs anciens privilégiés (2), et l'assemblée se réunit, le 1° dé- 
cembre, pour la confection des rôles (3). | 

L'état des finances de la ville ne paraît pas brillant, la commune 
avait à faire face à tant de dépenses ! | 

Dans sa réunion du 5 ventôse an VII (23 février 1799), après 
avoir réglé diverses questions, la municipalité demanda au corps 
législatif une taxe indirecte et locale, et. pour justifier cette mesure, 
elle alléguait diverses raisons qui nous font connaître le budget de 
la ville à cette époque. Elle fit donc observer « que les sommes 
reconnues rigoureusement nécessaires pendant l'exercice de l'an VI 
étaient de 4.980 fr., que les centimes additionnels de la contribu- 
‘ tion personnelle ne s'élevaient qu'à 852 fr. 08 c.; que le dixième des 
patentes n'était pour elle que de 792 fr. O8, sur quoi il fallait déduire 
les non valeurs et frais de poursuile...; que la commune était sans 
aucuns revenus patrimoniaux, le peu de bicn qu’elle avait ayant été 
vendu et les anciens octrois et droits suprimés » (4). 


b. — Assignats et billets de confiance. 


Dès le 10 février 1792, l'échange des malheureux assignats était 


(1) Cf. 187, 43. 

(2) Id., 48. 

(3) Id., 49. 

(4) 1d.,227-8. Voir les délibérations se rapportant aux collecteurs d'impôts, 
percepteurs, et donnant les sommes qui leur sont allouées pour la percep- 
tion des impôts, des patentes, etc. (/d. pp. 137, 152, 198, 225, 227, 231). 
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forcé (!), et la garde nationale devait prêter main-forte à cette me- 
sure, en cas de besoin (1)... 

Le 6 juillet, vingt-deux notables souscripteurs ou cautionnai- 
res des billets de confiance émis par la ville furent chargés de 
vérifier les comptes. Ils constatèrent qu'il n’y avait en caisse, du fait 
de cette émission, que la somme de 22.840 livres (2). 

Mais toutes ces mesures ne parvenaient pas à donner confiance 
dans la monnaic révolutionnaire dépréciée. Le 1° brumaire an [V 
(23 octobre 1795), les ofliciers municipaux « arrêtèrent qu'ils feront 
le lendemain une proclamation portant obligation pour tous les 
citoyens d'accepter en paiement les assignats déchirés ou collés ctles 
gros sous à l'effigie de la République. sous peine de détention » (3). 

On connait la suite désastreuse de ces mesures, et à quelle lamen- 
table banqueroute la spoliation des biens d'église n'empêchait pas la 
nation d’être acculée…. | 


VII. — Service militaire 


a. — Milice provinciale : les volontaires (4) 


Le corps de volontaires qui s'était formé à Montluçon et dans les 
environs attendait l’ordre de son départ. Le district le lui assigna en 
septembre 1791. Suivant ses prescriptions, les autorités locales, 
— nous apprennent Îles délibérations du conseil en date du 30 sep- 
tembre, — se rendirent en corps à l'église Notre-Dame, et là le 
maire, au nom de la ville, remit à chacun des volontaires la cocarde 
civique qu'il avait été invité à faire confectionner (5). 

L'année suivante, le 11 juillet, déclarant la patrie en danger, 
l'Assemblée nationale décréta la levée de quarante-deux bataillons de 
volontaires. On a prétendu que l’ardeur de la jeunesse bourbon- 
naise fut de courte durée, « car, dit M. Giraud (6). la municipalité, 


(1) Cf. 1877, 97. 

(2\ Jd., 99. 

(3) Id., 169. 

(4) Pour tout ce qui se rapporte aux volontaires de l'Allier et spéciale- 
ment de Montluçon, voir 22; 48; 176. 

(5) Id., 87. 

(6) Id., 111. — L'auteur raconte (p.91) l'histoire d'un volontaire qui, en 
compagnie de plusieurs camarades, avait abandonné, en décembre 1791, 
à Epernay, son bataillon et voulait reprendre à Montluçon son métier de 
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après avoir voté des félicitations aux volontaires, dut afficher un 
arrêté du Département, où il est dit que le premier bataillon de 
l'Allier avait abandonné son drapeau » (8 septembre 1792). Il fait 
justement remarquer qu’ « on connaît pourtant des volontaires 
montluçonnais qui se distinguërent à l'arrière ». Ce qui prouve qu'on 
ne doit pas « généraliser » les affirmations du Département (1). 
Une délibération du # janvier 1793 fait connaître que l'Etat accor- 
dait des secours en argent aux pères, mères, frères et sœurs des 


volontaires (2). 
b. — Service obligatoire et réquisitions 


Par la loi du 24 février 1793. la Convention décrétait la levée de 
300.000 hommes. Elle fut proclamée le 10 mars, à Montluçon, « sur 
la place et dans les carrefours, par les officiers municipaux et le 
procureur de la commune, assisté du secrétaire greffier, d’un appa- 
riteur et des tambours ordinaires de la ville » (3). La commune 
devait fournir quarante cinq & volontaires ». Un registre d'inscrip- 
lion pour les engagements, ouvert depuis trois jours, n'avait reçu 
le 14 mars que cinq signatures ! (4). L'assemblée des habitants fut 
convoquée pour désigner les quarante « volontaires » qui devaient 
parfaire le contingent. « La foule était houleuse. » Elle décida que 
les prêtres seraient inscrits sur la liste du tirage au sort !... On sent 


couturier. Après avoir été réprimandé par le maire, il reçut l'ordre de re- 
joindre le bataillon de l'Allier. 

(4) Voir dans 48 (II, 83, 89,270) et 1776, ce que rapportent ces auteurs sur 
la valeur morale de certains volontaires ; spécialement les états de service 
de Blaise Gandolin. né le 4 novembre 1772 à Montluçun ; de Pierre Cornereau, 
enrôlé le 7 octobre 1791 ; de Hyacinthe Dupuis; Amable-Gilbert Favier, dont 
la petite-fille, Miie Duchet, a publié l'intéressant journal de route (176), etc. 

(2) 187, 126. — Au 19 messidor an IL (17 juillet 1794), il avait été payé 
jusqu'à ce jour aux parents des volontaires 3.745 livres, 1 sol, 6 deniers 
dans la section de l'Unité, et 3.785 1., 14 s., 7 d., dans celle de la Fraternité. 
(Æd., 155 ; — 43.) 

(3) Id., 129. 

(4) Id., 111. M. A. Giraud s'exprime ainsi à propos de cette réquisition : 
« La levée en masse de la nation (de 17 à 25 ans) décrétée par le Comité du 
Salut Public jette la terreur parmi les jeunes gens des campagnes. Dès lors, 
recrutement, réquisition, conscription sunnèrent à leurs oreilles comme un 
glas. Ils se cachaient dans les bois, mélés aux brigaïds et aux rebelles. Jus- 
qu'en l'an X, la gendarmerie organisa de véritables battues pour réunir 
entre les mains de l'autorité militaire les contingents de réquisitionnaires 
et de conscrits. » 
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que le peuple faisait ce qu'il pouvait pour ne pas laisser partir ses 
enfants. Le tirage au sort fait, des projestations se produisirent de la 
part de ceux qui étaient désignés pour voler aux frontières. Les 
abbés Sacrot et Delhoux furent désignés par le sort pour prendre les 
armes. 


Le 11 mai 1793, ces mêmes scènes se reproduisirent. La commune 
devait fournir quarante hommes pour la guerre de Vendée (1). Le 
30 août, pour obéir au décret de la levée de 30.000 hommes, Mont- 
Iuçon fournissait un canonnier ct quatre cavaliers (2). Le 13 sep- 
tembre, on réquisitionna les jeunes gens de 18 à 25 ans, et on leur 
fit faire l'excreice « pour être prêt à tout événement » (3). Le 1° no- 
vembre, la ville obligea les cordonniers à faire cinq paires de souliers 
par décade pour les « volontaires » (4), etc. 


La conscription militaire, établie le 5 septembre 1798, jeta dans les 
campagnes la même terreur que les réquisitions (5). En 1800, le 
contingent de Montluçon fut fixé à neuf hommes. Le 19 octobre de 
la même année, une commission de cinq membres fut nommée pour 
la confection des tableaux de la conscription militaire qui venait 
d’être établie par la loi du 19 fructidor (5 septembre 1798), et qui 
astreignait au service tous les hommes de 20 à 25 ans (6). 


c. — Garde nationale. 


Le 25 avril 1790, Île conseil municipal décida la création d'une 
garde nationale qui fut soumise à un réglement long et minutieux. 
Elle devait être composée de volontaires « au-dessus de 16 ans », et 
libres, c'est-à-dire qu'ils ne fussent pas en service chez des maitres. 


(1) Cf. 187, 34. 

(2) {d., 138. 

(3) Id. 

(4) 1d., 143, 145-6, 155. 

(5) {d., 173. « En 1799 les jeunes gens de 20 à 25 ans se réfugièrent dans 
les bois. On forma une colonne mobile et un détachement de 25 gardes 
nationaux, sous le commandement d'un officier venu de Moulins pour 
fouiller les cantons de Saint-Désiré et de Saint-Sauvier, où l'on plaça des 
garnisaires !... » 

(6) « Les soldats étaient formés en cinq classes et, chaque année, on appe- 
lait une ou plusieurs classes sous les drapeaux. suivant les besoins du ser- 
vice. On pouvait se faire remplacer. La durée du service militaire variait 
entre 1 à 5 ans en temps de paix. » (187, 221.) 
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Les officiers et les sous-officiers devaient être élus par les volon- 
taires !.. C'était un sowiet militaire « avant la lettre ». Ce qui prouve 
qu’il n’y a rien de nouveau sous le soleil, et que les révolutionnaires 
russes, dont les initiatives sont si admirées de nos modernes 
communistes, n'ont rien inventé... Le 2 mai 1790 eut lieu l'élection 
des officiers de cette nouvelle milice (1). , 

Le 27 mai, un détachement de la garde fut envoyé à Hérisson, où 
l'on craignait des troubles, et la municipalité de cette petite ville 
put certifier que ses volontaires s’y comportèrent « avec toute 
l'honnèéteté et la distinction que l’on pouvait attendre de patriotes 
aussi généreux » (2)... | 

Mais la garde ne servait pas seulement dans les moments de 
troubles ; nous la voyons assister aux processions pour honorer de 
sa présence les cérémonies religieuses et pour contribuer à mainte- 
nir le bon ordre. Cependant, le 17 mai 1791, elle déclara « qu’elle 
croirait empiéter sur les droits exclusifs des huissiers et cavaliers 
de la maréchaussée, de faire la chaîne aux processions », et le maire 
décida « qu’elle ne s’immiscerait plus dans ces fonctions, sauf le 
cas où l’ordre public exigerait son intervention » (3). 

Par décision du 12 prairial an VI (31 mai 1798), la garde fut réor- 
ganisée le quintidi de la 2° décade de prairial de cette même 


annéc (4). 
Garde nationale d'enfants patriotes. 


Le registre des délibérations nous indique qu'à l'instar de cette 
milice « bourgeoise », on créa, le 26 septembre 1790, une garde na- 
lionale d'enfants patrioles (5). On voit encore par là que les « batail- 
lons scolaires », dontse montrait si fière notre Troisième République, 
n'était qu'un dérisoire copiage |... 

La garde nationale d'enfants fut-elle à Montluçon une institution 
plus sérieuse ?... Martinet et Raby fils furent nommés ofliciers géné- 


(t) Cf. 187, 69. Voir, dans cet extrait des Délibérations, le nom de tous 
ces officiers. M. Aujay de la Dure avait été choisi comme colonel, et l'abbé 
Chapelle comme aumônier de la garde. 

(2) 1d., 71. 

(3) Zd., 83. 

(4) 1d., 218. 

(5) Zd., 76. — Voir, dans le registre des Délibérations, le règlement de cette 
jeune garde. Il en remplit six pages et demie! 
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raux de ce nouveau corps de « force armée » (!) et en prirent de 
suitc la direction effective. 

Nous regrettons de ne pas savoir à quoi put servir cette jeune 
garde patriote ; en lout cas, elle était animée du meilleur esprit révo- 
lutionnaire, puisque, le 9 octobre 1793, Martinet le jeune, son com- 
mandant, remit à la municipalité les deux (!) drapeaux de cette 
garde pour qu'on en efface « les signes de royauté proscrits » (1)... 


d. — Gendarmerie. 


La gendarmerie de Montluçon possédait une brigade, qui fut 
casernée, jusqu’en 1793, dans la maison du sieur Lebel du Plot(2); 
mais une délibération du 11 janvier 1793, lenant compte d'une de- 
mande du capitaine de gendarmerie « tendant à loger les hommes et 
les chevaux de la brigade », l'installa, avec la mairie, dans Îles 
dépendances du couvent enlevé aux Ursulines (3). Enfin la munici- 
palité demanda, le 21 thermidor an IV (8 août 1796). que la brigade 
fût transférée aux Cordeliers (4). 

e. — Armement des citoyens. 

En dehors de ces forces militaires qui devaient concourir à main- 
tenir la tranquillité entre les citoyens et au besoin servir à protéger 
la ville contre un coup de main, toujours possible en ces temps 
troublés, la municipalité avait songé à armer les habitants eux- 
mêmes. « Tout le monde soldat ! » 

Dans ce but, le conseil vota, le 14 janvier 1792 (5), une somme de 
363 |. pour acheter de la poudre et du plomb, « la ville en étant com- 
plètement dépourvue », cl « les traîtres devenant de plus en plus 
nombreux » (?!). 

Nous avons vu. d'autre part, que des commissaires nommés le 
4 septembre 1792, furent chargés de visiter les maisons et de dresser 
l'état des armes et des munitions qu'ils devaient y trouver (6). 


(1) Cf. 1877, 139. 

(2) Id., 128. 

(3) Id., 127-8. 

(4) 1d., 186-213, délibération du 2 nivôse an VI (22 décembre 1797), qui 
mentionne que la brigade se composait alurs de sept hommes. que la partie 
du couvent des Cordeliers qu'ils occupaient appartenait à Chabot fils, et 
qu'elle était louée SUU francs. 

(5) Id., 91. 

(6) Zd., 103. 
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On désarma, le 18 septembre, ceux qui passaient pour « suspects », 
spécialement Jehannot de Bartillat, Gilbert Mazeron, le sieur Gilbert 
de Montaignac, commandant de Villefranche, etc. Les armes, tou- 
tefois. furent rendues à leurs propriétaires en juin 1795 (1) 

Pour augmenter les moyens de défense de la ville, la municipalité 
fitensuite, le 21 nivôse an II (10 janvier 1794), fabriquer par les 
taillandiers du lieu & un certain nombre de piques, destinées à 
l’armement des citoyens qui n'étaient pas en possession de fusils ou 
de carabines » (2). D'autre part, le conseil surveillait la fabrication du 
salpètre, ct, le 27 floréal an IT 16 mai 1794, il mettait Antoine Auger, 
agent de la commission des poudres et salpètres, dans l'obligation 
de correspondre avec lui et avec l'agent national pour tout ce qui 
était relatif à l'atelier installé à Montluçon, d’où sortfient 300 livres 
de salpètre par décade (3). 

Mais il ne suflisait pas d’avoir de la poudre, il fallait aussi des 
fusils et des canons. Les premiers étaient en nombre restreint à 
Montluçon. même en tenant compte de ceux qui avaient été trouvés 
et enlevés chez les suspects (4), et qui étaient plutôt des carabines 
et des fusils de chasse. Quant aux canons, la municipalité avait 
décidé, le 5 août 1791, que l'excédent de la souscription faite pour 
acheter des fusils destinés à la garde nationale, serait affecté à la 
fonte de quatre canons jugés nécessaires à la défense de la ville (5). 

D'autre part, on mit en bon état les vieux canons qui se rouillaient 
au château. C'est ainsi que, le 7 septembre 1792, la municipalité 
accepta la proposition de Perasse, arquebusier, Gaumet et autres 
qui offrent de & culasser gratuitement la grosse pièce de canon qui 
est déculassée et de redresser celle qui est courbée », à la charge, 


(1) Cf. 187,101. 

(2) 1d., 148. 

(3) Cf. Id., 151-2. Le chiffre de salpètre fabriqué dans la ville est indiqué 
dans une lettre datée du 29 prairial an 11 (17 juin 1794) par l'agent national 
à la Convention. (Délibér. du 7 therm. an II.) 

(4) Bouillet et Verneix avaient acheté dix-neuf vieux fusils à Bouyet,arque- 
busier. Celui-ci s'en alla immédiatement, accompagné de sa mère, déclarer 
le fait au secrétaire greffier du Conseil. Grand émui! L'Assemblée générale 
est convoquée. Les acheteurs, cités à la barre, disent que leurintention était 
de revendre les fusils pour la chasse. On procéda à l'arrestation de Bouillet. 
Le fait se passait le 1°" septembre 1792 (187, 102). 

(5) Id., 84. 
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naturellement, pour la commune de fournir le fer et le charbon 
nécessaire (1). | 

Le 19 octobre, les deux pièces furent « éprouvées », trouvées 
bonnes, et déposées au château (2). 


f. — Troupes de passage. 


Les troupes de passage (3) étaient logées chez l'habitant. Une 
délibération du conseil. en date du 28 décembre 1792, mentionne 
qu'à l'unanimité, il fut décidé qu'aucun membre du corps muni- 
cipal ne serait exempté du logement des gens de guerre. Les mate- 
las provenant de la spoliation du couvent des Ursulines devaient 
être employés au couchage des troupes de passage (4). 


g. — Les casernes. 


L'obligation de loger « chez l’habitant » les troupes de passage à 
Montluçon, s'explique assez par l'absence de casernes convenables. 

Le Mémoire imprimé pendant la Révolution, vers 1797, relatif à 
l'aliénation des monuments publics de la ville (5), nous apprend 
que « les casernes » (!) étaient un bâtiment peu considérable, que les 
écuries étaient ce qu’il y avait de plus important. Elles avaient été 
augmentées, peu d'années auparavant, pour le service public, et à 
une époque où la gendarmerie était en garnison à Montluçon, afin 
de loger les chevaux qui ne pouvaient pas être placés chez l'habitant 


(1) CF. 187, 103. Une Délibération du 25 septembre nous apprend que 
cette fourniture pour « réparer la grosse pièce de canon et la petite, se 
montait à 30 livres, somme qui ne setrouvait pas dans la caisse municipale. 
On fut obligé de vendre pour 30 |. de vieux fers pris dans les greniers de 
l'hôtel de ville » (p. 117). 

(2) Cf. 187, 119. 

(3) Dans un mémoire imprimé à Moulins. chez Thibaut et Falanchère, 
rue du Temple, dont la lecture fut donnée à la municipalité, le 2 floréal an V 
(21 avril 1797), on trouve cette allusion aux passages de troupes: « Montiu- 
çon a souvent, en garnison, des troupes de cavalerie pendant la paix, et 
toujours des prisonniers en temps de guerre. Dans les grands mouvements 
de troupes à pied et à cheval, cette commune se trouve sur leur passsge 
dans l'intérieur, et en raison de sa position, sur la route qui conduit des 
ci-devant provinces du Poitou et du Limousin, dans le Nord dela France, 
elle voit passer et séjourner les remontes destinées aux régiments de cava- 
_ Jerie, .n (187, 200.) 

4) 1d., 126. 
(5) Cité dans la note précédente. 
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dont les écuries étaient rares. Le document concluait : « Ainsi, les 
écuries sans lesquelles on ne peut loger la cavalerie au-delà d’un 
seul jour, forment un établissement indispensable pour le service 
public. » 

Ce Mémoire, — œuvre d’un Montluçonnais, — s'élève contre 
«la vente des casernes, sous prétexte que Montluçon n'est pas 
des villes classées, et comme n'étant pas un établissement public ». 
Il déclare « ne pas connaître de loi qui porte que les casernes des 
villes non classées seront vendues ». Et il ajoute : « Il n’est pas 
vraisemblable que le gouvernement ait ordonné cette vente ; est-il 
croyable que, dans ce temps de guerre où se trouve la République, 
il veuille se priver de ce qui peut être utile aux militaires. » 


h. — Prisonniers de guerre. 


Pendant la Révolution, la ville reçut de nombreux prisonniers de 
guerre. 

En 1796, 1.000 prisonniers furent « affectés » au département de 
l'Allier. Montluçon en reçut 159 pour sa part, et les logea dans la 
« ci-devant église des Capucins que l'officier surveillant, Meunier, 
avait aménagée (1) ». L'année suivante, le 12 nivôse an V (janvier 1797, 
ils quittèrent la commune (2). 

Le 25 ventôse (15 mars 1797), l'administration municipale était 
informée « qu'il passerait dans la commune, le 27 ventôse courant, 
un détachement de mille autres prisonniers de guerre, auxquels 
elle devrait fournir les vivres ct le logement pour unc journée » (3). 

Deux ans plus tard, le 15 prairial an VII (3 juin 179%, la ville 
était avertie que mille autres prisonniers de guerre « étaient attri- 
bués au département de l'Allier, et que l'administration centrale 
demandait à celle du canton de Montluçon le nombre de prisonniers 
qu’on pouvait y recevoir, après entente avec les cantons voisins ». 

La municipalité, « considérant que l'envoi des prisonniers est 
urgent et peut devenir nécessaire, soit pour la levée des récoltes, 
soit pour faire baisser le prix des journées qui est excessif, soit pour 
augmenter le nombre des ouvriers qui manquent aux travaux de 


(1) Délibération du 18 messidor an IV (6 juillet 1796). 
(2) Cf. 1877, 185, voir la délibération du 3 nivôse an V. 
(3) {d., 198. 
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l'agriculture, décide de prévenir les cantons voisins et charge les 
sieurs Cornereau et Ducrot de préparer le casernement » (1) 

Mais, le 26 prairial suivant, apprenant que le département lui 
enverrait encore 150 prisonniers, la municipalité, trouvant ce chiffre 
excessif, demandait qu'il füt réduit (2). 

Enfin, le !9 octobre 1799 (27 vendémiaire an VIIT), la ville, mal- 
gré sa protestation du 26 prairial, reçut 200 prisonniers autrichiens, 
qui devaient être logés dans les bâtiments des Cordeliers, alors 
occupés par l'hôpital (3). 


VIII - Bâtiments communaux et Voirie 


\. — Bâtiments communaux. 


a. — Hôtel de Ville. 


La 


Le S avril 1791, en attendant que la municipalité puisse s'installer 
dans un autre local que la Porte des Cordeliers, ses membres sem- 
blent s être préoccupés d'enlever à leur «hôtel de ville » tout carac- 
tère « factieux ». Un d'eux s'étant plaint que le maire « ne se pressait 
pas de faire exécuter le décret du 19 juin de l’année précédente, 
concernant les armoiries qui rappelaient l'odieuse fécdalité », 
l'Assemblée arrêta « que toutes armoiries placées soit à l’hôtel 
de ville, soit à la tour de l'horloge et autres lieux publics seraient 
rayées et supprimées » (4). La République pourrait donc désormais 
dormir en paix !... 

Enlin, en 1797, la vente de l’ancien hôtel de ville fut décidée. Déja 
la municipalité, qui désirait s'installer dans le couvent des Ursu- 
lines, avait projeté la vente de la Porte des Cordeliers. Une délibé- 
ration du 1% brumaire an V (22 octobre 1/96) nous apprend que 
Jacques Bompois, marchand, avait soumissionné pour cet achat. 
Le département s’v opposait (5). Le 28 pluviôse an V (13 fé- 


(1) 187. 231. 

(2) Id... 232 

(3) Cf. 187. V'oir, dans cette délibération du 27 vendémiaire en VIII, ce 
qui fut fait pour le loyemcnt de ces Autrichiens. la contribution du canton 
d'Huriel et des différents colons du canton pour la fourniture de paille, et 
l'installation des prisonniers malades dans l'ancien réfectoire des Cordeliers. 

(4) 1d., 81. 

(5) {d., 19. 
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vrier 1797, la ville donnait cependant à Bompois un alignement 
qu'il réclamait, en attendant mieux (1). L'administralion centrale 
maintenant, le 23 brumaire an V, son premier arrêt, annulait la 
vente faite à Bompois. 

Les obstacles devaient tomber d'eux-mêmes... car la démolition 
de la Porte des Cordeliers avait été commencée! Aussi bien, Bompois 
avait mis opposition à l'arrêté du département ; le zèle de ses amis 
municipaux et le désir de ceux-ci de prendre possession du couvent 


des Ursulines firent le reste (2). 
b. — Château. 


Le château avait beaucoup souffert par négligence de réparations 
nécessaires. On avait dû, dès 1760, jeter par terre « la salle Ber- 
nard et la petite chapelle », qui flanquaient le corps principal (3). 

Le 20 août 1799, le district ordonna la démolition d'une tour du 
château, parce qu'elle menaçait ruine. Et, comme malgré l’opposi- 
tion de la municipalité, le district maintenait son décret, elle décida, 
le 17 mars 1791, de se rendre adjudicataire de la démolition (4). 

Une délibération du 2 novembre 1792 nous fait connaître qu’on 
devait «enlever les tapisseries, — hélas ! — et blanchir les murs 
de la salle de l'auditoire, où figuraient encore des signes du roya- 
lisme (5) » ! 

La municipalité trouva un logement provisoire dans le château, 
mais le département lui fit savoir que, du moins, Celle serait tenue 
d'en payer le loyer à la République » (6). 

c — Horloge. 


Le 13 mai 1/91, sommation fut faite au sieur Bernv, entreprencur 
de Moulins, d'avoir à terminer les travaux de réparations de l’hor- 


(1) Cf. 187, 196. 

(2) Cf. Id., 208. — Voir, p. 199 à 20%, ce que l'auteur dit de la description « de 
la maison commune » faite par la municipalité pour justifier sa vente. Déli- 
bération du 2floréal an V (16 avril 4797), — La Porte des Cordeliers fut 
vendue à Charles et Jacques Rompais (id, 232). 

(3) 1d., 24. — Voir, dans notre plan de la ville, p.22. À. c. et i. 

(4) 1d., 54. 

(5) Zd., 121. 

(6) On sait que la vilie, restée depuis la démolition de la Porte des Corde- 
liers sans maison commune, ne put s'installer dans le couvent des Ursu- 
lines qu'en 1809 (/d., p. 205). 
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loge publique, comimencés en 1780, ct pour lesquels il avait déjà 
touché 900 livres sur les 1.200 du prix de l’adjudication (1). 

La délibération du 27 germinal an V (16 avril 1797) nous apprend 
que « le soin de monter l'horloge » fut mis en adjudication « au ra- 
bais ». Martin Bravy, l'horloger cominunal, payé jusqu'alors 50 li- 
_vres, eut la prétention d'en exiger 150, pour ce service annuel (2). 

La toiture subit quelques menucs réparations, exécutées par 
Beauclard, couvreur, 17 vendémiaire an VIT (8 octobre 1798; (3). 


d. — Prisons. 


Par délibération du 19 octobre 1792, la prison avait élé installée 
dans une des tours du château, à gauche de l'entrée principale (4), où 
elle se trouve encore aujourd'hui. « La nourriture des prisonniers 
se composait exclusivement de pain » (5)!... La Révolution se mon- 
trait bien sévère pour ces malheureux, et cependant la ville touchait. 
pour adoucir leur sort, l'argent des quêtes faites à domicile par 
M'e Martinet du Coudray, nommée à cet cffet « receveur chari- 

table » (6). 
En revanche, les 15 et 16 octobre 1793, le comité de surveillance 
« arrêtait que la municipalité ferait disparaître de suite les signes 
de la royauté, du fanatisme et de la superstition existant dans la 
maison d'arrêt » (7). — Nous gageons que les détenus eussent pré- 
féré qu'on améliorât leur pitance ordinaire !.…. 

On craignait peut-être qu'une distribution de vin pourrait provo- 
quer des désordres, comme ecla advinten 1794, si l’on en croit une 
délibération du 3 mai (14 floréal an Il); lorsque le concierge s'oublia 
jusqu'à « fournir du vin aux prisonniers et à trinquer avec eux ». Îl 
y eut naturellement bataille. un prisonnier avait frappé « une déte- 
nue » !.. ce qui obligea le conseil à blâmer le subversif concierge, 


(t) Cf. 187, 83. 

(2) Id., 199. 

(3) 1d., 221. — Bravy figure dans les « dépenses de la commune s, du 
16 juillet 1799, pour une somme de 100 livres, qui fut réduite par le dépar- 
tement à 75 1. (1d., 234). 

(4) Cf. notre plan de la ville, /ig. 22, A. g. 

(5) Délibération du 10 juillet 1793 (1877, 98). 

(6) Cf. 187, 98. 

(7) 1d., 139. 
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et à décider qu'à l'avenir (!) les hommes et les femmes « seraient en- 
fermés séparément » (1). [l n'était pas trop lôt (2) !.… 

Le 11 prairial de la même année (30 mai 1194), on s'occupa de 
faire des réparations « aux prisons, quiétaicnt de véritables paniers 
percés », laissant « tous les jours évader des détenus, qui prsssient 
_ À travers les barreaux ou par les brèches des murs », 

Le concierge avait donné sa démission. Il fut d'abord blâmé, 
puis enfermé lui-même. Mais « on ne trouva personne pour le rem- 
placer » (3). 

Les détenus, installés dans la maison d'arrêt, qui occupait une 
partie du couvent des Ursulines, y restèrent jusqu’à l'achèvement 
des réparations (4). | 


Quant aux pauvres aliénés, on ne savait (?) « où les loger !? Même 
en 1799 on n'avait pu trouver encore un local suffisant (5) !... Mais, 
honteuse d’une pareille incurie, la municipalité finit, le 15 ventôse 
an VII (5 mars 1799}, par demander un supplément de crédits « pour 
ajouter aux prisons deux appartements, l’un pour servir à l'usage 
des aliénés, l’autre d'interrogatoire aux juges » (6). 


e. — Portes de ville. 


Comme nous le disions plus haut, la Porte des Cordeliers mena- 
çait ruine. Son avant-porte en bois, « déposée près de celle de 


(1) Cf. 187, 150. 

(2) Une délibération du 11 ventôse an Vil(ler mars 1799) nous fait con- 
naitre qu'à cette date «la maison d'arrêt n'était pourtant pas jugée » assez 
étendue pour séparer les femmes des prisonniers »! Que faisait-on des 
anciens couvents « enlevés » aux religieux ? 

(3) Zd., 153. 

(4) 1d., 184. 

(5) 1d., 229. — Voir délibération du 1" ventôse an VII. 

(6) Id., 230. — Voir la délibération du 9 germinal an VII (29 mars 1799), 
relative à l'établissement « d'un vestiaire » pour les prisonniers, compre- 
nant s la fourniture de 30 chemises d'hommes, 30 de femmes, 30 vestes, 
12 matelas, 12 paillasses et quantité de sabots. Une chemise coùtait 4 fr. 25 
(2 aunes de toile à 3 fr. 75, taçon, 0,50): une paillasse : 9 fr. 50 (5 aunes de 
toile : 9 fr., façon, 0,50) ; un matelas de 30 livres de laine, 46 fr, y compris le 
traversin, la toile et la façon; un habillement d'homme, composé d'un gilet 
croisé, avec des manches, allant jusqu'au bas de la ceinture, et un pantalon: 
le tout en droguet, revenait à 22 fr. 25 (5 aunes d'étoffe à 2 fr. 25, 11 fr. 25 ; 
doublure : 7 fr. 50; façon :3 fr. 5). Dans la soumission du sieur Bazin, on 
voit qué le prix « d'une paire de sabots était de 0 fr. 35 ». (Cf. 187, 230-231.) 
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Bretonnie, exposée aux intempéries, se dégradait. On la fit revenir 
sous le porche des Cordeliers pour la remiser » (5 février) (1). 

En attendant la démolition de la porte elle-même de Saint-Pierre, 
— qui avait été réclamée si souvent, et notamment le 17 décembre 
de l’année précédente, comme « gênant la circulation », — la ville 
votait, le 27 mars 1791. la destruction de son avant-porte « jugée 
indispensable pour la sûreté des habitants » (2). 

Le silence du registre des délibérations municipales laisse penser 
qu'aucun changement ne survint dans l’état ancien des portes Bre- 
tonnie et des Forges. 


B. — Voirie. 


a. — Les places et les quais. 


Le 8 novembre 1792, on décida de débaptiser le quai de Fa- 
vières, du nom du maire qui le fit construire !.. Îl s'appellerait dé- 
sormais le quai « Républicain » ! Quant à la place Saint-Pierre, 
elle devait s'appeler : place de l'Egalité (3)... 

Sur la place de la Poterie, qui occupe l'emplacement du premier 
cimetière désaffecté de Saint-Pierre, on planta des arbres, le 21 dé- 
cembre 1792 (4). 


b. — Rues. 


Les inscriptions des rues qui avaient été établies en 1755 devaient 
naturellement être changées pour suivre le goût du jour ; aussiune 
délibération du 23 novembre 1792 nous dit qu'une commission de 
deux membres fut nommée, ce jour-là, pour « donner », c'est-à-dire 
changer, le nom des rues, et les propriétaires étaient invités à faire 


numéroter leurs maisons (5). 


(1; Cf. 187,81. — Une lettre de la municipalité à l'administration cen- 
trale du département. mentionne l'intérèt qu'offrait encore, au 3 brumaire 
an V,. «la porte de fer quadrillée qui, dans ces anciens temps, servait à 
assurer la tranquillité des citoyens. On la faisait abattre lors des grandes 
guerres, et mème peut-être encore pour garantir les habitants de la com- 
mune de toute invasion des ennemis de la République ». Cette herse était 
« bien construite et d'une hauteur de trente pieds au moins, sur vingt de 
large, et jugée par conséquent d'une valeur considérable ». (187, 202.) 

(2) Cf. 187. 

(3) /d., 121. 

(4) [d., 125. 

(5) 1d., 124. 
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Enfin, un arrèté prescrivait, le 21 germinal an III (10 avril 1795), 
la démolition de tous les. st pittoresques auvents des boutiques et 
des autres maisons, « qui devaient être abattus daus les trois mois ». 
sous prétexte « d'éviter ainsi les accidents que leur chute pouvait 
occasionner, et de donner aux rues ‘élargies plus d'air et de 
clarté (1) » !.. , ES | 

Divers règlements ordonnaient sagement le balayage régulier des 
rues, en 179,4 : renouvelaient, en 1795, la défense de 1748 d'y allumer 
de dangereux feux de joie... ; obligeait la même année à éclairer 
les dépôts de matériaux la nuit... (2). Une proclamation du 5 floréal 
an [IT (24 avril 1795; « défendait à tous citoyens qui avaient des 
cochons, de les laisser courir dans les rues à compter du premier 
avril jusqu’à 6 heures du matin en été, et jusqu’à 8 heures du matin 
en hiver. sous peine de confiscation »! Utile et hygiénique précau- 
tion qu'avait provoquée « la plainte portée par l'agent national, de 
ce que la plupart des citoyens avaient des cochons ct les laissaient 
courir tout le jour dans les rues, sans garde, et qu'un de ces ani- 
maux voraces avait failli manger le bras de la fille de Patrocle 
Laurent, cloutier, et l’aurait mangéc elle-même sans des voisins 
accourus aux cris de l’enfant »... (3). 


c. — Routes et chemins. 


Le 8 février 1792, l'administration communale constatait « que la 
ville était située au point de réunion de deux grandes routes presque 
finies, qui conduisent : l'une d'Autun à Limoges, l'autre de Bourges 
à Clermont » ; elle émettait le vœu que d’autres fussent construites : 
pour rejoindre les grands chefs-licux voisins (4). 


(1) Cf. 487, 166. 

(2) Cf. Zd., 152, 157, 163. 

(3) Cf. 1d., 166. — L'année suivante, le 28 thermidor an IV {15 août 1796), 
Cornat, juge de paix, signale à nouveau à la municipalité la fàcheuse diva- 
gation des cochons à travers la ville: « L'on voit, dit-il, courir du matin au 
soir des cochons dans les rues, chaque jour les habitants s’en plaignent, les 
uns de ce que leurs cochons ont été volés, les autres de ce qu'ils ont été 
tués ou frappés, d'autres de ce que ces animaux ont causé du dommage à 
leurs denrées.» La municipalité renouvela sa proclamation « contre ces 
animaux féroces et varaces»s, et chargeait le commissaire et les huissiers de 
police de tenir la msin à son exécution (1d., 187). Voir, pour la question de 
la divagation des cochons, pp. 96, 1517. | 

(4) Cf. Jd.. 93. 

18 
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Deux ans plus tôt, le 5 mars 1790, |” « Atelier de charité» avait 
commencé « le chemin de Bretonnie aux Îles » (1). 

Le 5 août de l'année suivante, on élargit la « rouette des Conches 
pour aller à la riviére », et on répara la levée des Nicauds (2). 

Enfin l'assemblée vota, le 9 pluviôse an VII (28 janvier 1799), l'éta- 
blissement d'une taxe pour l'entretien des routes de Moulins et de 
Bourges, aux Nicauds, et route de Clermont, près de la « ci-devant 
chapelle de l'Ermitage » (3). 

Un vœu intéressant mais peu réalisable fut émis le 3 février 1792 
par le conseil. Il avait pour but d'augmenter les moyens de commu- 
nication de la ville avec les environs, en rendant le Cher navigable 
depuis le pont de Montluçon jusqu'à Vierzon (4). 

d. — Ponts. 


À la suite des dégâts causés par les inondations, le conseil de- 
manda, le 14 septembre 1792. « le rétablissement de la levée des 
Nicauds, la construction de l'ancien pont en pierres de la rue des 
Forges, du pont de celle de Bretonnie, l’endiguement du ruisseau 
des Etourneaux, la réfection du pont de la Belette et de la planche 
de la rue de la Presle » (5). 

Il faut croire que cette dernière « planche » jetée sur l’Amaron, 
sans parapet, offrait peu de sécurité, car, le 8 fructidor an IT (25 août 
1795), le procureur de la commune invitait Passavant, conducteur 
des travaux de la ville, « à mettre des traverses en bois à la planche 
de la Presle pour empêcher les citoyens de tomber dans l'eau » (6). 


e. — Fontaines. 


Les livres des comptes de la ville enregistrent diverses dépenses 
de réparations aux fontaines de la ville (7). 


(4) Cf. 1877. 67. — « C'est, dit l'auteur, au cours de travaux exécutés quel- 
ques années plus tard, pour l'achèvement de ce chemin, que fut mise à dé: 
couvert une portion de la voie romaine de Limoges à Néris. » 

(2) Cf. Id , 81. 

(3) Cf. Id., 225, 229. 

(4) Voir la délibération et les motifs du projet dans 487, 93. 

(5) Cf. /d., 10. 


(6) Cf. 14., 168. 
(7) Cf. 1d., 99, 161. Le 26 décembre 179%, Pinthon fournit 600 livres de 


plomb à raison de 1 fr. la livre, pour diverses réparations aux fontaines. 
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f. — Foirail. 


Un glacis et une levée avaient été édifiés en 1760 sur les bords du 
Foirail « lors du balisage établi sur la rivièré pour lui faire porter 
bateau ». Le conseil, qui s'intéressait au foirail, fit, le 25 prairial 
an [IV (12 juin 1796), opposition à sa vente (1). 


g. — Promenades. 


Elles consistaient en boulevards, le long des murailles, à la place 
occupée aujourd'hui par le boulevard de Courtais et le « ci-devant 
fossé de la Cave »... À juste titre, le conseil de la ville publia, le 
29 fructidor an IV (15 septembre 1796), une proclamation « pour 
faire récurer les fossés des jardins placés le long des remparts de la 
commune » (2). 


IX. — Agriculture, Commerce et Industrie 


A. Fe Agriculture. 


1. — Plantes et animaux. 


La question du blé sera traitée au paragraphe suivant, consacré 
aux subsistances et à l'alimentation. 

Le 21 prairial an [I (9 juin 1794), la municipalité taxait le prix de 
la journée des ouvriers employés à la moisson : première catégorie : 
{ livre 10 sous avec nourriture ; deuxième catégorie : 15 sous avec 
la nourriture, et le double sans nourriture ; et le 17 juin suivant, elle 
établissait une taxe générale pour tous les ouvriers « mâles » et 
« femelles » suivant l’élégant « jargon » républicain (3)... 

Sur réquisition du capitaine de gendarmerie, la municipalité 
fixait, le 13 nivôse an V (2 janvier 1797), le prix de la corde de bois à 
14 livres en été et à 16 I. en hiver (4). 

Le 5 floréal an V (24 avril 1797), on ouvrait une enquête contre 


(1) Cf. 187,184. — Le terrain du fossé du foirail avait été adjugc aux Pères 
Sept-Fontistes. le 21 octobre 1791, moyennant 30 livres (/d., 88). 

(2 Cf. Id., 188. 

(3) Cf. Id., 153 et 154. Le tableau fourni par cette dernière page, trop long 
pour être reproduitici, est un document très précieux pour la question des 
salaires pendant la Révolution. 

(4) Cf. Id.. 193. 
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le sieur Deplaique, propriétaire au Diénat, qui avait planté, dans le 
lit de l'Amaron. des peupliers « qui pouvaient détourner le cours de 
ce ruisseau » (1). 

Quant à la nature des récoltes, « elles consistaient, dit un rapport 
du 12 ventôse an ViI(1* mars 1799), en vins dont partie n'étaient 
point de qualité, d’autres ordinaires. L'art de faire les vins et de 
bonnes plantations de vignes n’était pas à la perfection. En froment 
et en seigle ordinaires, la quantité était petite, le canton étant très 
restreint. » — (Îl se composait de la ville!) — Ïl y avait peu de 
menus grains (2). 

La destruction des loups, qui ravageaient les bergeries et même 
les clapiers, les poulaillers, était l'objet des préoccupations du 
conseil. C’est ainsi que, dans la délibération du 1° octobre 1792, 
nous trouvons, au chapitre des dépenses municipales, la rubrique : 
« Payé pour les loups », où nous voyons qu’en deux ans, le district 
avait donné à divers individus de Bizeneuille, Chamblet, Terjat, etc. 
141 livres pour trois loups, une louve et trente et un louveteaux, à 
raison de 12 livres par loup ou louve (3). 

La municipalité réglementa aussi, comme nous le dou plus 
haut, la divagation des cochons dans les rues. Elle décidait d'abord, 
_ le 4 prairial an II (28 mars 1794), que tous les cochons non déclarés 
seraient saisis et confisqués au profit de la République (4), puis 
que les jours de foires et de marchés ces malodorants animaux 
seraient cantonnés « sur le pavé du faubourg Saint-Pierre, où ils 
causaient de nombreux dégâts, dit une délibération du 25 pluviôse 
an V (13 février 1797)(5). Le 18 mars suivant, une proclamation 
assignait aux porcs, pour les jours de marchés, « le bout du pont, 
proche la rivière » (6). — La place était plus facile à nettoyer 1... 


1). — Foires et marches. 


Par une délibération du 21 octobre 1791, la municipalité décidait 


(4, Cf. 187, 206. M. Deplaique fut obligé de donner 415 fr. qui furent em- 
pluyés à la réparation du giacis de l'Amaron. 

(2 Cf. Id., 229. 

(3) Cf. Zd., 118. 

. 14.,152. Le mème jour eut lieu la réquisition des drapeaux et chiffons ; 
le 13 Péri al celle du chanvre; le 21 prairial, celle des fils et toiles, etc. 

(5) Cf. Id.. 196. 

(6) Cf. 1d., 198. 
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l'établissement de cinq nouvelles foires, ce qui portait à douze le 
nombre de ces assemblées (1). 

Quant aux marchés ordinaires, celui des « toiles et poteries » était 
installé, en 1791. sur l’ancien emplacement du cimetière de Saint- 
Pierre (2). 

Mais le marché aux toiles, chanvres, étoffes, laines, fut transféré 
le 5 décembre 1798 (15 frimaire an VIP), « dans la ci-devant église 
de Saint-Nicolas, qui servait de halle au foin » (3). 

La police de ces marchés était faite. suivant une délibération du 
{7 juin 1796 (24 prairial an IV), par les membres de l'administration 
municipale, « à tour de rôle. dans l’ordre du tableau » (4). 

Ces marchés, — comme ceux de « sabots, cercles et boisellerie », 
antérieurement fixés sur des places particulières, — devaient, à 
partir du 18 floréal an VI (7 mai 1798), « se tenir les quartidi et 
nonidi de chaque décade » (5). 

| B. — Commerce. 


Sous la Convention, la municipalité envisageait un commerce 
d'épicerie plus étendu. On organisait un dépôt de savons, oranges, 
huiles... toutes marchandises tirées du Lyonnais, du Forez et même 
du Languedoc et de la Provence. On espérait pouvoir en exporter 
à Bourges et même à Tours, d'où l'on pourrait ramener de la marée 
etautres produits qui manquaient alors à Montluçon. | 

Quant aux grains, l'excédent de seigle provenant de Chambon et 
d Évaux était amené à dos de cheval au marché de Montlucon. où 
il était échangé contre le froment amené de Saint-Amand. et qui 
dépassait les nécessités de la ville. Ces grains, achetés bon marché 
dans les lieux d’origine. étaient revendus très cher par les voituriers. 

Pour les vins, on les consommait à peu près sur place ; le surplus 
était acheté par les habitants du département de la Creuse. 

Les fers coûtaient cher à Montluçon, qui pouvait espérer les payer 
presque aussi bon marché qu'à la forge, si on avait pu se les pro- 
curer en rendant le Cher navigable et en établissant le canal du 


(1) Cf. 187, 88,qui indique les dates. 
(2) Cf. Délibération du 8 avril 1791. 
(3) Cf. 1d., 224. 

(4) Cf. Id.. 183. 

(5\ Cf. Id., 217. 
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Berry projeté jadis, notammenten 1545, 1554, 1587 et 1603. On 
eût amené ainsi, économiquement par voie d’eau, les fers de Bigny, 
de Charenton, de Saint-Just, de Bouis, etc. 

Une mine d'antimoine existait sur les bords du Cher, « à trois 
petites lieues de la ville ». On avait fait quelques extractions pour 
conduire le précieux minerai à Orléans, mais on avait dû y renoncer 
à cause des frais de transport. Le canton abondait aussi en mines 
de plomb et autres minéraux. dont on n'osait entreprendre l’exploi- 
tation, toujours à défaut de voies de communication !... 

Le commerce de bots était. peu considérable. La ville entrevoyait 
une source de richesse pour elle, si on avait pu drainer par le port 
projeté de Montluçon, les bois provenant des communes voisines : 
La Chapelaude, Chambérat, Saint-Sauvier et des forêts de Pionsat, 
de Montaigut, de Gouzon, etc. 

La commune s'approvisionnait de chanvres et de toiles à Saint- 
Amand et à Bourges, qui complétaient ce qui se récoltait et se 
fabriquait à Montluçon. 

Mais le plus précieux des trésors du district, c’étaient «les mines 
de charbon, provenant des communes voisines de Commentry et 
de Dovet, et dont on faisait dans la ville un usage journalier » (1). 

Il parait que, sous la Convention, la municipalité continua ses 
efforts pour améliorer le commercelocal ; mais elle avait fort à faire, 
surtout du côté des bouchers, dont elle se plaignait dans un rapport 
officiel (2), déclarant « qu'ils en prenaient, qu'ils en avaient pris, et 
qu'ils en prendraient toujours à leur aise avec les lois et règlements 
de leur pays » !.… 

Le 9 octobre 1793, le conseil établissait une & réglementation des 
marchands ». Ceux-ci étaient mis dans l'obligation de déclarer 
toutes les marchandises qu'ils avaicnt en magasin. avec défense de 
faire d'approvisionnement pour plus d’un mois, et l’ordre d'afficher 
dans leurs boutiques les prix de leurs marchandises, qui d’ailleurs 
étaient taxées » (3). 

Cette taxe qui devait, dans l'esprit des magistrats municipaux, 


(1) Toutes ces indications sont fournies par le registre des délibérations, 
à la date du 3 février 1792. Cf. 187. 94. 95, 96. 111, 149, 159, 223. 

(2) CF. 187, 176. 

(3) Cf. Zd., 139. 
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défendre l'intérêt du public, était cependant parfois tyrannique, en 
ne tenant pas assez compte du cours des marchandises. Les meil- 
Jeures, les plus justes mesures, deviennent parfois fâcheuses et 
abusives par une mauvaise application. 

Etce qui paralysa sérieusement le commerce, ce fut l’applica- 
tion de la loi du maximum, votée le 27 septembre 1793, « obligeant 
tout marchand, sous peine d'amende et même de mort (?!), à fournir 
les denrées de première nécessité à un prix fixé, parfois très arbi- 
trairement, comme « maximum ».…. 

Cette loi, inspirée comme toutes les autres taxes, du juste désir 
d'empêcher la spéculation et de servir les intérêts des consomma- 
teurs, arrivait à gêner les achats et les ventes. Elle fut abolic en 
mars 1795, en même temps que les réquisitions. 

Parmi les heureuses mesures prises par la municipalité pour 
favoriser le commerce en mème temps que ses administrés, on doit 
citer la création, le 15 frimaire an VII (5 décembre 1798), d’une 
halle de commerce et d’un bureau de poids el mesures publics. Le 
vendeur et l'acheteur devaient payer chacun la moitié de la taxe, 
qui ne pouvait pas excéder quinze centimes par cinq myriagram- 
mes » (1). 

Enfin, le 18 brumaire an VII (9 novembre 1798), la municipalité 
émit le vœu qu'un {ribunal de commerce fût établi dans le ressort de 
la police correctionnelle. Délibération qui fut renouvelée les 27 bru- 
maire et 3 frimaire suivants, mais sans résultats, et qui ne devait 
que plus tard être réalisée très utilement par les commerçantset le 


public. 
C. Te Industrie. 


Toute industrie semble avoir été paralysée à Montluçon pendant 
cette période troublée. Seule une filature avait été établic par la 
municipalité « pour occuper la jeunesse féminine du pays ». C’est 


(1) Cf. 187, 224. Malheureusement l'administration municipale installa 
la « halle de commerce » et le « bureau des poids et mesures » dans l'église 
collégiale de Saint-Nicolas, qui avait servi déjà — hélas ! — de halle au foin et 
puis de marché aux toiles, chanvres, etc. ! C'était la ruine de cet intéres- 
sant édifice enlevé au culte,et rempli de souvenirs historiques et d'objets 


d'art précieux... 
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une dame Couturier qui, aux appointements de 300 |. par an, en était 
directrice. 

Le 24 mars 1792, on vérifiait ses comptes. Du 19 mars 1791 au 
24 mars 1792, la vente des cotonnades, mouchoirs, bazins, mous- 
selines, avait produit 3.280 livres, et celle des cotons ct fils de 
différentes espèces 1.033 1. Les recettes étaient de 4.766 1. et les 
dépenses de 3.870 1. Malgré ces constatations, qui n'étaient pas au 
détriment de l'entreprise, la filature fut fermée, le 29 juin 1797, pour 
des raisons qu'on ignore, ei les marchandises restant en magasin 
furent vendues aux enchères le 1° février de l’année suivante (1)! 

En 1799, le maire, répondant, le 11 ventôse an VIT (1% mars), à 
une lettre du ministre, écrivait que « les habitants étaient naturclle- 
ment industrieux, mais qu'ils ne pouvaient tirer parti de leurs ta- 
lents par défaut de communications »! Et au sujet des mMaNxurac- 
TURES : « Ces établissements sont nuls à Montluçon, si on excepte 
les grosses étoffes et les toiles qui se fabriquent à des métiers parti- 
culiers ; le commerce des fils et des grosses étoffes y est cependant 
assez considérable (!) ..» « Le gouvernement devrait relever une 
manufacture de filature et d'étoffe tombée en désuétude depuis le 
commencement de la Révolution. » (Or c'était la ville qui l’avait 
laissé tomber en 1792, comme nous venons de le voir!) — « La 
fondation de cette filature avait originairement.élé faite avec quel- 

ques secours obtenus du gouvernement par l'intermédiaire des 
intendants ct de la maison du ci-devant prince de Condé (2) !!...» 
Alors de quoi se plaignait le maire!” 


(A suivre.) CHANOINE J. CLÉMENT. 


) Cf. 187. 97. 
} Cf. 1d., 229. 


LLELELLELERELEEETLLEELETIEENT IE ELTET IST ETEI IST L 74 
ee ete Ÿ ee, et°e 
s e N e. ,e \ . . 
.. ," °e 7, 


DICICICIOICIC EIRE TE) 


ESSAI DE BIBLIOGRAPHIE 


DES FOUILLES 


DU GLOZEL”‘° 


Bulletin de la Sooiété d’'Emulation du Bourbonnais: 


1925, p. 7 (Procès-verbal janvier). Premiers résultats des fouilles; dc- 
- mande de subvention. 

— _p. 18 (Procès-verbal février). Estampages de M. Clément. 

— _p. 287 (Procès-verbal juillet). Communication de M. Clément. 

— pp. 334 (Procès-verbal octobre). Traduction de.briques par M. le 
Colonel de Saint Hillier. 

— _p. 336 (Procès-verbal octobre). Communication de M. le docteur 
de Brinon sur la Station de Glozel. 

— _p. 346 (Procès-verbal novembre). Traduction de briques par M. le 
Colonel de Saint Hillier. 


({) Au sujct de l’orthographe du nom : 


1 — Carte de Cassini, N° 51. 13 J. — Le Glozet. au sud du ruisseau 
Prison (même nom à la source au sud d'Orléans). 
Carte de l’Allier (1/80.000°, en report sur pierre, 1867). Cloiet. 


D 


Pas de nom de ruisseau. — 1/80.000, tirage 1883, F. 158, 
Roanne: Clozet. 

3 — Carte Radoult de la Fosse (1/50.000°, f. \Mavet-de-Montagne). — 
Glozet. Pas de nom de ruisseau. 

4 — Carte Montaut (1/80.00®, f. Lapalisse), — Glozel, ruisseau de 
Vareille. 

3 — Ministère de l'Intérieur (1/100.000", f. Lapalisse, XIX, 24, 1901). 
— Glozet, ruisseau la Vareille. ” 

6. — Cadastre de Ferrières-sur-Sichon. 

7. — Chazaud: Dictionnaire des Noms de lieux habités: (/ozel. 


(2) Nous avons tenu à donner, pour faciliter les recherches, des références biblio- 
graphiques aussi complètes que possible, notamment en ce qui SAR les articles 
de fond. Pour les communications à l’Institut (séances des 27 août ; 4, 10. 24 sep- 
tembre : 8 et 15 octobre ; 5 et 12 novemhre', nos reférences ne ne souvent 
qu’un journal, mais il est constant que le mëime communiqué se retrouve dans la 
majorité des quotidiens (Paris et région). 

Notre intention étant de tenir cette chronique à jour, nous serons reconnaissants 
à ceux de nos confréres qui voudront bicn nous siznaler les articles qui nous au- 
raient échappé. 


1026. 
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p. 346 (Procès-verbal novembre), Communication de M. le docteur 
de Brinon et présentation d'objets. 

p. 351 (Procès-verbal décembre), Correspondance de M. Aus. 
Bernard. 

p. 355 (Procès-verbal décembre). Précisions de M. le docteur 
de Brinon, à propos de l'article de M. Van Gennep. 

p. 4 (Procès-verbal janvier). Communication de M. le Colonel 
de Saint-ffillier. Réponse de M. S. Reinach. 

p. 20-28. /. l'iple. Note sur les fouilles archéologiques de Glozet. 
Une photo; alphabet Saint Hillier. 

p. jo (Procès-verbal mars). Lettre de M. Aug. Bernard (opinions 
MM. S. Reimach et C. /ullian). 

p. 73 (Procès-verbal avril) Démission de M. Worlet. Lecture de 
lettres au sujet des fouilles. 

pp. 121-122 (Procès-verbal mai). Lettre démission docteur Woertrt. 

pp. 126-127 (Procès-verbal mai). Traduction de briques par M. le 
Colonel de Saint Hillier. 

pp. 153-155. Réponse de M. Pifde à M. Van Gennep. 

PP. 199-200. Réponse de M. Clément à M. Van Gennep, 


Le Mercure de France: 


iT avril, pp. 35-50. D" A/orlet. Les fouilles du Glozel (12 figt. 

je juin, p. +70. Fan Gennep. Découverte d'une civilisation indo- 
sumérienne, datant de 3000 à 4000 a: 
avant Jésus-Christ (gravures). 

re juillet, pp. 70-03. Dr Wortet. L'alphabet néolithique du Glozel 
et ses ascendances (12 fig.). 

it juillet, pp. 93-909. À. Fan Gennep. Une visite à Glozel. 

1 août, p. 702. Lettres de MM. lifde et Clément. Réponse: de 
M. l'an Gennep. | 

15 août, pp. 183-188. Autour des découvertes du Glozel (Dr .Horlel: 
Æ£. Fradin; AI" Picandet), 

15 septembre, p. 502. Dr" Worlet. Ydoles phalliques et bisexué®s: 

15 septembre, p. 753. Lettre à M. Audollent. 

TT octobre. Mercure. Chronique du Glozel, 

15 octobre, pp. 2373-74. Df #/orlet. La Décoration céramique (10 ill). 

15 octobre. Mercure, Chronique du Glozel (C' £sférandieu,; de V'a- 
riny, S. Reinach). 

IT novembre, p. 549. D" Morlet. Yes journées mémorables du 
Glozel. 

1% novembre, p. zo1. Wercure, Chronique (//arausourt, Ra pp 
Ac. des Sciences). 

15 novembre, p. 209. Mercure. Chronique (Lettre du Dr Horde 
Professeur E. Smith). 

La Nature: 

24 juillet, pp. 49-52. D" Worlet. Découverte cn France d’un alpha: 
bet préhistorique (0 gravuresi, 
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La Tribune: 
T. XI, 1926. Æ. Haraucourt. L'Auvergnat, inventeur du verre. 


Notre Bourbonnais : 
1926. Juillet-septembre, pp. 33-35. /. Vifde. Chronique bourbonnaise. 
—  Juillet-septembre, pp. 35-37. Z. Clément. Réponse à M. Van 
Gennep. 


Revue des Etudes Anciennes : 
1926. Juillet-septembre. T. XXVIII N° 3, p. 13 (257). C. /ullian. 
Les Fouilles de Ferrières. 
—  Juillet-septembre, T. XXVIIT, p. 21 (265). ©. /ullian, À propos 
des tablettes magiques de Ferrières. 
Le Temps: 
Numéros des 29 août, 12, 20, 26 septembre 19233 15 août 1926: Commu- 
nication de M. le Colonel de Saint Hjlier à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. 


Journal des Débats: 

Numéros des 29 août, 3, 12, 25 septembre, 7 et 14 novembre 1926 (Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres); 13 octobre (Académie des 
Sciences). 

12 août 1926. de lV’arigny. Un alphabet préhistorique. 

y septembre 1926. Comte Ségouen: Tes fouilles de Glozel. 

19 septembre 1926. Léa Larguier: Contrefaçons. 

21 octobre 1920. de Varigny: Le problème de Glozel. 


Le Courrier de l'Allier : 
Numéros des 31 août, 12 et 26 septembre. 
14 octobre 1926. Traduction par le Licutenant-Colonel de Saint Hillier 
de la première brique du Glozel. 
19 novembre. Communication de M. le Colonel de Saint Hillier. 


Le Progrès de l'Allier : 
23 octobre 1925. C. F. Une nouvelle station néolithique à Ferrières. 
11 sep'embre 1926. P. Afille. Le mystère de Glozel. 


L'Information : 
24 Septembre 1926: Æ4. Harau-cirt, À propos des fouilles de Glozel; 
La Gaule avant les Gaulois. 
L'Echo de Paris: 
18 octobre 1925; 20 janvier 1926; 11 mai 1926; 9 septembre 1926 (Au 
sujet des traductions de M. le Colonel de Saint Hillier). 


Le Quotidien : 


14 novembre 1926. /ean Cabrerets. Nos ancûtres de l’âge de pierre 
savaient-ils écrire? (Opinion C. Jullian.) 


" 256 SocIÉTÉ D'EMuLAïiIoN pu BounBonnais 


15 novembre 1926. /ean Cabrerets. Les mystérieux caractères de Glozel. 
(Opinion S. Reinach). 
Les Nouvelles Littéraires : 
16 octobre. L’Alphabet néolithique de Glozel. (Revue des Revues.) 
20 novembre. Glozel, par M. C. Jullian. 
La Revue du Centre: 
Septembre-octobre, p. 146. Le mystère de Glozel, par M. Joseph Viple. 


Le Journal: 


ir septembre. Salagnac. Les fouilles de Glozel. 
# septembre 1926. Z. Chassaigne. Une grande controverse scientifique: 
les tablettes du Glozel sont-elles gallo-romaines ou préhistoriques? 


La Vie Parisienne: 


Septembre 1926, p. 810. Ce qui est écrit à Glozel. 


Le Centre Médical: 


1% novembre 1925. Aug. Bernard. Bibliographie 1 fascicule D' Morlet. 
7 juin 1926. ?. /). Une nouvelle station néolithique: Clozel. 


L'Aotion Frangaise: 


24 octobre 1925. On trouve en France des inscriptions égéennes. 


La Chronique Médicale : 
1 juillet 1926, p. 206. L'Alphabet magdalénien du Dr Morlet. 


Espéranto (Revue Internationale, Genève, octobre 1926): 
La découverte d'un alphabet préhistorique. 


La Dépêche de Toulouse: 
14 octobre. Æ. Harancourt. {Solution de l’Atlantide.' 


LIVRES ET BROCHURES: 

D' A. MORIET et G. FRADIN: Nouselle Station néolithique. Vichy, 192:. 
Belin, édit. — 54 pages. 54 illustrations. 

(1 fascicule). 
— -—  Noutelle Station néolithique: l'Alphabet 
de Glosel. Vichy, 1926. Belin, édit — 
24 payes, 20 illustrations. (2° fascicule. 
—- Nourelle Station néclithique: Le Gloir- 
lien, Vichv, 1926. Wallon, imp. — 
54 pages. 58 illustrations. (3° fascicule). 
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Répertoire des documents manuscrits déposés 


aux ÂArchives de la Société d’Emulation du Bourbonnaïis 


1, a 


2. — 


27 


Circulaire du Ministre de l’Instruction Publique et des Beaux- 
Arts (11 janvier 1924) avec questionnaire sur les grottes et 
monuments préhistoriques. 

Copie de la lettre du 20 mars 1924 de Me Picandet sur la 
découverte faite par M. Fradin et les fou'lles faites en sa 
présence (2 pages). 

Lettre de Me Picandet, 30 juin 1924 (1 page). 

Lettre de M. Clément (Benoit), 10 juillet 1924 (6 pages, 6 dessins). 

Lettre de M. Clément, 13 juillet 1924 (2 pages). 

Lettre de M. de Brinon à M. Viple, 20 juillet 1924 (2 pages). 

Lettre de Mlle Picandet à M. Viple, 21 juillet 1924 (2 pages). 

Lettre de M. Viple à M. de Brinon, 23 juillet 1924 (1 page). 

Lettre de M. de Brinon à M. Viple, 25 juillet 1924 (2 pages). 

Lettre de Me Picandet à M. Viple, 25 juillet 1924 (3 pages). 

Lettre de Me Picandet à M. Viple, 26 juillet 1924 (2 pages). 

Lettre de M. de Brinon à M. Viple, 31 juillet 1924 (1 page). 

Lettre de M. Viple à M. de Brinon, 29 août 1924 (1 page). 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 7 octobre 1924 (2 pages), 
1 dessin de hache de chez Gentil, à Ferrières. Il signale 
comme Me Picandet dans sa lettre du 20 mars, 1: morceau de 
fer qui a été envoyé au I) Capitan. 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 13 octobre 1924 (4 pages), 
4 dessins, dont 5 signes gravés sur une nodule de schiste de 
Sorbier et d’un fragment de poterie avec un animal en relief. 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 3 décembre 1924 (2 pages). 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 31 décembre 1924 (2 pages). 

Lettre de M. de Brinon à M. Clément, 6 janvier 1925 (1 page). 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 30 janvier 1925 (4 pages), 
6 croquis de signes et hache avec signes, 4 estampages, dont 
deux de Sorbier et Sanssat. ; 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 12 février 1925 (1 page). 

Lettre de M. Sal. Reinach à M. de Brinon, 17 mars 1925 (1 page), 
réponse du 1) de Brinon du 18 mars 1925, calque de l'es- 
tampage pris par M. Clément et envoyé à M. Reinach. 

Lettre du 20 mars 1925 de M. Aug. Bernard à M. de Brinon, 
20 Mars 1923 (2 pages). 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 23 avril 1925 (2 pages). 
avec lettre de M. Maillet, du 6 avril 1023. 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 21 avril 1923 (1 page). 

Lettre de M. Clément à M .de Brinon, 23 aviil 1925 (2 pages). 

Note de M. de Brinon sur sa visite aux Duranthons (alias les 
Clairières de Glozet ou Glozel}, avec M. de Lacarelle, 24 avril 
1925 (3 pages|. 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 25 avril 1925 (1 page), 
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réponse de M. de Brinon avec 1 figure de four à trois com- 
partiments (2 pages). 


Lettre de M. de Lacarelle à M. de Brinon, 26 avril 1925 (1 page). 


Lettre de M. de Brinon à M. Viple, 26 avril 1925 (1 page). 
Lettre de M. de Lacarelle à M. de Brinon, 29 avril 192$ (1 page). 
Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 30 avril 1925 (2 pages). 
Lettre de M. de Lacarelle à M. de Brinon, 2 mai 1925 (1 page). 
Lettre de M. Loth, 5 mai 1925 (1 page). 

Lettre de M. le Com. Espérandicu, 5 mai 1925 (3 pages). 

Lettre de M. de Lacarelle à M. de Brinon, 7 mai 1925 (1 page). 

Lettre du licutenant-colonel de Saint-Hillier, 14 mai 1925, tra- 
duction d'une brique et un alphabet (4 pages). 

Lettre de M. Clémént à M. de Brinon (2 pages), 1 dessin de 
signe sur petite hache, 19 mai 1924. 

Rapport de M. Benoit Clément : « Découverte d’un four à 
potiers », 26 mai 1923 (8 pages); 3 dessins, Qg photos. Un 
double a été envoyé à l’époque au Dr Capitan. 

Lettre de M. Giron, photographe, 21 mai 1925 (1 page). 

Lettre du lieutenant-colonel de Saint-Hillier à M. de Brinon. 
25 Mal 1925 (4 pages). 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 3 juin 1925 (1 pagei. 

Lettre de M. Clément à M. Viple, 3 juin 1925 (1 page). 

Note de M. de Brinon du 13 juillet 1925 au sujet d'un incident 
entre M. Clément et le Dr Morlet, 1 page. 

Lettre de M. Viple transmettant la 1° photo de la 1" brique à 
siynes, 31 Juillet 1925 (1 page), 1 photo. 

Lettre de M. de Brinon au Commandant Espérandieu, 14 août 
1925 (2 pages). 

Lettre du Commandant Espérandieu à M. de Brinon, 25 août 
1925 (2 payes}. 

Lettre de M. de Brinon à M. G. Faure, 6 septembre 1925 (1 page 

Lettre de M. Viple à M. de Brinon donnant l'opinion du D" Ca- 
pitan, 22 septembre 1925 (3 pages), 1 dessin. 

Lettre de M. de Brinon à M. Viple, 30 septembre 1925 (1 page! 

Lettre de M. G. Faure à M. de Brinon, 9 octobre 1925 (1 page). 

Lettres de M. A. Meillet, 10 et 13 octobre 1925, à M. de Brinon, 

et copies de M. de Brinon. 

Lettre du licutenant-colonel de Saint Hillier à M. de Brinon. 
13 octobre 1925 (3 pages), traduction de la seconde brique et 
d'une rondelle à signes. 

Lettre du lieutenant-colonel de Saint Hillier à M. Viple, 19 octo- 
bre 1025 (4 pages). 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 20 octobre 1925 (2 pages! 


- Lettre de M. Clément à M. Viple, 28 octobre 192$ (3 pages), 


découverte de l'in<cription de la première brique à signes. 
janvier 1025. 

Lettre de M. Hamal-Mandrin, de Liège, 2 novembre 1925, 2 pa- 
ges, 1 photo d’un polissoir. 

Lettre de M. de Brinon à M. Aug. Bernard, $ novembre 1925, 
(1 page). 
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Lettre de M. Aug. Bernard à M. de Brinon, 30 novembre 192; 
(3 pages), résumé du D de Brinon. 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon au sujet de la découverte 
de la première brique à signes, 3 décembre 1925 (4 pages). 
Lettre de M. Clément à M. Viple, remise de la première brique 
à signes à M. Clément par Fradin le 29 janvier 1926, ct his- 
torique des fouilles, 1 photo de fragments de poterie avec 
animal en relief trouvé dans le voisinage de Glozel, dont le 

dessin est donné au n° 15. 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon relevant des erreurs con- 
tenues dans la brochure du 1)' Morlet (3 pages), 18 décembre 
1925. 

Note de M. de Brinon, complétant et rectifiant la première bro- 
chure du l)' Morlet (sans date), (5 pages). 

Copie de l’article de À. Van Gennep, Mercure de France, 1 dé- 
cembre 1925 (3 pages de copie et 1 calque de brique). 

Estampage direct de la brique des Durartons (24 avril 1925), 
fait par le comte de Lacarelle, 1 planche, 2 calques de cet 
estampage, calque de nodule de Montcombroux avec signes, 
1 planche. 

Liste des pièces envoyées par M. Clément à M. de Brinon, prove- 
nant de la Clairière (Glozel), 1 page. 

Lettre de Mlle Picandet à M. Viple, 19 février 1926 (3 pages). 

Lettre de M. le 1)D' Morlet à M. le Directeur du Ærlletin, noti- 
fiant sa démission, 1% mars 1926 (2 pages). 

Lettre de M. Génermont à M. le DT Morlet accusant réception 
de la précédente, 6 mars 1926 (1 page). 

Lettre de M. Génermont au 1)" de Brinon au sujet de la letire 
de démission du D Morlet, 3 mars 1926 (1 page). 

Découverte de poteries au lieu « les Clairières », Ferrières-sur- 
Sichon, Notes du Dr de Brinon, 8 pages, d'après la leitre de 
M. Clément du 10 juillet 1924, 7 calques. 

Lettre de M. E. Fradin à M. de Brinon, 11 mars 1926 (3 pages), 
avec copie du Dr de Brinon. 

Lettre de M. Clément à M. de Brinon, 15 mars 1926 4 pages) 

Réflexions du D de Brinon sur les lettres du Dr Morlet et F. 
M. Fradin (4 pages). 

« En réponse, avec lettre de Me Picandet à M. Vie, 20 février 
1926, de M. E. Fradin au D) de Brinon, 11 mars 1926, lettre 
de démission de .Membre de la Société d'Emulation du 
D' Morlet », 1° mars 1026 (4 pages imprimées), avec notes 
marginales de M. G. Bruel. 

Lettre de M. Clément à M. Viple, 26 mars 1926, 3 pages, avec 
signes gravés sur une hache de Montcombroux. 

Lettre de M. G. Bruel au Dr Morlet pour le pi‘er, au nom de la 
Société d'Emulation, de retirer sa démission, 14 avril 1926 
(2 pages). 

Lettre de M. Camille Jullian, 10 avril 1926 (2 pages). 

Lettre du D' Morlet, maintien de <a démission, 22 avril 1026 


(2 pages). 
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79..— Lettre de M. C. Jullian, 1% mai 1926 (1 page). : 

8o. — Lettre de M. L. Mosnier à M. Viple, 12 juin 1926 (2 pages). 

81. — Lettre de M. Viple à M. Bruel, 11 septembre 1026 (1 page 

82. — Extrait de « Un alphabet préhistorique » dans la Chronique Mé- 
dicale, 1% juillet 1926, page 206. — L'’alphabet de Glozel 
serait Magdalénien d’après le D Desforges (Mercure de 
France, 1 mai 1926). 


83. — Résumé du premier fascicule du Jr Morlet par M. de Brinon 
avec notes, sans Gate (26 pages). | | 
84 — Copie du passage concernant la Société d Emulation de « Une 


visite à Glozel », par A. Van Gennep (Afercure de France, 
N°9 73, 1 juillet 1926, p. 93). 

8s. — Envoi de débris de poteries de Glozel à M. Camilie Jullian, 

| 27 Sep'embre 1926 (1 page). 

86. — Lettre du lieutenant-colonel de Saint Hillier annonçant une com- 
munication, 28 septembre 1926 (1 page). 

87. — Lettre de M. Clément du 26 octobre 1926, au sujet du morceau 

| de fer envoyé au D" Capitan et de fouilles à faire à Montcom. 
broux (4 pages). 

S8. — Lettre du D Morlet à M. G. Bruel, 18 octobre 1926, 2 pages. 

89. — Lettre de M. G. Bruel à Mie Picandet, demandant des précisions 
sur le morceau de fer signalé dans sa lettre du 20 mars 1024. 
S novembre 1926 (1 page). ; 

90. — Lettre de M. G. Bruel au Ministre de l’Instruction Publique au 
sujet du morceau de fer signalé dans la lettre du 29 Mars 
1924 de Mie Picandet (3 pages), 10 novembre 1926. 

91. — Lettre de M. G. Bruel au Secrétaire perpétuel de l’Académie des 
Inscriptions, 17 novembre 1926 (2 pages! 
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Le nouveau Bureau de la Société d’Emulation 


Lundi, 8 novembre, à eu lieu, au cours de la séance statutaire. 
le dépouillement des votes pour le renouvellement du Bureau et 
du Conseil pour une nouvelle période de 2 ans. Deux cent quatorze 
sociétaires avaient envoyé leur bulletin de. vote ; cet empresse- 


ment mérite d'être signalé, Voiei done les nouveaux fonctionnaires 
élus : | 


Président : M. le chanoine Joseph Clément : vice-président : 
MM. Edgard Capelin. Joseph Viple : secrétaire général : M. Bu- 
rol-Darsiles : secrétaire adjoint : M. André Thonier de la Busse- 
re 5. secrétaire suppléant : M. Albert Sarrasin ; trésorier : M. 
Henri Frobert, banquier. 

Directeur du Bulletin : M. Marcel Génermont : à la conservation 
des collections : Me IE Monceau : biblionthéeaire-archiviste : M. 
Henri Leutrat. 
Administrateurs : MM. Amédée Bardet 
Chambron, Marcellin Crépin-Leblond. 
Gédel, Georses \ileent. André Ro. 
colonel de Saint Hillier. | 


. Georges Brucl, Lucien 
Mubort Gautier, Eugène 
\uguste Sabalier, lieutenant- 


- 


ps, en 
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BIBLIOGRAPHIE 


Miettes d'Histoire locale. Ephémérides moulinoises, par Marcellin 
CRÉéPINX-LEBLOND el Claude RENXAUD. 


Sous ce titre va bientôt paraitre à l'imprimerie Crépin-Leblond 
un intéressant bouquin. Ayant eu la bonne fortune de parcourir les 
« bonnes feuilles », je me permets de signaler... avant terme, la 
prochaine apparition du nouveau-né, grèce auquel, jour par jour, 
es curieux de notre ville, et d'ailleurs, verront revivre, à leur date, 
nombre des événements grands et pelits, des menus faits, qui, à 
travers les âges, eurent pour théâlre la bonne ville de Moulins. 

Dans un avant-propos, toul pétllant d'esprit, la bonne équipe 
Crépin-Leblond-Renaud explique quand, pourquoi et comment na- 
quit un jour l'idée de ce calendrier historique de notre vieille capi- 
tale bourbonnaise. L'origine première fut le Calendrier à effeuiller 
annoncé dans le numéro du Courrier de l'Allier, en date du 
1% janvier 1914. En tète de l’avant-propos dont je parle ici, le lec- 
teur des Ephémérides retrouvera cet intéressant article du sympa- 
thique journal moulinois. 


« Notre calendrier, — nous le déclarons en toute humilité, — 
«ne s'adresse point aux spécialistes de Fhistoire bourbonnaise. 
« Nous avons en profanes éerit pour des profanes. » Ainsi s’ex- 
priment les auteurs, à la page x de l’avant-propos. Me sera-t-il 
permis de dire que celte humilité est fort exagérée, J’estime, quant 
à mot, que l'œuvre à nous présentée pour notre petit Noël, ne 
s adresse pas qu'aux profanes, Nos plus doctes érudits, les plus 
savants des membres de la Société d'Emulation du Bourbonnais 
trouveront el plaisir et profit à lire les Ephémérides. D'autant que 
de copieuses tables, conformes aux exigences de Férudilion mo- 
derne, facilitent les recherches el, tout en la dirigeant, aiguisent 11 
curiosité, C’est d'abord une table alphabétique de noms de per- 
sonnes. puis une fable analvlique, pourvue de sous-titres judicicu- 
sement choisis, En voici la liste (n'est-ce pas un moven d'indiquer 
sommairement, mais fidèlement, aux futurs lecteurs — el, j'en suis 
certain, ils Seront nombreux, -- tout ce qu'ils pourront trouver dans 
les 446 pages des Ephémérides ? : Moulins, — Services publics, Ré- 
glementalions, ete., -- Aéronautique, — Agriculture, Récoltes, ete.. 
— Rivière d'Allier, Ruisscaux, etc. — Artistes, avec les subdivi- 
sions de : peintres, dessinateurs, graveurs. sculpteurs. orfèvres, 
architectes, musiciens, -— Catastrophes, — Château des ducs de : 
Bourbon, — Chemins de fer, —— Cimetières, — Concerts, — Con- 
damnations pour erimes, —. Conférenciers et prédicateurs, -- Cou- 
tellerie, -— Couvents et Ordres religieux, — Députés et Repré- 


282 Société D’'EmuLatTion pu BouRrBoNNAIs 


sentants du peuple, —- Ducls, — Eglises et chapelles, — Enseigne- 
ment, Etablissements d'instr uction, —- Épidémies, — E tablissements 
financiers, — Evêché de Moulins, —- LE vénements d'ordre public, — 
Exéculions révolutionnaires, Exécutions Ps — Exposi- 
Lions, Concours, Congrès, — Frane-Maçonnerie. -- Hôpitaux, — 
Hôtelleries, € ‘arés, ele. — Hôtels priés, — Imprinerie, Librairie, 
Bibliographie, ete. Incendies, Sapeurs-Pompiers, — Inscrip- 
ons, —- Intendants dé Moulins, — Journaux et Revues, — Justice, 
Finances, Monde des affaires, — Maires de Moulins, — Manufac- 
tures, Fabriques, ete, — Monuments, — Morts, — Obsèques cel 
Cor Lèges funèbres, — OEnvres d'Art, — Phénomènes atmosphéri- 
ques et autres, — Préfets de l Allier, — Protestants, — Rues et 
voies publiques, — Salles publiques, -— Sociélés locales, — Le 
Théâtre à Moulins, —— ‘Troubles, manifestations, incidents divers. 

Fypes locaux, Faits divers, ete., — Ce qu'on dit de Moulins el 
do Bourbonnais, divers VoVageurs el personnages, (Notons que 
c'est lei le com des médisances et peul-être des calomnies.) 

Voilà certes une bien longue énumération, mais ne suffit-elle pas 
à prouver que toutes les curiosités trouveront satisfaction dans les 
Ephémérides de MM. Crépin-Leblond et Renaud. 

Ceux qui, sur tel où tel pomt, voudront pousser davantage les 
recherches, auront dans les Ephémérides une puissante armature, 
autour de laquelle viendra se grouper le résultal de leurs propres 
investigations. 

Nous avons pris notre bien partout où nous l'avons trouvé, décla- 
rent les auteurs, Qu'ils en soient bénis ! Que de recherches longues 
el pénibles ils nous évitent Que de grâces leur doivent rendre les 
écrivains, les érudits du Bourbonnais ! N'est- -ce pas aux minutieu- 
ses inquisitions de l'équipe Crépin-Leblond-Renaud qu'ils doivent 
de voir remis en Humière Teurs travaux d'antan, enfouis dans 
des publications oubliées, votre dans la sérieuse série des Rulle- 
ins de notre compagnie. 

Les auteurs ont dn reste soin de etter leurs sources, ct par sur- 
croit de tenir à a disposition des curieux renforcés, des saint 
Thomas de Pérudihion, les innombrables fiches, base de leur travail. 

Ce qui est bien à eux, à eux seul, c'est le sel attique semé tout 
au Jong de leur ouvrage. Une réflexion piquante, une allusion 
malieieuse, mas inoffenshe, seintillent cà et Ta tont le long des 
#16 pages des Ephémérides, Les lecteurs qui vont me suivre et 
manner sauront les cueillir au passage et les savourer. 

Ont-ils des illusions, nos deux auteurs ? Je ne sais. Mais ils ont 
des cheveux et ils n'aiment pas la « pommade ». Ils me l'ont 
dit, N'étant nullement artiste capillaire, je ne leur oindrai pas le 
crâne, Je ferai trève aux compliments. bien qu'ils en méritent, el 
je dirai seulement à ceux qui ont bien voulu me suivre jusqu’au 
bont : Achetez et lisez. A tous points de vue, vous ferez une bonne 
affaire. Pairipre TiErsoNNIER. 


, 
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NOS CONFRÈRES Le gouvernement italien a fait parvenir le diplôme de 

« Benemerenza » à M. Marcel GÉNERMONT, architecte, 
pour son envoi: « Une clinique chirurgicale à Moulins », à l’exposition de 
Turin. i 


"% M. Augustin BERNARD, professeur à la Faculté des Lettres de Paris, 
est chargé de cours à l’éco'e libre des sciences politiques. 


= Ont eté nommés officiers d’Académie : M!" EvkaRD, directrice du, 
Lycée de filles de Moulins, et M. THiGeëR. directeur .d’école à Saint-Yorre. 


NOS COMPATRIOTES M. Lucien Pénar, Grand prix de Rome de 
gravure, a été nommé chevalier de la Légion 
d'honneur. 


> M. François TR&yvE a été nommé chevalier de la Légion d’hon- 
neur au titre militaire. 


“= Le legs Robichon, pour 1927 a été attribué à M. Joseph Voisin. 


MIETTES g Le 10 novembre, M. le chanoine Clément a inauguré, à 
D'HISTOIRE la mémoire de M. Pierre FLAMENT, ancien archiviste-de 
LOCALE % Jj'Allier et président de Ja S. FE. B.. mort pour la France en 
1916, une plaque de marbre apposée dans la salle de travail 
des archives départementales. 
M. le préfet de l’Allier assistait à cette cérémonie intime. 


se M: Gonon, le nouvel évêque de Moulins, ancien curé de Saint- 
Vincent à Chalon-sur-Saône, a été sacré le 19 octobre, et intronisé à Moulins 
le 28 octobre. 


«= On vient d’ériger, sur la petite place à l’angle de la rue des l'anneries, 
le monument élevé à la mémoire de Joseph SoRREL, ancien membre d'hon- 
neur de notre Compagnie. Le buste est dû au sculpteur moulinois Pierre 
Fournier des Corats, et l’ensemble a été conçu par notre confrère Pierre 
Mouret. 


BEAUX-ARTS Le 9 octobre, a eu lieu le vernissage d’un Salon d’urtomne 
organisé par le Syndicat d'initiative et réservé aux seuls 


artistes des deux cantons de Moulins. Ce Salon, qui comprenaït une expo- 
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sition de beäux-arts et de philatélie, a laissé ses portes ouvertes jusqu’au 7 no- 
venibre. Plusieurs émulationnistes faisaient partie du comité organisateur. 


+ église de Louraux-Bourbonnais et celle de Branssat viennent d’être 
récamment inscrites sur l’Inventaire supplémentaire des Monuments histo- 
riques qui n€ comptait jusqu'ici, pour l'Allier, que les églises d’Agonges et 
de Pouzy. \ 


se !.e peintre Raymond MarTiNEz, d’Arfeuilles. fait, daus les salons de 


l’hôtel de Paris à Moulins, du 5 au 20 décembre, une exposition de ses 
œuvres. 


LES CONFÉRENCES 20 octobre 1926, -— M. PRADEL, professeur au lycée 
BOURBONNAISES g de Montluçon : #m° de Sévigné en Bourbonnais. 


17 novembre. — M. Despevises bu DÉZzEerT, doyen honoraire de la 
faculté des lettres de Clermont : Le duc et la duchesse de Montmorency. 

15 décembre. — M. Georges BRUEL, vice-président de la Société d’Emu- 
lation et de la Société des Etudes locales : Le colonel Laussedat. 

19 janvier 1927. — M. FaLCoz. professeur à l'Ecole normale de Mou- 
lins : Vos paysages vus par les écrivains bourbonnais. 

16 février. — Le nom du conférencier et le titre de la conférence seront 
donnés ultérieurement. 

16 mars. — M. le chanoine Joseph CLÉMENT, inspecteur des monuments 
historiques : Les peintures murales en Bourbonnais. 

RÉGEMORTSS. 
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PROCÉS-VERBAUX 
SÉANCE ans DU 8 NOVEMBRE 1926 


PRÉSIDENCE DE M. G,. BREL. 


— Etaient présents : M"° Moxceau ; MM. Amédée Barner, 
Boussac, BourGouenox, Brossanp, Burior-Dansires, Caperix, Chau- 
BRON, chanoine CLÉMENT, (GÉNERMONT, HenBLay, abbé Laraye, Loc- 
GNON, François Mrrron, Dr Monceau, PavaizLox, commandant pr 
Por, RayxauD, André Rox, Sarrazix, lieutenant-colonel pe Saixr 
Hicuier, Tuoxier De LA Busserie, Trensoxvier, Léon Tissier, Virir. 


— Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 


— M. Georges Bauer donne un souvenir ému à la mémoire de 
notre confrère le comte Léon de Champfeu, capitaine de frégate en 
retraite, récemment décédé. 


— M. ce PRÉSIDENT adresse ses vœux et ceux de l'assistance à 
M': Andrée Terrasse, membre de notre Société, qui se marie le 
g novembre. 


— Lecture est donnée de la citation du général Vernois, parue 
dans le Bulletin de l'Afrique française, en date du 6 octobre 1926 
(pages 911-512). 

Le Président est heureux de porter à la connaissance de la Société 
la distinction dont vient d'être l'objet notre sympathique et zélé 
Directeur du Bulletin, M. Marcel Génermont. Ses plans d’une cli- 
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nique chirurgicale construite à Moulins, lui ont valu, à l'Exposition 
Internationale du bâtiment à Turin, le diplôme: Benemerenza. 


— M. Amédée Bardet a été promu à la dignité d'oflicier de l'Ins- 
truction publique. 

L'assistance exprime chaleureusement la satisfaction qu'elle 
éprouve de ces hommages rendus à la valeur de nos confrères. 


— M. G. Bauez donne connaissance d'une étude qu'il a faite en 
vue d'obtenir la suppression de 10.000 communes parue dans la 
France Nouvelle:. 

Lecture est faite d'un article paru dans le Temps (n° du 2 novem- 
bre 1926), sous la signature de M. de Peyÿrimhoff, donnant la sta— 
tistique de la production des houillères dans l'Allier. 


— Îlest procédé au dépouillement de la correspondance : 


Lettres: De M. Wazcruer, d'Hérisson, communiquant divers et 
intéressants passages des registres de Saint- Nicolas-des-Biefs, relatifs 
à divers événements d'ordre météorologique du xvar° siècle, et à la 
présence du fer magnétique à forme cubique qu'on trouve au Per- 
rel, elc. ; 


De M'° Tuouas, ancienne directrice du Lycée de jeunes filles, 
envoyant sa démission pour cause de départ ; 

De M. Antoine Boy, signalant son entrée au monastère béné— 
dictin de la Pierre-qui-Vire, par Saint-Léger-Vauban (Nonne). Le 
Révérendissime Père Abbé a autorisé notre confrère à rester membre 
de notre Société. Nous nous en félicitons et nous l'en remercions. 


— M. G. Bruez exprime le vœu que l'emplacement où auront 
lieu des fouilles ne soit plus désormais désigné par le numéro cadas- 
tral, mais encore par la distance du clocher de la commune et par 
l'angle formé avec la direction du Nord, 


— Le Président fait connaître l'issue de ses démarches entreprises 
auprés de M le maire de Moulins en vue d'une subvention. 


— M. Géxeruoxr prend la parole pour expliquer la situation où 
le Uirage du Bulletin met les finances de la Société. Il est décidé d'en 
référer au Trésorier, et de proposer à la prochaine séance statutaire 
de mars d'ausmenter s'il le faut la cotisation des sociétaires. 

M. Hergzay fait observer qu'il ÿ a, en effet, lieu d'attendre avant 
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d'appliquer cette augmentation, en raison d’une baisse probable du 
papier. 

D'autre part, M. Lougnon croit qu'il serait bon d'avertir nos 
membres suffisamment à temps pour que cette décision n'ait pas 
l'aspect d'une mesure rétrospective. 


— M. G. Bruel communique à l'assistance diverses pièces rela- 
tives au Glozel, notamment l'épreuve des délibérations de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. Un dossier très complet relatif au 
Glozel a été réuni, et désormais quiconque voudra étudier à fond la 
question pourra s'y documenter. 

La lecture de ces pièces donne lieu à diverses observations. 


— M. le chanoine CLÉMENT nous entretient d'une question qui 
revient à l'ordre du jour dans le monde industriel : les ferriers On 
sait que l'on désigne sous ce nom, en préhistoire et en métallurgie 
gallo-romaine, des amas de scories de fer, vestiges d'exploitation 
minière se rapportant à cette industrie. Ces scories furent déposées 
d'abord par les métallurgistes de l'époque de la Tène, puis pendant 
la période gallo-romaine et jusqu'au Moyen-Age, en amas qui 
aujourd'hui sont le but de recherches actives de la part de l'indus- 
trie, qui extrait de ces déblais presque 50 °/, de fer utilisable. 

Ces scories, actuellement recherchées pour leur teneur en fer et en 
silice (fer: 30 à 55 °/,, silice: 15 à 45 °/.) sont des déchets de fabri- 
cation d'anciennes forges. 

Elles doivent intéresser aussi les archéologues, car ils retrouvent 
dans l'exploitation de ces ferriers des débris d'instruments, d'ar- 
mes, de poteries et même des monnaies de toutes les époques, depuis 
le premier millénaire avant notre ère jusqu'à l'aube du Moyen-Age. 
Les historiens de la préhistoire, surtout notre savant et regrelté ami 
M. Joseph Décheletie {Archéologie préhistorique, 1. IN), M. Daubrée 
(Soc. Archéologique, 1868, T, 307 ; 1881, [. 336; 1884, go), ont 
consacré de doctes travaux à la sidérurgie dans les pays celtiques et 
notamment dans la Gaule, Ils nous ont appris que les Gaulois, à 
l'âge du fer, possédaient des fonderies très rudimentaires, dont le 
four catalan nous offre une imitation. Mais ils ne parvenaient. en 
tous cas, à extraire du minerai si répandu dans la Gaule, qu'une 
infime partie de fer ouvrable : 5,10 */, au plus. L'industrie moderne, 
si merveilleusement outillée, peut donc récupérer un excellent fer 
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dans ces ferriers, qu'on trouve répandus dans de nombreux départe- 
ments, dans le Cher, la Côte-d'Or, l'Yonne, l'Eure, l'Aube, l'Orne, 
la Haute-Marne. la Meurthe, dans la Lorraine, dans les Pyrénées- 
Orientales où on les appelle des « carbonates » : en Italie, dans la 
vallée d'Aoste, etc. | 

Chez nos voisins berrichons. on a trouvé un amas considérable à 
Ménetou-Salon, qui est en exploitation. 

Ün jeune et distingué chercheur, M. Guy Derigny-Radas, ingè- 
nieur des arts et manufactures, qui a travaillé chez nous à la cons- 
truction de la ligne de Laferté à Gannat, ct qui désire occuper ses 
nombreux ouvriers rendus libres par l'exécution de leur lot, recher- 
che ces ferriers dans l'Allier et dans les départements voisins. Il a 
bien voulu me faire part, ajoute notre confrère, de ses démarches et 
de l'intérêt que tous les prospecteurs industriels et archéologues 
peuvent trouver à ses recherches. 

Plusieurs ferriers ont été découverts et exploités par nos voisins 
du Nivernais. Malheureusement on n'a pas conservé les instru- 
ments, les débris de vases et les monnaies qui furent trouvés au cours 
de l'exploitation ; c'est pourquoi il est nécessaire de parler de ces 
amas de scories et d'intéresser les archéologues à leur découverte (1). 


Ces ainas se rencontrent d'ordinaire dans les bois, près des cours 
d’eau, d étangs, ou de mares, rejetés par nos pères en déblais, à côté 
de leurs fours. [ls forment sur le sol des tas, des mottes parfois 
considérables, que la terre, l'humus résultant de la chute séculaire des 
feuilles, des branches mortes... recouvrent d'ordinaire sous 30 à 
bo centimètres d'épaisseur de terre végétale (2). 


(1) « Pour ceux qui sont hors des forèts, dit M. Derigny-Radas, et en 
terrain cultivé, j'ai constaté que la végétation y était plus active juste à 
l'emplacement du gisement, par suite vraisemblablement de la présence de 
phosphate et de la terre plus chaude par suite du phénomène d’oxydation. » 

(2) «à Des découvertes archéologiques, dit M. Derigny-Radas. paraissent 
certaines et faciles à réaliser , étant donné les conditions d'exploitation qui 
exigent un criblage à la claie de 15 =/"# où tout ce qui se trouve dans les 
tas: instruments de travail, outils, monnaies, doive nécessairement être 
mis à jour. Ces remblais constituant en outre des dépôts de déchets de toute 
nature, on doit vraisemblablement y trouver tout ce qui touchait de près 
à l'existence des hommes de diverses époques. On pourrait même fixer défi- 
nitivement à quelle époque ont commencé ces exploitations, les parties in- 
férieures de ces ferriers représentant le début de notre industrie. » 


+ 
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Dans certaines exploitations on estime que ces amas sont de deux 
cent mille mètres cubes !… 

On peut, devant ces chiffres, citer la réflexion de M. Daubrée (1) : 
« À l'aspect de ces quantités si considérables de scories, on se de- 
- mande quelle longue suite de siècles il a fallu pour les produire, à 
des hommes qui n'avaient d’autres forces que celles de leurs bras, 
qui ne forgeaient le fer que pour fabriquer des épées, des haches 
d'armes et quelquefois des chaines de navire. » 

Après avoir fait circuler un échantillon de ces scories provenant 
d'un ferrier du Cher, notre confrère ajoute : 

« M. Derigny-Radas estime avec raison qu'on doit trouver de ces 
scories dans notre département, pays très anciennement habité, 
pays de vastes forêts pouvant fournir le combustible, pays enfin où 
le fer effleurant la terre est d'une extraction facile. » 

Nous partageons son sentiment, et nous serions reconnaissant à 
nos confrères de vouloir bien s'enquérir si autour d'eux on peut 
trouver ces remblais de scories, et surtout, dans le cas où 1ls 
counaîtraient des dépôts de ce genre, de nous signaler exactement 
l'endroit où ils se trouvent, en désignant le nom de leurs proprié- 
taires. 

— Enfin le chanoine Clément engage nos membres à se rendre, 
le 10 novembre, à 10 heures du matin, dans la salle de travail des 
Archives, où aura lieu, en présence de M. le préfet de l'Allier, l'inau- 
guration de la plaque commémorant le souvenir de M. Pierre Flament, 
notre archiviste de l'Allier, puis du Pas-de-Calais, mort glorieuse- 
ment pour la France au Bois Fumin, sous Verdun, le 1°" août 1916. 

— M. Vie signale la découverte de haches de bronze et de deux 
squelettes à Ebreuil, 

— Notre confrère fait, au nom de M. Moulin, de Vichy, la com- 
munication suivante : 

« Dans une anthologie intitulée : Les poèles du terrier (4 vol., 
petitin-12°, Delagrave), j'ai remarqué ft. IV, p. 309) la biographie 
de Louis Bellaud de la Bellaudière (1532 ? 1558), poîte provençal, 
« plaisant rimeur dont la destinée, dit la notice, fait songer à celle 
d'un Villon, d'un Henri Baude, d'un Théophile, voire même d'un 
Verlaine... ». 


(1) Ouv. cité. 
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« Toutes ces considérations sont certainement étrangères au but 


poursuivi par la Société d'Emulation, mais quelques lignes de son 
œuvre semblent toucher de près à notre Bourbonnais. 


« D'après la biographie du poète contenue dans le même recueil, 


voici ce que je détache : 


«.. Comme la plupart des gentilshommes de son pays, il prit une 
part active aux troubles religieux du temps, et s'enrôla dans 
l'armée royale. Il guerroya, avec le titre de capitaine, entre Bor- 
deaux et Poitiers. Sa petite troupe ayant été licenciée à la nou- 
velle des massacres de la Saint-Barthélemy, il errait en Bourbon- 
nais, avec quatre ou cinq de ses compagnons, lorsque, pour un 
motif resté mystérieux, il fut arrêté non loin de Chantelle, le 
20 novembre 1582, et, après un jugement sommaire, jeté dans les 
prisons de Moulins. Il y fut oublié dix-huit mois. On ne saurait 
aujourd’hui déplorer cette inclémence du sort à l'égard du pauvre 
poète, car la méditation, en dépit de tout autre sentiment, lui ins- 
pira là quelques-uns de ses meilleurs vers. Cent cinquante sonnets 
nous restent, datés des geôles de Moulins, d'où tout son passé se 
révèle à nous. Rendu à la liberté en 1582, Bellaud s'établit à Aix 
et reprit avec ses arquins iainsi nommait-il ses compagnons de 
fêtes), sa vie de libertinage, etc. » 


« Ses œuvres, publiées à Marseille, furent les premières qui sor- 


tirent des presses marseillaises (Marseille, Pierre Mascaron, 1595, 
in-/°). 


« Pour la bibliographie de Billaud de la Billaudière, Cf. Les 


poèles du terrier, tome [V, p. 311. » 


« SONNETS (en provencal). 


« Après avoir erré sepl mois en militaire 

De Bordeaux à Poitiers, où nous mourions de faim, 
Nous espérions toujours du soir au lendemain 
Qu'on nous rembarquerait pour le voyage faire. 


Mais sitôt qu'à Paris on eut fini l'affaire 
De Saint-Barthélemy, vint un ordre portant 
Qu'il fallait renvover le départ à l’autre an, 
Et mander à chacun de regawner sa terre. 


Nous obéimes tous gentiment à cet ordre, 
Et nous nous retirions sans trouble et sans désordre, 
Miracle ! les soudards au trouble étant enclins. 


ProcÈs-VERBAUX 291 


Mais le diable fut bien que, passant par Chantelle, 

On me fit prisonnier dessus mon haridelle, 

Et l'on me mena droit aux geoles de Moulins. 
EN PROVENCAL 


Mays lou diantre fet ben, que passant per Chantello, 
Fouri fach presonnier dessus moun hariélo 
Et pueis de cant en canl menal drech à Molins. » 


Bibliographie. — Augustin Faure : L. ellaud de la Bellaudière, poète 
provençal du xvi° s., étude historique et littéraire, Marseille, V. Boy, 18ti1, 
in-12°. — Robert Resotz : Volice sur BR. de la 12. (lfevue félibrienne), IX, 
p. 30. — P. MARtETON : Eloge de B. de la B. (Revue félibrienne), VIH, p 296. 
— Bibliographie de B.de la B. (Revue félibrienne), IX, p. 236. — Frédéric 
PERROLLE : La famille de B. de la BR. (id.), p. 38. — J.-T. Bory : Les origines 
de l'imprimerie en Provence, Marseille, 1858. — CL.-F. AcrarD : /lisloire des 
hommes illustres de Provence, X, p. 73. — Mary Larox : {lisloire lilléraire du 
Midi de la France, 1SS2. 


— M. Vipce informe l'assistance que la caisse des fouilles possède 
actuellement un capital de 1.240 fr. 50. 


— M. ne Saixr Hier nous lit la traduction du disque de Phaes- 
tos, parue dans Seplimanie. 

Puis, notre confrère dépose sur le bureau, pour la bibliothèque, 
deux numéros de la revue Septimanie, en date des 25 juin et 25 sep- 
tembre 1926. Sur la couverture du premier, est gravé le disque de 
Phaestos. L'article, intitulé : « Le premier sonnet du monde », est 
signé de notre confrère. La traduction fait apparaitre un sonnet, 
Les vers inégaux dansent sur tous Îles pieds, nous sommes loin de 
la métrique stricte, mais, tel qu'il est, il vaut « un long poème ». 
puisqu'il nous aide à évoquer une époque qu'on pourrait croire à 
jamais disparue. Ainsi que le dit M. de Saint Hillier, « la musique 
sonore des rimes et d'assonances rauques à souhait, devait suffire 
pour frapper plaisamment le lympan de guerriers orphiques et 
farouches ». 

Le second numéro contient des études sous les litres suivants : 


« À la gloire de Saint François ; — L'Enisme du bronze : — Le 
mystère des tables engubines dévoilé. » Le texte est orné de bois 


dus au merveilleux artiste Paul Devaux. Dans cette iconographie de 
grand style, nous avons Île plaisir de reconnaitre nombre de nos 
paysages élavérins : Chantelle, Gavette. Billy, Bellerive, et aussi un 
coin de notre rivière à Moulins. 
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Les membres présents remercient le lieutenant-colonel de Saint 


Hillier. 


— M. Burior-Darsises lit le vœu suivant : 


« L'Association Philatélique de Moulins (Allier', considérant que 
la reproduction, sur les timbres-poste, de l'effigie d'un grand homme 
est un excellent moyen de le faire connaître aux gens qui pourraient 


l'ignorer, et d'entretenir vivant dans l'esprit de tous le souvenir qui 
lui est dù ; 


« Considérant en outre que, s’il est parfaitement justifié d'orner nos 
timbres coloniaux de vues du paÿs, de types indigènes, etc., il est, 
par contre, tout à fait regrettable que, à l'exception de certaines de 
nos colonies africaines qui ont eu, durant quelques années, des tim- 
bres à l'effigie de Faidherbe et de Ballay, on semble n'avoir jamais 
songé à commémorer, de cette peu coûteuse et cependant très effi- 
cace manière, nos grands explorateurs et colonisateurs, et qu'on 
n'ait pas suivi l'exemple que nous ont donné et les gouvernements 
anglais de l'île Maurice, et les Canadiens lorsqu'ils ont honoré ainsi. 


les uns Mahé de la Bourdonnais. les autres Cartier, Champlain et 
Montcalm ; 


« Fait sien le vœu émis par son secrétaire, M. H. Buriot-Dar- 
siles, agrégé de l'Université, professeur au Lycée Banville, dans la 
conférence qu'il a faite sur la philatélie au cours de l'Exposition 
philatélique qui, organisée par l'Association, a eu lieu à Moulins au 
mois d'octobre 1926, à savoir : 

« Que pour chacune de nos colonies, il y ait au moins un timbre 
— lequel devrait être de préférence celui dont l'usage est le plus 
répandu — reproduisant les traits de l’homme à qui nous devons 
cette colonie, notamment, pour nos établissements de l'Inde, un tim- 
bre à l'effigie de Dupleix, pour le Congo un timbre à l'effigie de 
Brazza, pour Madagascar un timbre à l'effigie de Gallieni. etc. ; 


« Et prie M. le Ministre des Colonies, de vouloir bien faire mettre 
à l'étude la création de ces nouveaux timbres-poste coloniaux. et 
assurer leur réalisation dans des conditions qui soient dignes du 
renom artistique de la France. » 


La Société d'Emulation fait sien le vœu de M. Buriot-Darsiles. 


— Il est signalé un article paru dans la Revue Scientifique du 
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Bourbonnais, Notre confrère. M. François Mitton, l’auteur, donne 
quelques recettes de calcul destinées à faciliter les travaux des ma- 
thématiciens, tout en restant dans l'exactitude la plus rigoureuse. 


— M. Bruez fait circuler un numéro d'une nouvelle publication 
de la maison Hachette : Auvergne, Bourbonnais, Vichy. 


— Notre confrère, le capitaine Besson, nous envoie d'Orléans, 
une copie des états de service d'un Moulinois, le marquis de Choisy. 

M. le capitaine Besson a reçu, il y a quelque temps, les insignes 
de chevalier de la Légion d'honneur. 

La Société lui envoie ses félicitations, et remet à M. le Directeur 
du Bulletin la note relative aux états de services du marquis de 
Choisy, qui paraîtra dans le Bulletin. 


— Îl'est procédé au dépouillement des bulletins de vote, pour le 
renouvellement du Bureau. 214 confrères ont voté, ce qui est regardé 
comme un record. La majorité absolue était donc de r08 voix. Ont 
été élus pour cinq ans, les membres qui suivent cet qui ont recueilli 
de 206 à 214 voix : 

Pour le Bureau : 

Président : M. le chanoine Joseph Créer : Vice-Président : 
MM. Edgard Capeux et Joseph Vieze ; Secrétaire général : M. Bu. 
RioT-DDarsiLes ; Secrélaire-adjoint : M. André TuoxiER DE LA 
BussertE : Secrélaire suppléant : M. Albert Sarrazix ; Trésorier : 
M. Henri Froserrt ; Directeur du Bulletin: M. Marcel GÉxgRMoNr ; 
A la conservalion des collections : M"° Henri Moxceau ; Bibliothécaire- 
archiviste : M. Henri Leutrar. | 

Comme administrateurs : MM. Amédée Banver, Georges Bauez, 
Lucien Cnausrow, Marcellin CréPix-LEeuLown, Hubert GAUTiER, 
Eugène Géver. Gcorges Miicevr, André Roy, Auguste SABATIER, 
leutenant-colonel pe Saivr Hirier. 

Nos confrères savent que les anciens présidents : MM. Roger 
DE Quiriezee, Philippe Tiersoxwxier, le D' Henri be Brio, sont 
membres administrateurs de droit. 

Le Bureau étant ainsi renouvelé, sur la proposition de M”° Henri 
Moxceau, les assistants adressent à leur ancien président, le docteur 
de Brinon, un sympathique souvenir d'amicale gratitude pour avoir 
procuré à notre Sociélé une ère de travaux et de prospérité. 

Son éloignement laisse à tous un vide et un regret. 
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— Sont présentés à l'admission : 


M. Albert CHevauier, directeur de la Mutuelle de l'Allier, avenue 


Théodore-de-Banville, Moulins, par MM. Tiersonnier, Tissier, 
Chambron. 


M. Jacques Hervannez, chevalier de la Légion d'honneur, ancien 
avocat, rue de la Réunion, 24, Montluçon, par M”° la comtesse 
Louise de Fradel, MM. Génermont, Tiersonnier. 


M. Emile Pernor, agriculteur à Trevesse, par Lusigny (Allier, 
par MM. le chanoine Clément, Génermont, G. Bruel. - 


— Est admis en qualité de membre titulaire : 
M. Valéry Esnvaun. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 


E. Capri. 


SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1926 


PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE CLÉMENT. 


— Membres présents : M”° Moxceau ; MM. Bourcoucxox, Boussac, 
Brossanp, Bunrior-Dansues, CaPEezix, CHAMBRON, GAUTIER, GÉDEL, 
Géxermoxr, Loucxox, Miucewr, D' Moxceau, Roy. SarRazin, Tier- 
SONNIER et VIPLe. 


— Excusés : MM. Banper et Bruer. 


— Le Présinenr ouvre la séance, en adressant aux membres pré- 
sents et, par la voie du Bulletin, à tous nos confrères, la brève allo- 
cution suivante : 

« Mes chers confrères, en inaugurant les nouvelles fonctions que 
nous devons à votre bienveillance coutumière et à votre bonne amitié, 
— el aussi sans doule, en ce qui me concerne, à mon ancienneté 
dans notre compagnie, ce qui me constiiue un peu votre doyen, — 
nous avons tous l'agréable devoir de vous apporter, ce soir, l'expres- 
sion de notre gratitude et l'assurance de notre entier dévouement 
aux intérêts de la Société et à ses travaux. 
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« Vous me permettrez encore, chers confrères, d'adresser, au nom 
des membres du bureau, des administrateurs et au mien, un respec- 
tueux salut et des remerciements cordiaux au docte, actif et courtois 
Président, que des raisons de famille ont si inopportunément éloigné 
de Moulins, sans cependant, — j'en ai reçu-l'aimable promesse, — 
le séparer de notre compagnie et de ses labeurs. Notre gratitude va, 
d'autre part, aux deux anciens vice-présidents qui représentaient 
parfois M. de Brinon : M. Georges Milcent, distingué sociologue, 
si attaché à notre Société, et M. Georges Bruel, infatigable travail- 
leur, toujours le premier quand il s’agit d'étudier à fond une question, 
multipliant ses démarches pour rendre service à notre compagnie et 
à ses membres. Notre gratitude enfin au dévoué secrétaire général, 
M. Edyard Capelin, si ponctuel dans ses fonctions, qui voudra bien 
nous continuer — de plus près — avec nos chers anciens vice-prési- 
dents, le précieux concours que la Société et nous-mêmes attendent 
d'eux. » 


+ 


— Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance, 
lequel est adopté. 


— Le Présinenr reprend la parole pour excuser notre confrère, 
M. Amédée Bardet, à qui il adresse, au nom de la Société et en son 
propre nom, les plus respectueuses condoléances à l’occasion du 
deuil qui le tient éloigné de notre réunion. 

Il expose ensuite que, conformément à un ancien usage, et pour 
répondre aux demandes de plusieurs confrères, l'annonce des séances 
paraîtra désormais dans la presse avec l’ordre du jour de la réunion. 
A cet effet, et pour mieux préparer la séance, il prie les membres 
désireux de faire des communications, d'indiquer au secrélaire géné- 
ral, M. Buriot-Dansies, 16, boulevard Charles-Louis-Philippe, 
avant le mardi précédant la séance, l'objet et, autant que possible, Île 
lemps approximatif de leur communication. D'accord avec les mem- 
bres du bureau, et pour faciliter la rédaction du procès-verbal, 1l 
prie aussi nos confrères de vouloir bien, après leur communication, 
en remettre eu séance, au secrétaire général, un résumé écrit, tel 
qu'ils désirent le voir figurer au compte rendu. 

— Le Président rend brièvement compte des visites oflicielles 
faites par les membres du bureau de notre compagnie, en tant que 
Société reconnue d'utilité publique, à M. le préfet, le 17 novem- 
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bre, et à M. le maire de Moulins, le 20. Nos représentants ont reçu 
l'accueil le plus courtois. [l est entendu qu'un jour sera pris avec 
Monseigneur Gonon pour faire la mème démarche auprès du chef 
du diocèse, qui compte de nombreux ecclésiastiques dans notre 
compagnie. ‘ 

— Le Président annonce que, le 1° janvier prochain, un de nos 
plus vénérés doyens. M. Gravier du Monsseaux, de Vichy, aura 
cent ans ! Un comité local, formé surtout par nos confrères vichys- 
sois, se propose de célébrer, le 2 janvier prochain, cette belle longé- 
vité par une fête intime, à laquelle il a invité notre Président et 
M. Viple. Ce comité demande, en outre, que la Société d'Emulation 
nomme un troisième représentant. M. Buriot-Darsiles, secrétaire 
général, est désigné pour remplir cette mission. 

— [l'est procédé à l'élection d’un membre de notre Société pour 
remplacer, au comité des Conférences Bourbonnaises, M. le chanoine 
Clément, qui reste à crtte commission comme membre de droit, en 
sa qualité de Président de notre compagnie. M. Buriot-Darsiles est 
désigné pour représenter notre Société. 


— Le Président entretient l'assemblée du désir des membres du 
bureau de donner à M. le Préfet, à M" l'Evèque, à M. le Maire, au 
commandant d'armes et à M. l'inspecteur d'Académie le titre de 
Président d'honneur de notre Société, en reconnaissance de la protec- 
tion et des services qu elle reçoit d'eux. 

Cette question sera étudiée au point de vue juridique et admi- 
nistratif, et des propositions seront faites, s'il ÿ a lieu, à la séance 
générale statutaire du inois de mars prochain. 


— Le Président rend compte de l'inauguration, le 10 novembre 
dernier, dans la grande salle de travail des Archives départementales, 
de la plaque commémorant la mort glorieuse de M. Pierre Flament. 
qui fut non seulement l'érudit et serviable archiviste de l'Allier, mais 
encore l'actif Président de notre Société. Sur une plaque de marbre 
rouge, on lit en lettres d’or l'inscription suivante : 

« À la mémoire de Pierre Flament, archiviste départemental de 
l'Allier (1903-1915), lieutenant au 131° d'infanterie (1914, capi- 
taine au 413° (avril 1915, : blessé à Blamont (Meurthe) le 14 août 
191% : trois fois cité à l'ordre de l'armée ; chevalier de la Légion 
d'honneur : mort pour la France au bois Fumun, sous Verdun, le 
{°° août 1916 ; ses amis el ses admirateurs. » 
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M. le Préfet et tout le personnel de la préfecture avaient bien 
voulu honorer de leur présence cette intime manifestation, au cours 
de laquelle M. le chanoine Clément a redit, en quelques mots, les 
titres de l'ancien archiviste à la reconnaissance des travailleurs, et 
spécialement des membres de notre compaguie. M. le chanoine 
Clément a fait remise au Département de ce mémorial lapidaire, et a 
exprimé notre gratitude à M. le Préfet et au Département pour leur 
gracieuse autorisation d'apposer cette plaque aux Archives, et pour 
l'honneur que le représentant du gouvernement ui faisait, ainsi 
qu'à ses amis, en assistant à cette inauguration (1). 


— La Société a reçu de M. Bruel un dossier considérable de 
documents sur l'affaire de Glozel. Il comprend actuellement, classées 
par notre zélé ancien vice-président, 89 pièces manuscrites (lettres, 
rapports, etc.), et plus de 4o coupures de revues ou de journaux. 
Ce dossier sera continué et, quand la question paraîtra au point, le 
Président promet de présenter à la Société un résumé de la question 
qui, grâce aux lumières projetées sur cette affaire par d’éminents 
membres de l'Institut et par des enquêtes particulières, pourra sans 
doute être enfin dégagée des interprétations fantaisistes et des exagé- 
rations qui risquent de « saboter » une découverte très intéressante. 

Le Président signale, dans la Revue du Centre, n° de septembre- 
octobre 1926, un article de M. Viple sur le Mystère de Glozel. 


— L'Académie de Clermont ayant prévenu la Société que Îles 
prix de vertu fondés par M. le marquis de Montlaur seraient, cette 
année, attribués au département de l'Allier, notre compagnie avait 
donné par plusieurs de ses membres son appui à l'œuvre des aveu- 
gles des Charmettes. Une lettre de M. le chanoine Crégut, secrétaire 
de l’Académie, a fait savoir, le 27 novembre, à M. le Président, que 
les protégés de la Société avaient été choisis pour bénéficier du 
prix Montlaur. | 


— Le Président signale encore que le Réveil du Charolais et du 
Brionais, dans son numéro du 14 novembre, consacre, par la plume 


(1) Pour mémoire, M. le chanoine Clément fait savoir que se sont joints à 
lui pour'ériger ce « mémorial » : Mmæ+* Delaigue, Monceau, Jules Roy ; — 
MM. Buriot-Darsiles, Capelin, Ciuzel, D' Cornillon, M. Crépin-Leblond, 
Delaigue, Max Fazy, Hubert Gautier, Sèque, Tiersonnier, Viple, et la Société 
d'Emulation qui avait voté une subvention. 


298 SocIÉTÉ D'EMULATION Du BOURBONNAIS 


de M. Antoine Rigaud, un long article aux décorations murales 
exécutées dans la coquette église de Saint-Agnan. toute proche de 
la Loire, et sur la route de Paray-le-Monial, par notre confrère 
M. Paul Herblay, de Moulins, qui « en larges touches, a écrit sous 
les voûtes de l’église une page remarquable d'enseignement reli- 
gieux », dans sa grande fresque du « Christ parlant à la foule ». 


— Dans la Revue de Saintonge et d'Aunis (XLII° volume, 4° li- 
vraison, 1926), le Président a trouvé l'annonce de la mort, à Orthez, 
le & novembre, de M": Adélaïde Audiat, en religion Sœur Françoise- 
Marie du Sacré-Cœur. Elle était la fille de notre regretté confrère, 
le distingué M. Louis Audiat, et la sœur de l'écrivain de valeur qui 
signait « Gabriel Aubray » de fortes études, et auquel on doit les 
Lettres à ma cousine. La défunte fut la première jeune fille qui 
passa le baccalauréat : elle fut reçue avec félicitations du jury. Et 
son père racontait que François Coppée lui ayant adressé des félici- 
tations très poétiques, elle répondit par une docte pièce en vers 
grecs, avant d entrer au monastère des Pauvres-Clarisses. où elle vient 
de mourir. 

— Le Président mentionne dans la Région du Centre, numéro de 
novembre 1926, un article de M. Ph. Arbos sur le Massif du Cé:ullier, 
étude de géographie humaine dans la montagne d'Auvergne. 


— Le Président signale enfin le don, que M. Tiersonnier vient de 
faire à nos archives, de plusieurs photographies de lui Il rappelle 
qu'il serait tout à fait désirable que notre compagnie possédât les 
portraits de tous ses membres. Îl annonce que M. Lamoureux a pro- 
mis le sien, gravé par l'excellent artiste montluçonnais Lucien Pénat. 
M. Buriot-Darsiles promet également une photographie de son por- 
trait au pastel par le même artiste. 

Le Président adresse aussi ses remerciements à M. Chambron, qui 
a offert une carte de la forêt de Moladier éditée par le Syndicat d'Ini- 
tiative. 

— M. Géxenmoxr communique à l’Assemblée, d'après le numéro 
du Courrier paru ce même soir, le vœwu déposé par M. Gervy à la 
séance du Conseil municipal du {À décembre, vœu réclamant la créa- 


tion d'un comité pour « l'aménagement rationnel des plaques indi- 
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me 


catrices de noms de rues et de places » Ce Comité pourrait com- 
prendre, a dit M. Gervy, des membres de nos divers groupements 
artistiques et littéraires, des édiles et un fonctionnaire de la voirie. 
L'Assemblée est unanime à juger heureuse cette initiative. 


— M. Génermont lit ensuite la communication suivante sur la 
protection des monuments historiques : 


« Lors de notre séance du 7 avril 1924, j'avais l'occasion d'exposer à la 
Société une proposition émanant de MM. Lacrocq et Demartial, présidents des 
Sociétés Archéologiques de la Creuse et de la Haute-Vienne, et tendant à la 
constitution, dans chaque département, d'une caisse autonome des Monu- 
numents Historiques, caisse alimentée par un prélèvement sur le fonds com- 
mun des alcoolïs et destinée à assurer le strict entretien de nos édifices 
classés. 

«a Chacun sait que les sommes allouées par l'Etat -sont, en raison de la 
pauvreté du budget des Monumnents Historiques (qui a, à peine, doublé depuis 
la guerrei, absolument insuffisantes pour entretenir les seules couvertures de 
nos monuments. Et encore l'Allier n'est-il pas des départements des plus à 
plaindre, gräce à de nombreuses participations communales. 

« Quoi qu'il en soit, la proposition Lacrocq-Demartial a fait son chemin. Je 
l'ai présentée à nouveau, à Brive, en septembre, au Congrès de la Fédération 
Régionaliste, qui l’a faite sienne et a chargé une intercommission de la faire 
aboutir après étude. Cette commission, au sein de laquelle j'ai l'honneur de 
représenter l'Association Provinciale des Architectes Français, s'est réunie 
à Paris, le 18 novembre, et les délégués des autres grandes sociétés qui la 
constituent (Touring-Club de France : Fédération Régionaliste ; Union des 
Syndicats d'initiative : Société Française d'Archéologie : Sauvegarde de l'Art 
Français) ont été unanimes à reconnaître l’urgence de cette réforme et la 
nécessité d'en poursuivre l'adoption par moyens législatifs. Car là git la 
difficulté et il nous a semblé que, seul, le vote de la loi de finances nous 
permettrait de la faire adopter : imnalheureusement le budget des Beaux-Arts 
passait alors à la Chambre et l'affaire devra être reprise. 

« Néanmoins, nous avons pu intéresser à l'affaire notre collègue en 
. Emulation, M. le député Lamoureux, qui a bien voulu s'en charger et nous a 
promis son plus entier concours. Par la même occasion, il a accepté de 
s'occuper d’une question également soulevée au Congrès de Brive, tendant 
à l'interdiction de l'affichage sur les édilices inscrits sur l'Inventaire Supplé- 
mentaire au mème titre que sur les édifices classés et à leurs abords. 

« Et ce m'est l'occasion de vous dire deux mots de l'Inventaire Supplé- 
mentaire des Monuments Historiques, dont on parle un peu partout, mais dont 
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on parlera. bien davantage encore lorsque la Commission des Monuments 
Historiques aura examiné les quelques centaines de dossiers qui se constituent 
par taule la France. 

« Je ne vous rappellerai que pour mémoire, puisqu'il en a déjà été 
maintes fois question ivi-mème, le but et la raison d'être de cet inventaire. 

« D'une part, l'Etat, pour raisons budgétaires, ne peut classer qu'un 
nombre dérisoire de monuments: par ailleurs, il est encore, par toute la France, 
nombre de ces monuments dignes d'intérêt... et de protection : églises que 
des municipalités maladroites ou mal inspirées défigurent à tout jamais 
châteaux, ruines, parties d'édifives (cheminées, portes, balcons, etc...), que 
des propriétaires ne songent qu'à monnayer au taux de la livre... L'Etat a 
songé à protéger tous ces édifices qui, sans mériter un classement immédiat, 
valent d'être surveillés. De là, l'Inventaire Supplémentaire qui n'a, pour le 
propriétaire, que ce seul inconvénient de prévenir le Préfet quinze jours avant 
d'effectuer une réparation quelconque. 

« Pour la constitution de cet Inventaire, les Beaux-Arts font appel à la 
collaboration de tous : il vous suffit de nous signaler les édifices susceptibles 
d'être inscrits et dont nous transmettrons aussitôt le dossier au Ministre. Je 
rappelle en passant qu'il n'y a, pour l'instant, d’inscrites en Bourbonnais que 
les églises de Pouzy, d'Agonges, de Branssat et de Louroux-Bourbonnais. 
Mais un important travail est en préparation, qui constituera en effet, et nous 
le souhaitons vivement, l'inventaire de nos richesses non classées. Ce travail 
est forcément plein de lacunes ; nous comptons, pour nous aider à le mener 
à bonne fin, sur la Commission des Sites et Monuments que le Touring-Club 
de France est en train de reconstituer dans l'Allier, et aussi sur le con- 
cours de tous les membres de la Société, qui peuvent nous saisir de tous les cas 
dignes d'une inscription sur l'inventaire Supplémentaire, véritable sauve- 
garde, — provisoire du moins — de nos trésors d'art, » 


— Puis M. Génermont rend compte, dans les termes suivants, de 
l'entrevue qu'il a eue avec M. le D" Capitan et M. Camille Jullian. 


€ Le 19 novembre, reeu pau M le D Capitan, je vovais chez ui 
le fameux morceau de fer signalé dans le rapport de M" Pican- 
det comme trouvé au début de mars 192% sous les briques du four 
de Glozel, C'est une ge exhndrique d'une vingtaine de centimè- 
tres de longueur, fortement rouillée, 

& Nous avions rendez-vous, avee M le D Capitan, chez M. Ca- 
mille Jullian, qui nous recut à 10 heures, el nous entretint longuc- 
ment des découvertes de briques. L'éninent historien des Gaules 


a été très nel dans ses conclusions qui, d'ailleurs, n’ont pas varié, 
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puisqu'il attribue toutes les trouvailles à l’époque gallo-romaine, au 
mn siècle après Jésus-Christ. 

«€ Photos des briques en main, M. C. Jullian nous a lu, comme à 
hivre ouvert, ces texles, assez peu variés d’ailleurs, où reviennent 
loujours les mêmes formules de magie et d’envoûtement. J'avoue 
qu'à distance mes souvenirs se sont émoussés, el mon ignorance de 
ce langage et de cette écriture ne me permet de vous ciler de mé- 
moire que quelques rares bribes de cette traduction à laquelle le 
maître Jullian procède sans le moindre effort, tant il cst habitué : 
trouver ces textes dans les papyrus et dans les inscriptions. 

« Prenez, par exemple, la brique 13, fig. 14, du 2° fascicule du 
Dr Morlet, À la 1" liane, ita, Fours des Grecs, qui annonce la sen- 
tence de la sorcière. 3° ligne : vous «errez l'échelle et le ral huc ; 
à la 5° ligne, retournez la brique et voilà, en abrégé, le nom d’un 
client : LUpus) Cner) ftius) : à la 6" Higne, voilà orum, parlicu- 
hèrement bien écrit. 

« Le seul mot gaulois que M. Jullian identifie est Félix Lem (Félix, 
de bonne augure ; Lem qu signifiait en gaulois cerf ou biche) ; 
c'est le cerf ou biche que lon retrouve sur un galet avec le mot 
SFA, « arrète-toi » (Brique 14. fig. 15). 

«€ Sur la mème brique (4°, 5° et 6° hgne), vous lirez un abracada- 
bra magique bien connu : alaxabatar. | 

« Avec une rapide étude de l'alphabet et un peu d'habitude, on lit 
vraiment sans difficulté ces textes. 

€ Dernière observation du maitre au sujet des parcelles vitrifiées 
trouvées dans les fouilles : les droguistes anciens vendaient des 
lenülles de verre destinées à produire le feu ou bien à servir d’amu- 
lettes, après avoir servi... d’allumettes. La sorcière de Glozel ne 
fabriquait-elle pas elle-même sa camelote de verre ? Ce qui expli- 
querait le four... Et notre sorcière avail ainsi tous les matériaux 
sous fa main : et sa bimbeloterie de verre et sa terre pour les bri- 
ques d'argile. 

@ Une heure avec M. 0, Jullian est bien vite passée, et je m’ex- 
cuse de ne pouvoir vous traduire de facon plus vivante le charme 
de ses propos, qui nous laissent bien près d’être définitivement 
convaineus, J’ajouterai que M. C. Jullian, qui connait bien le tra- 
vail de notre Société, et ce qu'elle à fait dans les fouilles de Glozel, 
a bien voulu me laisser espérer, lorsqu'il s'agira de tirer la mora- 


20 . 
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lité de cette histoire, — ce à quoi il nous faut tendre maintenant, — 
qu'il donnera à notre Bulletin un exposé 2t une mise au point de 
cette découverte, qu'il considère, somme toute, comme l'une des 
plus importantes el des plus complètes, comme variété de maté- 
riel et comme choix de pièces, dans l'ordre des trouvailles gallo- 
romaines. » | 

— M. Joseph Vree signale, comme dons à notre bibliothèque : 


Une brochure offerte par l'Office agricole départemental de l’Al- 
lier et intitulée : (Concours des primes d'honneur et prix culturaux 
du département de l'Allier en 1924 et monographie agricole de l'Allier 
(Bourges, Imprimerie régionale J. Foucrier, 1926). La monographie, 
d'une soixantaine de pages, illustrée, a été parfaitement rédigée par 
MM. Dupont, directeur des Services agricoles, Gaget et Bidet, profes- 
seurs d'agriculture. 

De notre confrère M. Robert Dexanr, une étude sur Nicolas 
Dubois de Chément (Éditions de la Semaine Dentaire, Paris, 1926). Ce 
Dubois de Chément passe pour être l'inventeur des dents en por- 
celaine. 

De M. Burior-Dansises, une liasse de vieux papiers qui lui ont 
été gracieusement oflerts par M. Simon Kra, libraire à Paris. Ces pa- 
piersconcernentplusieurs familles du département. 1ly a notamment 
des correspondances administratives adressées par le district de Gan- 
pat à Boirat, maire de Veauce. Il y a aussi des pièces de procédures 
concernant Boirot-Desserviers, médecin à Néris, au début du 
xIx° siècle. 

— M. Joseph Viple fait ensuite le compte rendu de quelques-unes 
des publications reçues depuis la dernière séance : 

« Votre Bourbonnais.» Bullelin de la Sociélé Bourbonnaïise des Etudes loca- 
les, octobre-novembre-décembre 1926. — La chronique est consacrée par M. 
Viple à la mémoire de M. Pierre Flament, ancien archiviste. — M. Geor- 
ges Bruel commence une étude démographique sur le canton de Neuilly- 
le-Réal. — M. le D' Cornillon achève la publication du cahier du Tiers-Etat 
du bailliage royal de Cusset lors des élections des députés aux Etats Géné- 
raux en 1789. —- Dans le supplément est publié le texte de la conférence 
faite à Moulins, le 17 février 1926, par M. Desdevises du Dézert, doyen honw- 
raire de la Faculté des lettres de Clermont-Ferrand, sur « le Connétable de 


Bourbon ». 
Mémoires de la Société historique, lilléraire el scientifique du Cher. 4° sé- 
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rie, 35° volume (1925-1926). — En tête de la liste de ses membres, cette 
Société fait figurer la liste de ses anciens présidents. Elle a été reconnue 
d'utilité publique par décret du 28 juillet 1925. Et il est intéressant de signa- 
ler, à l'article 6, le paragraphe suivant : « M. le préfet du Cher et M. le maire 
de Bourges sont présidents d'honneur de la Société, » — La Société histo- 
rique, littéraire et scientifique du Cher a été fondée en 1849. Elle est un peu 
plus jeune que la Société d'Emulation du Bourbonnais. Elle a résumé dans une 
notice l'œuvre accomplie par elle au cours des soixante-quinze années 
évoulées. Ne pourrions-nous pas tenter un travail analogue ? — Notice de 
M. Eugène Godon, sur « la Seigneurie de Barberier ». En 1448, la terre et 
seigneurie de Barberier était possédée par Jacques de Montmorin, seisneur 
de Chas et de Rilliat, bailli de Saint-Pierre le-Moûtier, qui la vendit à 
Jacques Cœur. Cette seigneurie avait été acquise par Martin Gange, évèque 
de Clermont, décédé en 1444, et était passée par succession à Jeanne de 
Charpeignes, nièce de ce prélat et épouse de Jacques de Montimorin. La 
famille de Montmorin était originaire d'Auvergne, mais était possessionnée 
en Bourbonnais dès le début du xv° siècle. En 1409, Pierre de Montmorin, 
baïlli de Saint-Pierre-le-Moûtier, chambellan du roi Charles VIE avait 
épousé Isabeau de Chouvigny, dame de Nades, qui lui apporta les terres de 
Naves, Chouvigny, Lalizolle, Espinasse, etc. Dans l'acte de vente du 6 fé- 
vrier 1448, Jacques Cœur était représenté par un procureur du nom de 
Vigenère, qui reparait, en 1453, qualifié de juge de Saint-Pourçain, dans 
l'inventaire des biens du grand argentier après leur confiscation. 

Ce Vigenère devail être un ancètre du savant Blaise de Vigenère (1523- 
19592). 


— M. Joseph Viple donne ensuite communication des lettres et 
des photographies qu'il a reçues de M. Chenu, demeurant à Bourges, 
7, rue de la Grosse-Armée. 

Dans une miniature attribuée à Jean Colombe, d'un manuscrit de 
la Bibliothèque Nationale, fonds français. n° 366, {° 16, représentant 
un combat centre Romains et Africains, se trouve un château, que 
M. Chenu croit pouvoir identifier avec celui de Bourbon. 

Après avoir posé comme principe qu'il faut se tenir à égale dis- 
tance de ceux qui, dans les miniatures, acceptent tout sans discussion, 
sous prétexte que les artistes peignaient ce qu'ils voyaient, et de ceux 
qui considèrent tous les fonds de tableau comme fantaisistes, il essaie 
de découvrir l'original qui a pu inspirer Jean de Colombe pour son 
château. 

L'église représentée au centre de celui-ci fui semble être indis- 
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cutablement une Sainte-Chapelle. Elles étaient toutes copiées plus 
ou moins sur celle de Paris. Or, on ne rencontre, selon lui, qu à 
Bourbon une Sainte-Chapelle, placée dans uue enceinte fortifiée. 
sur un site dominant, baigné par une large étendue d'eau (étang. 
mais dominé lui-même par d'autres collines. Le miniaturiste a eu 
soin de peindre sur sa colline des haies, buissons et boqueteaux. 
comme s'il illustrait le texte de Dubuisson-Aubenay : « costeau 
chargé de vignes et de quelques haies et buissons par endroits qui 
couvrent le rocher, s’estendant partout, etc. ». 

À gauche, il y a une tour plus grosse que les autres, qui corres- 
pond à l'emplacement de la Tour Amiral. | 

[l est vrai que l’on ne voit ni les tours du Nord, ni le moulin for- 
tifié, mais M. Chenu ne croit pas cette objection péremptoire. Le 
miniaturiste a pu volontairement ne représenter que la partie cen- 
trale du paysage. 

Copie, certainement non ; réminiscence peut-être, surtout si l'on 
établissait que l’auteur, Jean Colombe, a travaillé pour les ducs de 
Bourbon. 

L'hypothèse de M. Chenu soulève une petite discussion, à laquelle 
prennent part notamment MM. le chanoine Clément et Tiersonnier. 
et dont la conclusion est... qu'on ne peut rien conclure 

— M. Joseph Viple lit enfin la très intéressante note suivante sur 
une sépulture de l’âge du bronze découverte aux Baguettes, commune 
d'Ebreuil (Allier). 

« Dans le courant d'octobre 1926, M. Brun, propriétaire au Pay-Vacher, 
commune d'Ebreuil, décidait de faire disparaitre un énorme tertre ({ureau, 
en langage du pays), situé au milieu d'un champ qu'il possède au territoire 
des Baguettes, également commune d'Ebreuil. 

« Le plateau des Baguettes est situé sur les dunes calcaires qui forment 
du côté du nord la cuvette de la plaine d'Ebreuil. 11 domine presque à pic 


cette plaine. 

« M. Brun supposait que ce tertre couvert d'herbes et d'arbustes était un 
tas de pierres rainassées autrefois dans les champs, ainsi que cela se rencontre 
fréquemment dans la région. Il était de forme circulaire, présentant à la base 
une circonférence de 22 mètres environ et avait une hauteur de 1 m. 20 
environ. 

€ M. Brun et son fils entreprirent son enlèvement. Ils constatèrent qu'il 
était constitué par un amas de petites pierres seches cassées, en calcaire du 
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pays. La partie extérieure présentait, sur une largeur de 1 mètre environ, 
l'aspect d’un mur en pierres sèches, disposées d'une façon régulière. A l'in- 
térieur, il semblait qu'il y avait comme un effondrement. Des pierres plates, 
en forme de dalle, étaient mélées aux petites pierres cassées. 

« Au fondet au milieu, à peu près au niveau du sol, ils trouvèrent des 
ossements humains qui s'effritèrent pour la plupart aussitôt à l'air. lls purent 
néanmoins recueillir les débris de deux crânes. Les corps étaient couchés l’un 
à côté de l'autre, allongés, les pieds dans la direction de l'est. Vers les pieds, 
entre les deux corps, trois haches de bronze semblables étaient superposées : 
deux l'une à côté de l'autre, la troisième dessus. 

« Vers une téte se trouvait une autre hache en bronze mieux ornée et 
portant un anneau latéral à la hauteur du talon. Enfin, il y avait, tout près, 
les débris d'un vase. : 

« Quelques ossements de l'un des crânes et plusieurs morceaux du vase 
ont été envoyés pour examen à M. le D' Capitan. 

« La Caisse des fouilles a fait procéder à la photographie de ces haches 
et des différents aspects de la butte. 

« Incontestablement, nous nous trouvons en présence d'une sépulture de 
l’âge du bronze. 

« Les quatre haches sont du type dit à talon, que Déchelette place à la 
période II} de l'âge du bronze (1600 à 1300) (1). Quant au tumulus lui-même, 
ilétait à plan circulaire, très vraisemblablement avec voûte d'encorbellement 
ou fausse voüte, comme ceux signalés par Déchelelle en Armorique (2). Les 
murs ou supports latéraux étaient construils en pierres sèches, disposées 
en assises régulières Une chambre extérieure devait exister primitivement ; 
mais les assises supérieures de la voûte constituées par de grandes pierres 
plates ont dü s'effondrer avec le temps. 

« La disposition des corps avec les pieds dans fa direction du levant a été 
constatée dans beaucoup de sépultures de cette époque, notamment dans 
celle de Courtiavant (Aube) (3). 

« Dans son inventaire (#), M. de Brinon n'avait relevé jusqu'ici dans 
l'Allier que deux sépultures de l'âge du bronze : le tumulus de Joux à Saint- 
Menoux, où les deux rites de l'inhumation et de l'incinération semblent avoir 
été simultanément employés, et la nécropole par incinération de Dompierre (5). 


({) DÉCHELETTE, Manuel d'Archéologie préhistorique, celtique et gallo- 
romaine, 11, page 248. 

121 {d., p. 143. 

(3) [d.. p. 148. 

4; Docteur DE BRINON, L'Age du bron:e dans l'Allier. (Notre Bourbon- 
nas, 1926. page 20). 

5) Abbé J.-J. MorEeT, Le Tumulus de Saint-Menoux (Allier) et les sépul- 
Lures de l'époque celtique, Moulins, 1900. — DÉCHELETTE, loc. cit., p. 156. 
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« Sans être aussi importante par son mobilier que celle de Joux, la sépul- 
ture des Baguettes s’en rapproche. L'une et l'autre se rattachent à la zone de 
l'ouest par leur similitude avec les tumulus du Morbihan, des Deux-Sèvres, 
des Côtes-du-Nord, de Seine-et-Oise. » 


— Mme Moxceau, secrétaire de la Commission des fouilles, donne 
lecture du premier procès-verbal de cette Commission : 


« La première réunion de la Commission des fouilles a eu lieu le 17 no- 
vembre 1926, à 14 heures, à la Bibliothèque de la Société d'Emulation., Etaient 
présents : M. le chanoine J. Clément, président de la Société d'Emulation et 
président de la Commission des fouilles ; M"° Monceau : MM. Bardet, Cham- 
bron et J. Viple. M. Génermont, directeur du Bulletin, assistait aussi à la 
séance. 

a Lecture a été faite de la liste des personnes qui ont bien voulu contri- 
buer à la Caisse des fouilles. Cette liste de souscription est toujours ouverte, 
et les dons, si minimes qu'ils soient, sont reçus avec reconnaissance par le 
Trésorier de la Société d'Emulation, M. Frobert. : 

« Différents projets de fouilles ont étéenvisagéset mis à l'étude. Les terres 
actuellement détrempées n'en permettront la réalisation qu'au début du prin- 
temps prochain. 


« M. Viple a entretenu la Commission de la sépulture d'Ebreuil et, à 
45 heures, la séance a été levée. » 


À ce propos, le Président annonce qu'il a reçu de M. le curé de 
Saint-Etienne-de-Vicq une communication au sujet d'une fouille 
qui pourrait être intéressante. 

— M. Burnior-Dansizes rend compte d’une visite que lui a faite 
notre confrère M. Joseph Place, secrétaire général du Syndicat d'Ini- 
tiative de Vichy, et de l'intention qu a ce Syndicat de convoquer en 
congrès à Vichy, en 1927, toutes les personnes qui, jusqu ici, se 
sont occupées de Glozel, afin d'essayer de faire la lumière sur ce 
troublant mystère. 

— Puis M. Buriot-Darsiles fait, sur Debussy et Banville, une 
communication qui est renvoyée à la Commission du Bulletin. 

— M. Buriot-Darsiles expose enfin qu'il y a bientôt 26 ans quil 


habite Moulins, et presque autant qu'il connaît la Société d'Emula- 
tion. 


« Mais, dit-il, je la connaissais très peu, très mal : elle me faisait l'effet 
d'une respectable douairière, très distante, un peu maniaque, ne vivant que 
dans le passé et ne s'intéressant guère, dans ce passé même, qu'aux vieilles 
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pierres et aux vieux pots. L'idée que je m'en faisais n'a changé que lorsque 
j'ai vu la Société d'Emulation prendre l'initiative de célébrer le centenaire 
de Banville, puis collaborer si activement, si intelligemment à la réalisation 
de la Quinzaine Bourbonnaise. Et c'est alors que j'ai sollicité mon admission. 

Or, mon idée fausse d'autrefois, beaucoup de gens l'ont encore. Et j'estime 
que, à tous points de vue, au point de vue financier, entre autres, il serait 
bon de la dissiper. Pour cela, il faut nous montrer. C'est à cet effet que j'ai 
proposé, à la dernière réunion de notre bureau, de publier, avant chaque 
séance, l'ordre du jour de cette séance, pour que l’on sache partout, à Mou- 
lins et dans la région, de quelles questions très diverses l'on s'occupe ou 
l'on peut s'occuper ici. Et c'est encore à cette fin que, ce soir, je vous pro- 
pose de tenir, “omme le font beaucoup de sociétés analogues à la nôtre, une 
séance publique annuelle, séance qui, je crois, donnerait aussi satisfaction 
aux membres de la Société qui, n'habitant pas Moulins, ont réclamé à plu- 
sieurs reprises qu'il y ait au moins dans l’année une réunion à laquelle ils 
puissent assister, désir qui m'était encore exprimé tout récemment. 

Voici, en quelques mots, comment j'envisage l’organisation de res séances 
publiques annuelles. 

La séance aurait lieu l'été, en juillet. Elle serait précédée, le matin, d'une 
courle réunion privée, suivie, lorsque les temps seront redevenus à peu 
près normaux au point de vue économique, d’un banquet, qui ne sera pas 
forcément lucullesque. La séance publique se tiendrait l'après-midi. Banquet 
et séance publique seraient présidés par une notabilité Httéraire, artistique 
ou scientifique d'origine bourbonnaise ou se rattachant au Bourbonnais par 
un lien quelconque, fût-1l ténu. 

Le programune de la séance pourrait comprendre : 1° une allocution du 
président de la Société d'Emulation présentant à l'auditoire l'hôte célèbre de 
notre Société : 2° une allocution de celui-ci ; 3° deux, trois ou quatre com- 
munivcations, de genre varié, susceptibles d'intéresser un public également 
varié ; et 4° une partie musicale, dont les numéros s'intercaleraient entre 
les diverses communications et qui pourrait, ce me semble, être réalisée 
avec le concours des Amis de la Musique. 

Le choix du local est un peu difficile. Peut-être la séance pourrait-elle se 
tenir au théâtre. 

Mais ce sont là détails d'organisation. Ce que je vous demande pour l'ins- 
tant, c'est de dire si vous approuvez en principe la proposilion el, si vous 
l'approuvez, de nommer une commission qui étudicra la CHLRLC ct pré- 
parera la séance publique de juillet 1927. » 


La proposition de A. Buriot-Darsiles est, en principe, adoptée à 
J'unanimité; on demande toutefois que cette séance publique ait lieu, 
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au plus tard. au début de juillet. Mais l'assemblée juge inutile de nom- 
mer une commission spéciale et charge le bureau d'étudier l'affaire. 


— M. liensonxier donne sur Claude-Gabriel Choisy, dont il a été 
question à la séance précédente, les renseignements suivants : Il ap- 
parlenait à unc famille bourgeoise de Vichy. Son père, Claude Choisy, 
fut procureur au présidial et à toutes les juridictions Ve Moulins, 
sauf l'élection ct le grenier à sel. Lui-mème, né & Moulins le 18 dé- 
cembre 17214 (selon d'autres, le 27 janvier 1723), s'engagea à 25 ans 
dans un corps de troupes légères et, de simple troinpelle, par son in- 
telligence, son activité, ses exploits pendant la première expédition 
de Corse, parvint au grade de lieutenant-colonel de la Légion de Lor- 
rainc. I acquit ensuite, en Pologne, une véritable gloire, par la prise, 
puis la défense de Cracovie, l’un des plus beaux faits d'armes du 
xvui siècle. De retour en France, il fut fait en 1787 maréchal de 
camp et cordon rouge. et envoyé en Amérique, où il fit la campagne 
de l'Indépendance. Créé lieutenant-général peu avant 1789, il mou- 
rut dans les premières années de la Révolution. Le titre de marquis 
dont ou le gratifie parfois est une erreur, mais Choisy n’en étail pas 
moins noble, d'après l’article 7 de l'édit du roi de novembre 1750, 
accordant de droit la noblesse militaire à tous ceux qui obtiendraient 
le grade d'officier général. 

Blason : D'argent, au chevron de queules, accompagné en chef de 
deux éloiles et en pointe d’un cœur, le lout de mème. (Armorial géné- 
ral de 1696. Reg. de Cusset, n° 13.) — D'azur, à une fasce d'argent. 
chargée d'un chou de sinople. (1d.. n°* 93 et 9%.) Ces dernières armes 
sont imposées d'office, faute de déclaration. 


Sources : Arch. Allier. — Coirrigr- DRMORET, /listoire du Bourbonnais. — Armo- 
rial général. — AuBenT D LA Faice, Fiefs du Bourbonnais, T. [*. 


M. Tiersonnier signale la notice consacrée à Choisy dans les Ephé- 
mérides moulinoises, qui vont paraître sous la signature de notre 
confrère Marcellin Crépin-Leblond et de son collaborateur Claude 
Renaud, notice rédigée d'aprés la fort intéressante conférence de 
Henry f'aure publiée dans le Bullelin de la réunion des officiers 
de réserve... [de Moulins], que nous possédons dans notre biblio- 
thèque (n° 1393 du catalogue). | 

— M. Tiersonnier lit un document communiqué par notre confrère 
M. Séque. C’est une ordonnance de police du châtelain, du maire et 
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des échevins de Moulins, en date du 13 janvier 1677, qui montre 
qu'alors déjà on était, de temps en temps, forcé de rappeler les gens 
à l'observation des règlements, et qu'on a toujours, en somme, em- 
ployé à peu près les mêmes mesures pour arriver toujours à peu près 
au mème résultat, Renvoyé à la Commission du Bulletin. 

— À l'occasion du mariage de M'e Terrasse, membre de notre 
compagnie. avec le lieutenant Jacques Clerget de Saint-Léger, M. Tier- 
sonnier donne quelques renseignements sur les Clerget de Saint- 
Léger, famille originaire de Bourgogne, passée en Franche-Comté par 
une deses branches, et passée en Bourbonnais par un de ses membres, 
Joachim-Hippolyte Clerget de Saint-Léger, écuyer, lieutenant de la ma- 
réchaussée, qui épousa à Moulins, en 1772, l'rançoise-Louise de Tou- 
longeon, dont il eut des enfants. Armes : de sinople, à une fontaine 
jaillissante d'argent, accolée en chef d'un soleil d'or (Dijon, IE, n° 310) ; 
alias : A. I. ( ?) d'azur, à trois bandes d’or. (Reg. Lons-le-Saunier, I, 
n° 16.) | 

Sources : Arch. Allier. — Faure, /lisloire de Moulins. — Armorial général de Bour- 
gogne et Franche-Comté. — Rigsrar, Elal présent de la noblesse francaise, 1873 ot 1884. 


— M. Tiersonnier revient sur les Ephémérides moulinoises de 
MM. Crépin-Leblond et Renaud, dont il fait un vif éloge, et annonce 
l'apparition prochaine, au prix de 30 francs pour les souscripteurs, 
du Supplément au Tableau général des victimes et martyrs de la Révo- 
lution en Lyonnais, Forez et Beaujolais, par Antonin PORTALLIER, 
membre de la Diana, ouvrage dont il nous a déjà entretenus en no- 
vembre 1925. Dans ce supplément figureront des notices sur une qua- 
rantaine de Bourbonnais au moins. Adresse de l'auteur : Saint-Just- 
sur-Loire (Loire). Chèques postaux, Lyon, 137.75. 

— M. le lieutenant-colonel de SainT Hiirier nous lit la très cu- 
rieusc étude qu'il a publiée dans Septimanie (n° de septembre 1926), 
sous le titre de : À la gloire de saint François; L'énigme du bronze; Le 
mystère des Tables eugubines dévoilé. Notre confrère y donne la tra- 
duction ou l'analyse, accompagnée de savoureux commentaires, de 
trois des fameuses tables de cuivre découvertes, il y a bientôt cinq 
siècles, dans un souterrain de cette ville de Gubbio rendue célébre 
par la légende franciscaine. 


— Sont présentés à l'admission : 


M'e Marguerite RExou avenue de la Gare, à Saint-Eloy-les Mines 
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(Puy-de-Dôme), par MM. le chanoine Clément, Henri Lévêque et 
Joseph Viple. 

Mme V'e Georges PéGarT, à La Croix-de-l'Orme, Billy (Allier), par 
MM. le chanoine Clément, Génermont et Gabriel Montilliet. 

Mile Marie LrrauDon. professeur au pensionnat Jeanne-d'Arc, à 
Nevers, 4. rue des Pruneveaux, par MM. Buriot-Darsiles, Génermont 
et le chanoine Clément. | 

M'° Blanche Lavenpure. directrice de l'externat Notre-Dame, 2. 
rue Racine, à Montluçon. par MM..Buriot-Darsiles. Génermont et le 
chanoine Clément. 

M'e Jeanne Vacois, à Langeron, par Saint-Pierre-le-Moûtier (Nic- 
vre), par MM. Chambron, le chanoine Clément et Milcent. 

M. l'abbé Muier, curé-archiprètre de Gannat, par MM. Génermont,. 
Buriot-Darsiles et le chanoine Clément. 

M. LansanD, professeur au lycée Banville, villa Beau-Rivage, rue 
du Port, à Moulins, par MM. Viple, Déret et Buriot-Darsiles. 

M. l'abbé Canre, curé d’Ygrande /Allier), par MM. Gagnon, Géner- 
mont et le chanoine Clément. 

M. le D' Léon Manrin, à Souvigny, par MM. le chanoine Clément, 
Génermont et G. Bruel. 

M. l'abbé Jean PéÉRoT. vicaire au Mayet-de-Montagne (Allier), par 
MM. Chambron, Génermont et le chanoine Clément. 

M. Augustin Lecuerc, étudiant ecclésiastique, 38, rue des Grèves. 
à Moulins, par MM. l'abbé Larroque, l'abbé Lafaye ct le chanoine 
Clément. | 

M. François REvÉRET. imprimeur, à La Terrasse, Avermes près 
Moulins. par MM. le chanoine Clément, Eugène Revéret et Génermont. 

M.-Jean Crérix-Lesr.oND, imprimeur, 14, avenue Théodore-de Ban- 
ville, à Moulins, par MM. le chanoine Clément, Génermont et Mar- 
cellin Crépin-Leblond. 

Devant ces nombreuses présentations. dont l'assemblée est heu- 
reuse, plusieurs membres demandent que l’on simplifie le mode de 
scrutin. La question sera étudiée par le bureau. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. Albert Cne- 
VALIER, Jacques HERxXANDEz et Emile Perrot. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 h. 1/2. 

H. Burior-DarRsiLes. 
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XXIV' EXCURSION 


DE LA SOCIÉTÉ D'ÉMULATION 


DANS LA RÉGION 


de Chappes, Murat et Villefranche 


LE 11 JUIN 1926 (1) 


— ———— fe ———- z 


COMPTE RENDU GÉNÉRAL 


— 4-44 — 


Cette excursion aura marqué le triomphe du transport indivi- 
duel. L'auto-car prudent qui s’en allait, à des allures ralenties, à 
travers nos campagnes, est tombé en complète défaveur. Les voi- 
tures particulières ont d’ailleurs suffi à nous emporter tous, et c'est 
un amical remerciement que l’on doit adresser à ceux qui ont 
assumé le plaisir, mais aussi la responsabilité, de véhiculer leurs 
confrères. 

L'heure du départ a été considérablement retardée. Pour ceux 
qui, tout en se piquant de vertu, n'aiment pas beaucoup voir se lever 
l'aurore, c'est un avantage appréciable. Ce qui a manqué aux excur- 
sionnistes pendant le trajet (le charme d'une aimable conversation), 
s'est retrouvé à l’arrivée : un plaisir différé n'est pas forcément 
perdu. 


(1) Ont pris part à l'excursion : Mues G, BRUEI, CHAMBRON, Fr. DE CHa4- 
RETTE, baronne D''RYE, GRAND. LAURENT, MAGE:; Mie CHAMBRON. MALLFY, 
PETITET, RENAN, DE SAINT HILLIER, ViPLE ; MM. BARBERANT. G. BRUEI. 
CAPELIN, CHAMBRON, chanoine CLÉMENT, comte DE DREUII LE, abbé FRADIN, 
GÉDEL, GÉNERMONT, GIRON, P. GOLLIAUD, GRAND, abbé FLEURY, LAURENT, 
LÉVÈQUE. LOUGNON, MaGr, A. Roy, lieutenant-colonel DE SAINT HiLliEr. 
A. THONIER, THONIER, ViPLe. 
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De Moulins à la Pierre-Percée, nous traversons un paysage si 
familier à tous que nul n’y prend garde. Déjà nous perdons de vue 
les toits ardoisés ou rougeâtres de Noyant, disséminés, tels des 
ilots, dans une mer de verdure, Il disparaît à son tour son donjon à 
mâchicoulis dont la masse puissante voisine avec les grêles archi- 
tcctures métalliques des puits de mines. 


Ce bizarre contraste, vu à Kriebstein, dans le Kriebetal, par 
ugen Bracht, lui a inspiré : « Die alle und die neue Zeit » (le vieux 
et le nouveau temps). Le pinceau du génial artiste a représenté une 
vieille burg féodale, perchée sur un socle de rochers, tandis que les 
hautes cheminées des usines, construites dans la vallée, viennent 
vomir, au pied de ses murs, des flots de fumée. 


Nous voilà maintenant dans une région tourmentée, où les autos 
montent, descendent et tournoient. C’est presque |’ « horreur » des 
montagnes, moins les rocs déchiquetés, les glaciers et les cascades. 
Au fait, ne traverserions-nous pas quelque ancienne limite territo- 
riale, dont le nom de Fins, fines, les frontières, rappellerait le sou- 
venir? Dans la même région, mais plus au nord-ouest, se trouve 
Ygrande, mot celtique, de sens identique, d’après M. Longnon. 
Sans doute, il est étrange d'évoquer une pareille idée au centre de 
la nation, mais ne nous étonnons pas outre mesure d’une différence 
d'aspect. Peut-être ici passait la démarcation entre les Arvernes et|les 
Bituriges ; ce pourrait être encore la séparation de la Lugdunaise 
avec l’Aquitaine. Les géographes romains n'étaient guère précis, 
manquant des puissants movens dont la science moderne a pourvu 
leurs collègues contemporains. 


Les écoles de Tronget ne passent pas inaperçues, et si l'expression 
de « palais scolaire » a jamais été employée, ce serait le cas de 
s'en servir pour caractériser cette belle construction. N'est-ce pas 
un des nombreux dons de ce généreux Mécène : Mercier, dont le 
monument se dresse non loin Il convient de se montrer juste à 
l'égard d'hommes, trop rares, hélas ! qui s'élèvent par la puissance 
. d’un génie souvent inculte, au plus haut rang de l'industrie ou des 
affaires. Ï est bon de se soustraire, ne serait-ce qu'un instant, à 
l'hypnose des diplômes, des grades, des dignités. Des hommes 
comme Mercier sont la réplique française aux grands yankees. 


. , 
De Tronget au Montet, la distance nous paraît d'autant plus 
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en 


courte que nous contemplons, dominant le plateau, la belle église 
bâtie par les Bénédictins. 

Son appareil impressionnant de merlons et de créneaux n'existe 
que d'un côté (voyez danger) ; heureusement c'est celui que nous 
voyons. Oh! ces anciens ! on ne saurait les taxer de gaspillage. 
L'ancien monastère couvrait un des points culminants du plateau 
élavérin. Du Montet, dit l'Ancien Bourbonnais, les moines aperce- 
vaient les sommets boisés du Morvan, derrière lesquels ils se repré- 
senlaient Vézelay ; d’un autre côté, dans un replides monts du Cha- 
rolais, ils se remémoraient Cluny, la maison-mère. Nous ne véri- 
fions pas cette assertion, et pour cause. 

La route nous conduit au chevet de l'église de Chappes, et ce n’est 
pas le côté le moins intéressant. Une à une les voitures se casent 
sur la place, et les amicales salutations s'échangent. 

Si la ceinture d’arcs en mitre du clocher est intéressante, le por- 
tail roman, encadré de colonnes, encore que quelques-unes aient 
été enlevées, ne l’est pas moins. À la suite du chanoine Clément, 
nous pénétrons dans l’intérieur, dont il nous détaille les beautés 
architecturales, mobilières et sculpturales, tandis que M. le curé 
Lamarque se prête à toutes les exigences de notre curiosité. 

La croix de sainte Anne se dresse à quelque distance du village. 
On dirait un morceau détaché de ces nombreux calvaires qui hé- 
rissent le Morbihan et la Cornouaille. | 

Avec le temps, le grès est devenu d'un gris verdâtre et sa con- 
texture grenue donne l'impression de granit. En dépit des difficultés 
qu'offre ce genre de pierre au ciseau du sculpteur, l’imagier du 
Moyen-Age a terminé les bras horizontaux de Îla croix de fleurons 
assez fins, et tracé des personnages sur l'arbre vertical. 

Après un court trajet en auto, nous arrivons à Villefranche (en 
même temps que la pluie). L'église nous abrite, cet l’affabilité de 
M. le curé Henry nous en facilite à loisir l'examen. Mais si les 
explications données nous paraissent brèves, l’averse nous paraît 
longue. 

En dépit des éléments déchainés, nous partons pour Montcenoux. 
Le trajet est court; la pluie dure et remporte la victoire « chi dura 
vince », dit le proverbe. Un vent de déroute souffle sur l’excursion 
qui s’enlise un peu partout dans les bourbiers de Montcenoux. Il est 
pourtant intéressant, ce hameau groupé, sans ordre, autour de son 
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église. Eglise ! peut-on dire ? Elle le fut. Maintenant c’est l’image 
du délabrement. De voûte, il n'en est pas question ; l'édifice était 
solivé à l'instar des basiliques impériales. Un incendie a effacé les 
peintures des murailles. Ce n'est plus qu’une grange. Le cellier qui 
abritait le moulin à huile achève de tomber en ruines et, sous la toi- 
ture, largement crevassée, on voit la meule de pierre. le pressoir et 
sa maie. La maison canoniale, qui est à côté, a cessé d’être logeable 
et, pour une fois, cet abandon est heureux puisqu'il permet de se 
rendre compte des conditions d'habitat. Piètre demeure, ddnt les 
plus austères cénobites se contenteraient difficilement : une pièce 
unique à usage de cuisine, bureau, salle de réception, chambre à 
coucher ; de l’autre côté du mur de refend, un cellier. Sous le toit, 
deux galetas, où l’on accédait par une échelle de meunier. 

Les murs sont rugueux, la fenêtre étroite. la fermeture de la porte 
faite d’une barre de bois transversale. L'existence était rude dans 
un pareil logis, où rien n’évoque les raffinements et le bien-être 
auxquels Boileau a fait allusion, quelques siècles plus tard il est 
vrai. 

L'heure du déjeuner a sonné. Une salle de l’hôtel Lassalat-Chevrier 
nous reçoit tous. Désormais, les cataractes du ciel peuvent se dé- 
verser, nous n'en avons cure, et, pendant que les plats défilent, 
nous avons tout le temps d'échanger nos impressions. Fort heureu- 
sement leur teinte est plus azurée que le ciel. Mais il n’est pluie si 
obstinée qui ne cesse, ét ce bon mouvement coïncide avec la fin du 
repas. En route pour Murat. 

L'église est un vieil édifice d’arkose rougeûtre, épaulé par des 
contreforts massifs. La corniche est ornée de curieuses gargouilles 
à tête de chien. La pierre, plus résistante ici qu'à Villefranche, ne 
s'effrite nulle part. 

En dehors d’une raison défensive, quel motif pourrait-on trouver 
au choix d’un pareil emplacement pour un village ? Murat se tasse 
à l'extrémité d'un promontoire rocheux, ne laissant libre qu’une 
place exiguë, ombragée d'arbres chétifs. Le sol, où affleure la pierre, 
semble un pavement disjoint et raboteux. Non loin, le plateau s’élar- 
git et offre partout de vastes emplacements ; maisons et jardins s’y 
seraient développés à l'aise. Mais ne raillons pas des motifs sécu- 
laires ; notre mentalité s’est formée sous l'influence de conditions 
bien différentes. 
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Pauvre château de Murat, lui qu'on qualifiait de riche, et à juste 
titre. puisqu'il était destiné à loger de vieilles dames habituées au 
plus grand luxe de l’époque, il n'est plus qu’une ruine et la plus 
typique de toutes. Descendons d’un degré, et il n’y a plus que le 
néant. Bourbon estune demi-ruine facilement réparable, Murat est 
le parangon de la ruine, à Belleperche on ne trouve plus rien. 


Château de Murat. — Groupe d'excursionnistes. CI, Giron. 


En vain cherchons-nous une voie d’accès, une voûte, des corbeaux 
destinés à soutenir une lierne. Il n’y a plus que courtines croulantes 
et tours lézardées. Cela dans le site le plus romantique qu'on puisse 
rêver : un plateau rocheux cerclé par un ravin à pic. Ah! comme 
on était bien « chez soi » dans ces épaisses murailles lorsque le 
pont mobile était levé et la herse baissée ! Comme les gens d’autre- 
fois, exposés au danger plus souvent que les modernes, devaient 
apprécier ces instants de repos et de sécurité ! 

Ceux d’entre nous qui connaissent Murols ne peuvent manquer 
d'être frappés d'une certaine ressemblance. La forteresse auvergnate 
est juchée sur un cône plus élevé et moins cscarpé. Mais le cirque 
des montagnes qui l'encerclent est immense, tandis qu'à Murat les 
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falaises de la rive opposée sont rapprochées. Murols pouvait se 
moquer des canons à faible portée du temps jadis. La même artille- 
rie eût fait brèche ici, dans les murs. 

Sur place,.M. Viple donne, avec sa compétence bien connue, toutes 
. les explications possibles. Il se multiplie pour répondre aux ques- 
tions. Mais, hélas ! c’est lui-même qui le dit, Murat est un des chà- 
teaux qui ont laissé les plus faibles traces dans les documents et les 
archives. 

Nous ne voyons pas aujourd'hui, en raison de l’humidité, les 
hôtes indésirables des ruines. Les corps minces des vipères. noires 
ou rouges, n'ont pas apparu à nos yeux, pour disparaître rapide- 
ment sous un tas de pierrailles. Les couleuvres, au gros corps gri- 
sâtre, continuent leur vie de paresse. Les agiles lézards ne décrivent 
pas, sur la grisaille des murs, des arabesques diaprées des nuances 
vertes, jaunes et brunes de leurs écailles. 

Il reste encore à voir Chavenon, et quelques infatigables s’y diri- 
gent. Pour d’autres, le but proposé est désormais rempli. 

L'empressement que certaines personnes des pays visités ont mis 
à se joindre à nous. et dont le nombre eût été plus grand si les 
conditions climatériques eussent été plus favorables, l’attention 
prètée aux explications, prouvent que la Société a fait, une fois de 
plus, œuvre utile. Quand, à cette considération, vient se joindre 
l'agrément, la conclusion qui se dégage est que les excursionnistes 
n'auront perdu ni leur temps ni leur... essence. 


E. CAPELIN. 


€ 


VILLEFRANCHE "” 


Au xn° siècle, l'évolution qui a donné naissance à la féodalité 
élait depuis longtemps un fait accompli : la société ancienne avait 
péri engloutie dans la ruine de lPempire earolingien. Le servage 
élait alors la condition générale des populations des villes, aussi 
bien que des campagnes, et il se présentait avec ses conséquences 
entières. Le serf était taillable et corvéable à mercet sil était soumis 
au droit de poursuite et de mainmorte, 1 ne pouvait abandonner la 
terre à laquelle il était irrévocablement attaché, et s'il venait à 
dévcéder sans enfant où parent lignager de mème condition, com- 
mun el demeurant avec lui, ses biens, meubles et immeubles, pas- 
sauent en la main du seigneur. 

Mais, avec le temps, le servage s’adoucit considérablement. La 
lille devint à volonté raisonnable, « selon la faculté des biens de 
celui qui la doit ». (Coutume du Bourbonnais, art. 190.) La corvée 
fat Himitée à @ quatre charrois l'an », si le &erf avait € bœufs 4t 
charrette où bêles trainant », sinon à € quatre corvées l'an, où il 
plait au seigneur l'emplover à son service, du soleil levant au 
soleil couchant » (Coutume du Bourbonnais, art. 191). De person- 
nelles, les servitudes devinrent réclles ; en abandonnant les héri- 
lages au seigneur, on devenait libre de tout, Au xvur siècle, il 
n'existait plus en Bourbonnais de serfs de naissance et de pour- 
suite, 

Les besoms, les circonstances. Les mœurs, amenèrent à travers 
les siècles cette évolution. 


De bonne heure aussi, les seigneurs tempérèrent, el mème abo- 


(1) Bibliographie : A.-C. MaAILLAT, Géographie. Histoire de Doyet, Montvicq, 
Bé:enet, Villefranche (Allier). 1894. — L. HUTINET, « Villefranche » (Mono- 
graphies communales, publiées sous la direction de H. GkrMuoury, 1909, 
p. 570). 
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lirent le servage par les manumissions ou affranchissements accor- 
dés, soit à quelques particuliers, soit à quelques familles, soit 
aussi à tous les sujets de certaines terres. C'était un moyen de 
créer de nouveaux lieux habités, ou de repeupler des localités 
abandonnées ou décimées par les guerres, les famines, les épidé- 
mies, 

Dès la fin du xr° siècle, les chartes de franchises se multiplient, 
elles abondent au commencement du xn°. Ce n'est pas pour ré- 
pondre à un sentiment ou à un idéal, mais c’est sous la poussée 
des nécessités économiques. Les seigneurs avaient alors de grands 
besoins d’argent ; les Croisades en exigèrent beaucoup, il fallut 
recourir à de nouveaux modes d’exploitation des terres plus pro- 
ductifs. 

Ces chartes impliquaient en même temps la constitution de 
eomimunes, c'est-à-dire que l’affranchissement de certains individus 
entrainait leur association en un corps homogène et solidaire. 

Chazaud a essayé de dégager les circonstances de ce mouvement 
social en Bourbonnais (1). | 

La plus ancienne charte de franchises accordée en Bourbonnais 
est de 1073 (5 mai). C’est celle de La Chapelle-Aude, qui dépendait 
de l’abbaye de Saint-Denis. Elle est octroyée volontairement et 
elle émane d’une autorité ecclésiastique, le prieur du lieu, agissant 
avec l’autorisation de l’archevêque de Bourges, et de F’aveu de 
Humbaud d’Huriel et d’autres seigneurs du pays. 

Cet archevèque de Bourges, qui semble ètre le précurseur des 
franchises dans notre province, était Aymon de Bourbon, frère 
d’'Archembaud de Bourbon. Dès 1031, il avait tenu un concile où 
il avait prèché la trève de Dieu et fulminé contre ceux qui la viole- 
raient les plus cffrayantes malédictions (2). Pour assurer aux 
populations de son diocèse la sécurité que venaient sans cesse trou- 
bler les guerres locales, dans l’impuissance et l’éloignement du 
pouvoir central, il s’avisa de les réunir en un seul corps, par un 


(1) M.-A. CHazaup: «e Les Villes franches du Bourbonnais (xi*-xv° siècles) » 
(Archives Historiques du Bourbonnais, 1). — M. CHAzAUD : « Les «communes 
bourbonnaises » (Bulletin de la Socièté d'Emulation de l'Allier, V, p. 387). 
— Georges GRASSOREILLE : « Etablissement du régime municipal en Bour- 
bonnais aux x1I° et xitie siècles » (B. S. Æ., xvtr, p. 47). 

(2) RAYNAL : Histoire du Berry, I, p. 379. 
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serment qu'il prèta le premicr, d'en faire une « commune ». Et 
il leva une armée pour tenir tête aux bandes féodales. La commune 
archiépiscopale n'eut qu’une vie éphémère, mais la tentative était 
hardie. 

Les hommes du prieuré de Souvigny eurent leur charte de fran- 
chise en 1096, obtenue du sire de Bourbon, par l'intervention 
directe du pape Urbain IL, venu prècher la Croisade à Clermont (1). 
Mais est-ce bien une véritable franchise ? Il semble qu'il s'agisse 
plutôt d’un traité entre deux seigneurs, le prieur de Souvigny et 
le sire de Bourbon. 

En 1126, Archembaud étendit au bourg de Saint-Menoux, à la 
prière de l’abbesse, de Vulgrin, archevêque de Bourges, et d'Ai- 
meric, évêque de Clermont, les immunités et franchises de Sou- 
vigny, avec deux jours de marché par semaine (2). 

Enfin, entre 1136 et 1140, Archembaud de Bourbon créa sur ses 
terres, près de Montcenoux, une Ville Franche. La date est dou- 
teuse, elle se place sous l’archiépiscopat d’Albéric, entre 1136, 
année où il fut élu, et 1140, année où il mourut. 

Cet Archembaud est certainement une des figures qui se déta- 
chent le plus fortement parmi les sires de Bourbon de la première 
dynastie. Il est numéroté Archembaud V par Chazaud, et Archem- 
baud VI par Achille Allier et Fazy. 

À ce propos, je crois devoir ouvrir une parenthèse. Nous sommes 
en présence de plusieurs numérotations des sires de Bourbon, et 
il devient difficile maintenant de s’y reconnaître. 

Tous les anciens auteurs, y compris Achille Allier, énumèérent 
neuf Archembaud. Chazaud, avec raison, semble-t:il, en a sup- 
primé deux : Archembaud Let Arehembaud VIE, et il n’en a gardé 
que sept. On pouvait alors choisir entre les deux, et généralement, 
on employait celle de Chazaud. Mais M. Fazy, tout en suppri- 
mant lui aussi les deux mêmes, en a introduit un autre, et il en 
présente huit. | 

Pour éviter toute confusion, le mieux me paraît donc de ne pas 
se servir de ces numéros qui ne sont que conventionnels, et de 


(1) CHAZAUD : « Les Villes franches du Bourbonnais » (Archives Histo- 


riques du Bourbonnais, I, p. 200). 
(2) Annuaire de l'Allier, 1813. 
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distinguer les \rehembaud par leurs surnoms sur lesquels tous 
les historiens sont d’accord. Nous proposons donc d'établir leur 
chronologie de la façon suivante : 


Aimard. 

Aimon. 

Archembaud, le France. 

Archembaud, du Montet. 

Archembaud, le Fort. 

Archembaud, fils du précédent. 

\imon Vare-Vache, frère du précédent. 
Archembaud, fils d'Mmon Vatre-Vache (H1G-1171). 
Mathilde, dame de Bourbon (1171-1216). 
\rchembaud le Grand (1216-1242). 
Archembaud le Jeune (1232-1249). 
\Matlulde, dame de Bourbon (1249-1262). 
Agnès, dame de Bourbon (1262-1287). 
BéatriX, dame de Bourbon (1287-1310). 


- Archembaud, qui nous intéresse, était le fils de cet Aimon Vaire- 
Vache qui avait dépouillé son neveu, trop jeune pour appréhender 
l'héritage de son père, Il avail succédé à son père vers 1116. TI 
épousa Agnès de Savoie, méce du pape Calixte Il et sœur d’ANXx, 
femine du rot Louis le Gros. 

On sait que Louis VE Le Gros fut un de ceux qui encouragea Île 
plus la création des communes, C’est à lui que lon doit la plus 
ancienne des chartes de franchise dans notre région, celle de 
Lorris Courpalet et Chatelan, qui servit de modèle dans la suite 
el fut appliquée à d'autres lieux, Les seigneurs s’en inmspirèrent (1). 

C'est probablement par lexemple ou sur les conseils de son 
beau-père qu'A\rehembaud fut amené à créer des Villes Franches 
sur ses domaines, et très certainement dans l’espoir d’v trouver 
des avantages. 

Outre Ta Ville Franche de Monteenoux, Archembaud créa, en 


# 


(1) On ne possède pas les coutumes primitives de Lorris, mais seulement 
le texte de 1197 concédé par Philippe-Auguste., (LA THAUMASSIÈRE : Les 
Anciennes Coutumes locales du Berry et celles de Lorris commentées, pages 
390 et suivantes.) 
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1145, une autre ville franche au Breuil, près d’Agonges, et en 1151 
à Limoise. 

\rchembaud fut un brillant chevalier. Il prit part à la seconde 
Croisade qui fut désastreuse. L'armée chrétienne, ‘défaite sur la 
montagne de Laodicée, fut détruite à Satalie. Il parvint à ramener 
à \nuoche les débris de Finfanterie francaise, 

Mais 1 avant l'humeur violente, querelleuse, et exigeante de son 
père, Ileut de longs déméèlés avec son cousin Pierre de Blot, et 
plusieurs différends avec le monastère de Souvignv. 

Sa principale politique fut lt pénétration de l'Auvergne sur Île 
sud-ouest. et nous le vovons surtout achever Pencerelement de 
Montluçon (DL). 

Arehembaud eut quatre enfants, dont un seul fils, qui mourut 
avant Jui, en 1169, ne laissant qu'une fille, Mathilde, qui succéda 
à son grand-père, en TITI. 

ar divers documents, nous savons qu'il cut fréquemment de 
#ros besoins d'argent 1 il emprunta à plusieurs reprises aux moines 
de Souvigny (Actes de 1136, 1139, 1147). Cest précisément dans 
un but financier qu'il dut créer des Villes Franches, 

Pourquoi a-t-1l constitué une Ville Franche à proximité de Mont- 
cenoux ? Nous lignorons, Monteenoux élait un centre religieux 
très ancien, qui avait élé doté par un de ses aienux, 

L'église de Monteenoux «€ ecelesia Montis Cœnobit ». avait été 
donnée, en 1012, par Nrchembaud le Frane, au chapitre de Saint- 
Ursin de Bourges, lorsque les seigneurs du Berrv se réunirent 
pour le rétablissement du chapitre. Mais, durant lalkence du 
prieur Gédéon, qui avail entrepris un pèlerinage en Terre Sainte, 
kb sire de Rourbon s'était emparé de la propriété. 

L'acte de restitution se place entre OS et 1050 (2). Arehem- 
baud du Montet, fils du précédent, donna aux chanoines de Samt- 
Ursin de Bourges l'église de Monteenoux. L'acte est approuvé el 


signé par Aurea où Deaurata, sa femme, par son frère Mbin. el 


(1) ACHILLE ALLIER : L'Ancien Bourbonnais. I, p. 280. — CHAZAUD : Etude 
sur la Chronologie des sires de Bourbon, p. 176. — Max F4AzY : Les origines 
lu Bourbonnais, II, p. 73. 

(2) La date est du règne de Henri I, du pontificat de I.éon IX, et de l'ar- 
chiépiscopat d'A ÿmon, entre 1048 et 1050. 
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par son plus jeune fils Archembaud. Dans la suite, lui et ses suc- 
cesseurs, firent de nombreuses donations à cet établissement. 

On a voulu voir, dans la création de la Ville Franche de Mont- 
 cenoux, une mesure prise par le sire de Bourbon au cours de dif- 
ficultés entre lui et le chapitre. Mais si la terre affranchie avait 
appartenu au chapitre, c’est celui-ci qui aurait octroyé la franchise. 
Peut-être s’agissait-il pour Archembaud d’opposer une résistance 
aux usurpations de ses riches voisins. Achille Allier suppose que 
ses concessions résullent d’une rivalité de voisinage entre le cha- 
pitre et le château. Le sire de Bourbon, possesseur de Murat, 
‘aurait employé les bourgeois de sa ville franche contre les religieux 
de Montcenoux et leurs nobles patrons de Saint-Ürsin de Bourges, 
de même que les bénédictins de Clunv avaient emplové les bour- 

geois de Souvigny contre ses prédécesseurs, 
= Quoi qu’il en soit, dans la première charte, il n'est fait aucune 


mention de l'établissement de Montcenoux, aucune réserve de droits _ 


en sa faveur ; les moines n’interviennent ni comme témoins, ni 
comme signataires de l'acte. | 

L'auteur de l'Ancien Bourbonnais suppose qu'il existait déjà en 
ee lieu une agglomération d'hommes ayant un nom particulier, qui 
a disparu. Il est très possible qu'il v ait eu là, sur la vieille voie 
romaine, à proximité de Monteenoux, une agglomération depuis 
un temps lrès ancien. Les termes mêmes de Pacte semblent indi- 
quer qu'on ne légiférait pas seulement pour le futur. Les droits 
prévus laissent supposer, au contraire, une population déjà nom- 
breuse et un certain mouvement commercial. 

Le mot « edificabit » employé dans le texte ne signifie pas 
« construire », Mais € organiser », € constituer ». 

D'autre part, par &« Villa ». il ne faut pas entendre une Ville, 
au sens où nous l’emplovons aujourd’hui. La ville, en latin, se disait 
€ Urbs ». La « villa » du Moven-Age, c'est encore la villa romaine, 
l'exploitation agricole, mais exploitation importante, représentant 
parfois nn gros village. 

Les Coutumes de Ville Franche sont très intéressantes à étudier, 
ear elles sont les premières qui ont été octrovées par les sires de 
Bourbon. Il en existe une copie du xvar sièele à la Bibliothèque 
Nationale, collection Duchesne, vol. 78, p. 398. Il à été publié par 
Galland (Traité du Franc-Alleu, Paris, 1637, p. 92), puis par 
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Gaspard Thaumas La Thaumassière (Les Anciennes Coutumes 

locales du Berry et celles de Lorris commentées, Bourges, 1674, 

p. 226). Il est en latin. Achille Allier en donne une traduction dans 

l'Ancien Bourbonnais, I, p. 281. Huillard-Bréholles en fait men- 

ton dans les Titres de la Maison ducale de Bourbon, 4 c., d’après 

le manuscrit de la Bibliothèque Nationale. Nous croyons utile de 

reproduire ici le texte latin, en plaçant à côté la traduction fran- 
çaise. Ce texte a subi certaines altérations qui en rendent par- 

fois le sens difficile à saisir (1). 


Notum sit omnibus hominibus, Il est porté à la connaissance de tous, 
tam futuris quam præsentibus, tant à venir que présents, qu'Archam- 
quod Archambaldus Borbonii et baud de Bourbon et Agnès, son épouse, 


Agnès Uxor ejus ædificaverunt ont constitué une ville franche avec ces 
Villam-Francam cum his consue- coutumes. 
tudinibus. _ Is se réservent les fours; la cuisson 
Furnos retinuerunt sibi, ut Sex- de chaque septier de blé est fixée à un 
tarius Annonæ coqueretur pro uno denier (2), non compris le bois et le 
Denario, exceptis lignis et mercede salaire du fournier, et la leyde du blé et 
Fornerii et Lesda Annonæ et Salis, du sel (3), réglés suivant la coutume de 
more Silviniacensi. Souvigny. 


(4) Je tiens à exprimer ici mes bien vifs remerciements à notre aimable archi- 
viste départemental, M. Fazy, pour le précieux concours qu'il m'a apporté dans ce 
travail de traduction. Nous avons sacrifié à la forme bien souvent pour conserver 
le sens littéral. 

(2) 11 est nécessaire de donner ici quelques précisions au sujet des monnaies 
ayant cours alors. Le denier était une monnaie d'argent. qui sous Charlemagne 
pesait 28 grains (1 gr. 487). Mais les guerres et les désordres qui signalèrent les 
derniers temps de la seconde race amenèrent des variations nombreuses dans la 
valeur des monnaies. Au début des Capétiens, le denier ne pesait plus que 23 grains 
(4 gr. 222) et sous Philippe le Bel, on commença d'allier du cuivre à l'argent. Cet 
alliage fut tellement augmenté dans la suite que sous Saint Louis le denier n'était: 
plus que de billon. Sous Charlemagne, le denier avait à peu près la valeur actuelle 
de 3 francs ; cette valeur est allée en diminuant constamment. 

Douze deniers faisaient un sou d'argent. 

L'obole était une petite monnaie de cuivre valant la moitié du denier. 

(3) La leyde était un droit qui se levait sur les denrées vendues aux foires et 
marchés ; il n'était dù que par les forains et étrangers. 

Le sel se vendait dans les foires et marchés. Les seigneurs levaient un droit sur 
les marchands. Ce droit leur fut interdit et devint royal. La gabelle fut imposée en 
France par forme d'aides, pour un temps, par le roi Philippe le Bel, en 1286 Il 
imposa 4 deniers pour livre sur tout le sel qui se vendrait dans le royaume. Phi- 
lippe de Valois doubla ce droit. Charles V le rendit ordinaire, Charles VIE et 
Louis XI et leurs successeurs l'augmentèrent. « De présent, écrivait La Thau- 
massière en 1674, la gabelle est le plus beau fleuron de la couronne et le plus cer- 
tain revenu de l'Etat. » 
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Macellarius dabit semel in anno 
Coxam Vaccæ, vel sex Denarios ; 
unusquisque Sutor, Subtulares vel 
sex Denarios : Quisque Pellifex 
duos Denarios : Quisque Panifex 
duos Denarios. 


Mensas Nummulariorum, Macel- 
lariorum et omnium Ementium 
atque Vendentium retinuerunt sibi, 
et Latrones et falsam Monctam 
Portantes, et Adulteros et Homi- 
cidas. 


De unoquoque Caballo quatuor. 


Denarios; de Asino unum Dena- 
rium; de Bove, vacca unum Dena- 
rium, de Porcho duodecim Dena- 
rios, vel amplius unum Obolum; 
de sex Ovibus unum Obolum; de 
sex Cousionibus unum Obolum ; 
de unaque soma Ferri unum Dena- 
rum; de unoquoque Trosello dis- 
soluto, quatuor Denarios: de uno- 
quoque Caballo qui erit ad Carre- 
tam quatuor Denarios; de unoquo- 
que Mercerio, semel in anno qua- 
tuor Denarios; de unoquoque Cer- 
vinario, quatuor Denarios. 


Quisque Fardellarius qui forum 
frequentavit, quatuor Denarios in 
anno. 


De unaquaque Carreta Vini quæ 
erit ad Tabernam medium Sexta- 
rium; de soma Vini unum Obo- 
lum: quisque Sutor extrancus sex 
Denarios; Panifices extranei qua- 
tuor Denarios. 


Cererei extranei vel privati qua- 
tuor Denarios. 


Qui Lesdam furto subripuerit 


Le boucher donnera une seule fois 
par an une cuisse de vache ou six de- 
niers; chaque cordonnier, une paire de 
sandales ou six deniers; chaque pellce- 
tuer, deux deniers; chaque boulanger, 
deux deniers. 


Ils se réservent la leyde sur les ta- 
bles des changeurs (1}, des bouchers. 
de tous les acheteurs et vendeurs, ainsi 
que les amendes sur les voleurs, les por- 
teurs de fausse-monnaie, les adultères et 
les homicides. 


Il sera perçu, sur chaque cheval, qua- 
tre deniers; sur un âne, un denier; sur 
un bœuf, une vache, un denicr: sur un 
porc valant douze deniers, où plus, une 
obole: sur six moutons, une obole; sur 
six petits cochons, une obole; sur cha- 
que charge de fer, un denier: sur cha- 
que ballot de marchandises défait, qua- 
tre deniers; sur chaque cheval attelé à 
la charrette, quatre deniers; sur chaque 
mercicr, une seule fois dans l’année. 
quatre deniers; sur chaque cabareticr, 
quatre deniers. 


Chaque portcfaix, qui fréquentera le 
marché paicra quatre deniers par an. 


Il sera perçu sur chaque charrette de 
vin destinée à une taverne, la moitié 
d'un septier ; sur une charge de vin, une 
obole ; chaque cordonnier étranger paie- 
ta six demiers: les boulangers étrangers, 
quatre deniers. 

Les ciriers étrangers ou privés, qua- 
tre deniers, 


Celui qui cherchera par fraude à évi- 


(1) Les changeurs, banquiers ambulants du Moyen-Age, étaient les intermé- 
diaires nécessaires de toutes les relations commerciales, de ville à ville, de pro- 


vince à province. Les monnaies seigneuriales de Souvignv et de Montluçon 
n'avaient pas cours dans les provinces voisines. 
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dabit tres solidos et capitale. Qui 
alium puygno percusserit, si clamor 
ante Dominum venerit, dabit tres 
solidos, Percussus suum rectum. 


Qui sanguinem cextraxerit, scp- 
tem solidos et dimidium dabit 
Si os exierit quindecim solidos: 


Si clamor prius ante Burgenses 
venerit quam ante Îominum, ct 
pacificati per cos poterit, nihil ha- 
bebit 1b1 Dominus. 


Qui Gladium ad lJitem iratus 
portaverit, quindecim Solidos da- 
bit. 

Burgenses lhiberæ Villæ non da- 
bunt Peatges in terra sua; si Peat- 
ges fuerint Archembaldi, quidquid 
ibi vendiderint non dabunt Les- 
dam, cexcepto Sale. 


Non hospitabitur ibi Archembal- 


dus cum Exercitu suo, nec habebit 
ibi credensam neque coget eos 
quod eant in suo Exercitu, nisi sua 
sponte, neque faciet illis vim plus. 
quam alter Percegrinus. 


Si Pignus ab aliquo Extraneo 
Burwensis habuerit, tenebit illud 
quindecim diebus, ultra nisi recla- 
matur, vendet Burgensis Pignus, 
et retinebit suum capital, et reli- 
quum reddet Debitori. 

Si quis Extraneus, sive Miles, 
sive Rustisus, 1llis pecuniam de- 
buerit et reddere noluerit, vel rec- 
tum facere, si invenerint infra Vil- 
lam, pignorabunt eum, sive velit, 
sive non velit. 

Cursum debet ets facere Archem- 
baldus ad Octavum Pentecosten, 
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ter la leyde donnera trois sous en plus 
du droit. 

Celui qui frappera un autre, si la 
plainte est portée devant le seigneur, 
donnera trois sous, en plus de la répa- 
ration duc à la victime. 


Si le sang a coulé, il donnera sept 
ous et demi; si l’os est mis a nu, quinze 
sous. 


Si la plainte vient devant les Bour- 
veols avant d'être portée devant le seil- 
#neur, et si elle est calmée par eux, le 
<eteneur n'a droit à ricn. 


Celui qui, dans un moment de colère, 
se servira de son épée pour trancher 
un différend, donnera quinze sous. 

Les Bourgeois de la Ville franche ne 
paleront pas les péages sur sa terre; 
S'ils viennent sur les péages d’Archam- 
baud, quoi qu'ils y vendent, ils ne don- 
neront pas la leyde, excepté celle du sel. 
droit d'hc- 


ni aucune 


Archembaud n'aura aucun 
bergement avec son armée: 
créance (1); 1} ne pourra pas obliger les 
bourgeois à s'enrôler dans son armée, 
si ce n’est de leur plein gré; il ne leur 
fera pas plus force qu'à un étranger. 


Si un Bourgois détient un sage d’un 
étranger, 1] le gardera quinze jours, 
après ce temps, s’il n’est pas réclamé, 
il pourra le vendre, il retiendra «son 
capital, et le reste sera rendu au débi- 
teur. 


Si un étranger, noble ou roturier, doit 
quelque chose aux bouryeois et ne veut 
pas le rendre ou faire droit, ceux-ci, s'ils 
le trouvent dans la Ville, peuvent le 
saisir pour gage, de gré ou de force. 


Archembaud doit donner une course 
pour l'octave de la Pentecôte, et attri- 


(4) La créance était le droit pour le seigneur de prenäre à crédit du pain, dela 
viande, des victuailles et denrées nécessaires pour la fourniture de sa maison avec 
terme certain d'en payer le prix à une ou plusieurs fois. 
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et debet ibi dare Marcum Argenti, 
et quinque Solidos, vel plus vo- 
luerit. 


Miles, sive Cliens, non habet ibi 
stare vel esse Prætor. 


Census Villæ et Terrarum, quas 
ibi colent Homines Villæ reddetur 
in ipsa Villa. 


Cum his Consuetudinibus, ædifi- 
cavit Archembaldus Villam-Fran- 
cam; Dominus autem qui post eum 
venerit, qui Dominus villæ esse 
voluerit, hos conventus faciat cum 
Hominibus Villæ; quod si non fe- 
cerit, non habcbit partem in villa. 


Qui autem in Villam cum sua 
pecunia venerit, libere veniat, £&t 
redeat, si voluerit. 


In omnibus Nemoribus suis de- 
dit cis Lochalfar et L’orbastir, ex- 
cepta Forest Depercat, eo pacto, 
quo Burgenses Silviniacenses de- 
fendant se. 


Cum istis Consuetudinibus jura- 
verunt Archambaudus, et Agnès 
ejus Üxor, et pars Baronum suo- 
rum super Sancta Sanctorum se 
liberc defensurum Villam et omnes 
Habitantes in ca, et pecunas eo- 
rum de se et omnibus amicis suis, 
ct inimicis, et cum eo Bernardus 
Murati ct Vicarius Murati, et Vi- 
carius [rizonii, et Vicarius de Car- 
villa et Seneschallus Borbonii, at- 
que multi alii milites Clientes sui. 
Facta fuit hæc Charta ista, Feria 
prima, regnante L. Archiepiscopa 
Alberico. 


buer comme prix un marc d'argent, et 
cinq sous, ou plus s’il veut. 


Aucun chevalier, ou vassal du s«ei- 
gneur, ne doit habiter dans la Ville 
Franche, ou y être prévôt. 


Le cens de la Ville et des terres que 
cultivent les hommes de la Ville doit 
étre payé dans la ville même. 


Avec ces coutumes, Archembaud à 
établi la Ville Franche; mais le sei- 
yneur qui viendra après lui, qui voudra 
être scigneur de la Ville, devra les con- 
firmer, sinon, il n’aura aucun droit dans 
la ville. 


Celui qui viendra dans la Ville avec 
sa fortune, pourra y séjourner librement 
ct repartir s’1l veut. 


Le seigneur donne aux bourgeois leur 
« chauffage » et leur « bâtir », dans tou- 
tes ses forêts, excepté celle de Perçat, 
en suivant les usages pratiqués par ceux 
de Souvigny (1). 


Archembaud et Agnès, son épouse, 
tt une partie de ses barons, ont juré sur 
les reliques des saints, de défendre li- 
brement par ces coutumes la Ville et 
tous les habitants de celle-ci, ainsi que 
leurs fortunes, contre lui-même et con- 
tre tous ses amis et ennemis, et avec lui 
ont juré également Bernard de Murat, 
le viguier de Murat, le viguier d'Héris- 
son, le viguier de Cérilly, le sénéchal 
de Bourbon, et beaucoup d’autres che- 
Valiers, ses vassaux. Cette charte a été 


faite un dimanche, sous l’archevéque 
Albéric (2). 


(1) Il existe près de la forèt de Dreuille un lieu nommé aux Perchats. 
(2) L'auteur de l'Ancien Bourbonnais traduit « feria » par foire, et lit : « la pre- 
mière foire quia suivi l'élection d'Albéric », soit le lundi de loctave de la Pen- 


tecôte 1137. 
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Cet acte renferme trois parties distinctes : 


1° Les immunités concédées aux bourgeois ct les engagements 
du seigneur envers eux ; 2° les droits que le seigneur se réserve ; 
3° les conventions réciproques relatives à la justice, 

Dans la charte de Lorris, on rappelle les diverses exactions le- 
\ées sur les serfs et abolies, Dans celles du Bourbonnais, elles ne 
sont pas nommées. Seule, la charte de Villefranche constate l’'abo- 
Hlion des péages, des droits de gite, de créance, et d’ost. Il est 
à signaler en passant que dans la plupart des autres franchises les 
sires de Bourbon se sont réservé le droit de créance (Moulins, 
Charroux, Montluçon, Souvignv, ete.) 

Le seigneur donne aux bourgeois l'usage de tous ses bois : et, 
chose bicu particulière, 1} établit une course de chevaux chaque 
année. 

Que sigmfitient ces courses de chevaux ? C’étut probablement 
l'occasion d’une réunion commerciale, dont elles acecroissaient l’nn- 
portance, Elles alüriient par Pappat d'une récompense les éleveurs 
de chevaux du Berry et du Limousin : en même temps qu’elles 
exellent les cullivaleurs à faire de Pélevage dans lt région, Pour 
les scigneurs, c'était un moven d'avoir des chevaux de guerre. 

Le sire de Bourbon consene cependant ses eens el rentes 5 il 
relient la justice, la banalité du four et du moulin, Ha levde sur 
les marchandises vendues au marché, Les taxes sont bien prée- 
sées, elles sont plus fortes pour les étrangers que pour les bour- 
geois. Les larifs sont à peu près les mêmes qu'à Li Chapelle-\ude 
ou à Souvigny. 

Le sire de Bourbon avait un prévôt à Ville-Franche, el 1 nest 
nullement question de l'administration municipale. 

La charte portut que les successeurs d’'\rehembaud devient 
confirmer ces coutumes, I dut en être amst à chaque nouveau set- 
gneur, 

Nous possédons la Charte de confirmation par Arehembaud, fils 
de Guy de Dampierre el de Mathilde de Bourbon, en décembre 
1217. Mais celle-ci est beaucoup plus longue el tout à fait diffé- 
rente de la première, 

Le lexle se trouve dans une autre charte de conlirmalion du 
mois d'août 1406 (Archives Nationales, P 1376, Cote 2733). Il est 
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ES ———_—— 


reproduit dans un manuserit du x siéele, conservé à la Biblio- 
Hhèque de Moulins (n° 12, fol. 19-24 bis). I à été publié par La 
Thaumassière, dans les Coulumes locales du Berry, p. 227, d'a- 
prés le Trésor de Saint-Ursin de Monteenoux. 


Le texte latin qui nous est parvenu, recopié à plusieurs repri- 


ses, contient certains passages fort obscurs qu'il est impossible 


de traduire Httéralement. 


Noverimt  Universi  præsentes, 
pariter et  futuri, quod Archim- 
baudus, Dominus Borbonensis, ct 
Aunès Uxor ejus constituerunt Vil- 
lam-Francham  Montis Cenobui, 
cum bonis Consuctudinibus positis 
imeadem Villa. 


Villam-Francham in tantum di- 
lexerunt, quod nullum alium præ- 
ter se in cadem lDomum, sive Re- 
ditus habhere voluerunt, hoc ex- 
cepto, quod Vigerius de Murato 
habet in Leyda Salis tertiam par- 
tem: Dilexerunt ctiam in tantum 
eamdem Villam, quod omnes Usus 
et Consuectudines ejusdem Villæ 
coram se dici et in Chartis sibi 
poni voluerunt. Census Domorum 
et Terrarum, tam de Blado quam 
de Denarns sibi retinuerunt, Vias 
Semitas, Aquas et aista Villæ Bur- 
gwensibus donaverunt; Terras cis- 
dem Burvensibus dederunt libe- 
ras, salvis Censibus in eisdem Ter- 
ris positis, hoc salvo, quod Terras 
quæ sunt de Censu Domini Borbo- 
ni non possent dare, nec vendere 
Monachis et Canonicis, Templa- 
riis, Hospitalartis, et aliis Homi- 
nibus Religiosis. 

Nullus debet tenere Possessio 


nes Villæ, quod non faciat nego- 
cia Villæ et tencat Usus Villæ. 


Burgensis debet reddere Census 
Terrarum et Domorum suarum in- 
fra domos suas, et si amoniti fue- 
rint competenti termino, videlicet, 


Que tous présents et à venir sachent 
qu'Archembaud, seigneur de Bourbon. 
et Agnès, son épouse, ont établi la Ville 
franche de Montcenoux avec les bonne: 
coutumes en usage dans cette Ville. 


Ils eurent tant d'affection pour cette 
Ville franche, qu'ils ont voulu que nu! 
autre, en dehors d’cux, ne puisse v avoir 
sa demeure ou de, revenus, excepté Île 
viguicr de Murat, qui a le tiers de la 
levde du sel: ils eurent tant d'affection 
aussi pour cette Ville qu’ils ont voulu 
que tous [CS üsauss et coutumes de cette 
Ville soient énumérés en leur présence 
ct consignés dans les chartes. 

Ils ont retenu les cens des maisons et 
des terres, tant sur le blé que sur le: 
deniers; ils ont donné les chemins, sen- 
tiers, ruisseaux et aisances de la Ville 
aux Bourgeois: ils leur ont donné libre: 
les terres, sauf les cens établis sur ces 
mêmes terres, sous la réserve qu'ils ne 
peuvent ni donner ni vendre les terres 
qui sont soumises au cens du seigneur 
ee Bourbon, aux Moines et Chanoine:, 
Fempliers, Hospitaliers, et autres reli- 
pieux. 


Nul ne soit bénéfcier des possessions 
de Ja Ville, s'il ne fait pas les affaire- 
de la Ville et suit les usages de la 
Ville. 


Le Bourgeois doit rendre chez lui Îles 
cens de ses terres et de ses maisons, 
même si, pour cela, un terme est fixé, 
avoir, de la fête de saint Michel Jjus- 
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a festo Beati Michaelis usque ad 
Festum Omnium Sanctorum, et 
Servientes ad Domum suam venc- 
rint, et reddere voluerunt debent 
portare censum ad Granerium Do. 
mini quod est infra Villam. 


Nullus Miles, nullus Cliens de- 
bet monere apud Villam-Fran- 
cham. 


Nullus debet recipi pro Præpo- 
sito apud Villam-Francham nmisi 
juraverit quod teneat Villam-Fran- 
cham pro possesuo, ad Usus ct 
Consuetudines quæ in præsenti 
Charta continentur. 


Præpositus de Villa-Francha 
potest accensare Pedationcs Her- 
mes quæ ron reddent fructus Do- 
mino, salvis censibus Domini, et 
si forte ad minorem Censum quam 
debeat, eas ad censaverit, Burgen- 
sis non perdet cam, nec propter 
hoc aliquid reddet Domino, sed 
priorem Censum reddet, et Præpo- 
situs emendabit JJomino malefi- 
cium. 


Donaverunt etiam  Canonïcis 
Montis-Cenobii Ecclesiam Villæ- 
Franchæ et Decimas, toti modo, 
quod non accipient nisi tredeci- 
mam, sed retinuerunt ad opus Bur- 
gensium Decimas Hortorum, et 
Decimas quæ sunt infra fossata 
Villæ, et dederunt eis Ecclesiam ct 
Cimeterium, tali pacto, quod non 
possent cogere Burgenses de Se- 
pultura, neque de Nuptiüs, ultra 
debitas Consuetudines,. 


Quicumque venerit ad Villam- 
Francham pro Salvamento Villæ 
salvus in Villa mancbit quamdiu 
juri patere poterit et si Juri pro- 
curari non potest, non mancbit 1n 
Villa, nisi per septem dies, et post 
septem dies Dominus et Burgenses 
ducent eum ad Salvationem per 
totam Terram Domini Borbonti. 
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qu'à la Toussaint; et si des clients ve- 
nus dans sa maison refusent de rendre 
le cens, ils doivent le porter au grenier 
du seigneur à l’intérieur de la ville. 


* 


Nul chevalier, ni vassal du seigneur, 
ne doit demeurer sur Villefranche. 


Nul nc doit être reçu pour prévôt à 
Villefranche, s’il n’a juré qu'il observe. 
rait la Villefranche, selon son pouvoir, 
suivant les Usages et Coutumes qui sont 
contenus dans la présente Charte. 


æ 


Le prévôt de Villefranche peut accen- 
ser les terres sacantes qui nc rendent pas 
de fruits au seigneur, sauf les cens du 
seigneur, et Si par hasard il a accensé un 
plus petit cens quil doit, le bourgeois 
ne perd pas la jouissance de sa terre et 
ne doit rien au seigneur, mais il paye 
le cens indiqué, et le prévèt redressera 
au seigneur le tort qui lui a été fait. 


Ils ont donné aussi aux chanoines de 
Mont-Cenoux l'église de Villefranche et 
les dimes, de telle façon qu'ils ne rece- 
vront que le treizième, à l'exception des 
dimes des enclos et des dimes qui sont 
à l'intérieur des fossés de la Ville, 
qu'ils ont réservées pour les Bourgeois; 
ils leur ont donné l'église et le cime- 
ütre, sous réserve de ne pas exiger des 
bourgeois des droits sur la sépulture 
et sur les mariages, au-delà de ceux 
admis par les coutumes, 


Quiconque vient se fixer à Villefran- 
che pour y jouir des privilèges de a 
Ville, v peut rester sans avoir rien à 
craindre tant qu’il est en état de répon- 
dre des condamnations qui pourraieni 
l’atteindre; sinon, il ne peut prolonger 
son séjour pendant plus de sept jours; 
après quoi le seigneur et les bourgeoïs 
lui doivent un sauf-conduit valable sur 
toute la terre du seigneur de Bourbon. 
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Quicumque venerit apud Villam- 
Francham pro Estagio, et per an- 
num integrum et diem in Villa 
permanserit, quamvis non venerit 
ipse ct Familia sua et Res ejus, 
ubicumque sunt, libere Villæ re- 


manebunt: Et si Miles, vel Cliens : 


petit corpus Hominis, non potest 
approbare eum esse suum per Ser- 
vientem suum, nisi per alium Tes. 
tem, salvo quod Homines Domini 
Borbonii amodo non possunt re- 
manere in Villa, nisi de assensu 
Domini et volontate, sed omnes 
illi qui modo sunt permanentes in 
Usibus Villæ, libere Villæ rema- 
nebunt. 

Et si aliquis Burgensis a Villa- 
Francha recedere voluerit, Domi- 
nus et Burgenses debent eum du- 
cere ad Salvationem, et si Here- 
ditates ipsius, sive Res in Villa- 
Francha remanserint, ipse et ve- 
nire potest libcre, et habere Res 
suas lbe:as, salvis Consuetudini- 
bus et Usibus Villæ-Franchæ. 


Et si Dominus Borbonii habeat 


Guerram cum Momino illius qui 


habebit domum apud Villam-Fran- 
cham, et faciat negotia Villæ, et 
tenebit Psus Villæ, ipse esse et ve- 
nire apud Villam-Francham libere 
et quiete. 


Quicumque commendaverit pe- 
cuniam suam legitime apud Vil- 
lam-Francham pro Guerra quam 
Dominus Borbonii habebit cum 
Domino cjus, non perdet eam, 
proinde poaterit eam transportare 
quocumque voluerit. 


Præpositus de Villa-Francha non 
debet guiare apud Villam-Fran- 
cham, nisi semel Hominem qui in- 
juriam fecerit Burgensi de Villa- 
Francha, aut debitum sibi debue- 
rit, nisi de consensu ipsius cui fac- 
ta fuerit injuria vel cujus erit de- 
bitum; et si Burgensis voluerit, 


Quiconque a pris ses dispositions pour 
venir se fixer à Villefranche, et y rester 
une année et un jour, même sil ne vient 
pas en personne, s’il y envoie sa famille 
et ses biens, ceux-ci partout où ils sont 
resteront librement dans la ville; si un 
chevalier ou un vassal réclame un 
homme, il ne peut établir qu'il est sien 
par son sergent, ni par un autre témoin ; 
toutefois, les hommes du seigneur de 
Bourbon ne peuvent rester dans la Ville, 
que de son consentement et de sa vo- 
lonté; mais tous ceux qui résident dans 
la ville en se conformant aux coutu- 
mes qui y sont établies, peuvent v res 
ter librement. 


Si un bourgeois veut sen aller de 
Ville-Franche, il peut venir l'brement, 
geois doivent lui accorder sauf-conduit ; 
si ses héritages ou ses biens restent à 
Ville-Franche, il peut venir librement, 
et conserver ses biens libres, sauf à se 
conformer aux coutumes et usages de 
Ville-Franche, 


Si le seigneur de Bourbon a guerre 
avec le seigneur de celui qui a maison 
à Ville-Franche et fait les affaires de 
la Ville, et suit les usages de la Ville, 
il est permis à ce dernier de rester ou 
venir à Villefranche librement et tran- 
quillement. 


Celui qui aura apporté légitimement 
son argent à Ville-Franche, ne le perd 
pas par la guerre que Île seigneur de 
Bourbon aura avec son seigneur, ct il 
peut le transporter où il voudra. 
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Le prévôt de Ville-Franche ne doit 
prendre gage sur la terre de Ville-Fran- 
che que sur l’homme qui aura fait in- 
jure où qui devra de l'argent à un bour- 
geois de Villefranche, et avec le con- 
sentement de celui-ci, et si le bourgeois 
y consent, le prévôêt jurera la première 
fois qu'il l’a pris en gage; la seconde 
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Præpositus jurabit quod acceperit 
eum in Guagium prima vice, se- 
cunda vice, ipse vel alter potest 
cum guiare pro debito cognito, et 
pro fidejus cognita debet quili- 
bet pignorare apud Villam-Fran- 
cham, si voluerit, et tenebit pi- 


gnus per septem dies, et inte- 


rim in platea vendet illud ad alios 
septem dies et capitale suum reti- 
nebit, et si residuum debitori bona 
fide imposterum præventabit, si 
eum in Villa invenerit, et nisi Pi- 
gnus' infra dictum terminum redi- 
matur, perditum erit. 


Si aliquis habens ætatem, pos- 
sessiones Villæ quærat alicui Bur- 
gensi possidenti per annum et diem 
quod jus non vetuerit, eo quidem 
vidente et audiente, si videre vo- 
luerit, per Usagia Villæ illi qui 
per annum et diem possidebit, re- 
manedit, nisi petat per Osclium, 
vel per Gageriam vel propter co- 
gnitam Paupertatem, nec valet ista 
possessio contra Hominem extra 
Provinciam positum, vel contra 
Hominem, qui non habet ætatem 
quindecim annarum, nec valet, si 
commendata fuerit Terra, vel Res 
sit tradita ad Terraginum. 


Si quis emat Hereditatem Villæ, 
Parentes ejus vendit, si de vendi- 
tione fuerint invitati, non possunt 
recuperare nisi per quindecim dies; 
si vero non fuerint invitati infra 
annum et diem, possunt recupe- 
rare. 


Nullus extra Provinciam positus 
perdit jus suum apud Villam- 
Francham, salvis Consuetudinibus 
Villæ. | 


Quique Burgensis potest habere 
Furnum in Villa-Francha, sed Do 
minus Borbonii habet unum Dena- 
tium in unoquoque Sextario Bladi 
qui coquitur infra Villam Dominus 
Archimbaudus et Agnes uxor ejus 
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fois, lui ou un autre pourra prendre un 
gage sur le débiteur, et n'importe qui 
pourra se substituer au prévôt pour 
prendre gage sur le débiteur; celüi qui 
aura le gage le gardera sept jours, et 
ensuite il le vendra sur la place publi- 
que, il en gardera le capital pendant 
sept autres jours; ct si dans la suite, le 
gage n'est pas racheté par le débiteur, 
il sera perdu pour lui. 


Le droit à possession est assuré au 
bout d’un an et un jour, sauf quand la 
terre possédée de cette façon est récla- 
mée par ou pour un mineur de moins de 
quinze ans ou par un étranger, ou si 
la terre a simplement été donnée en 


.commende, c’est-à-dire pour un temps. 


Lorsque, à Ville-Franche on vend 
quelque chose qui appartient à un tiers, 
celui-ci peut, quand on lui a notifié la 
vente, réclamer et rentrer en possession 
après quinze jours ; s’il n'a pas été aver- 
ti, le délai est un an et un jour. 


Celui qui se fixe hors de la province 
ne perd pas son droit à Ville-Franche, 
sauf à se conformer aux coutumes de la 
Ville. 


Tout bourgeois peut avoir un four à 
Ville-Franche, mais le seigneur de 
Bourbon a droit à un denier sur cha- 
que sctier de blé cuit dans la ville. 

(Dans ce passage, difficile à traduire 
exactement, 1} est question de la façon 
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retinuerunt sibi Leydas Avenæ ab 


Hominibus Extraneis, videlicet, de. 


Sextario unum Boissellum, de qui- 
bus - undecim faciunt Quartam 
unam; de Quartone non datur 
Leyda. 


Nullus qui in Villa permanet 
dabit Leydam de Blado, neque de 
Bestits ; sed omnes qui non sunt de 
Libertate Villæ debent Leydam. 

In Quadrigata Salis Hominibus 
extraneis habet Jlominus unam 
Quartam Salis, si vendit, si non 
vendit, non. 

Si aliquis Extraneus ducit Asi- 
nos cum Sale, debet unam Mana- 
tam si vendit. 

Quicumque vendit Sal in Foro 
ad Archam vel in Nundinis, debet 
unam Manatam Salis a Pollice in 
antea. 

De Bestiis quas Homines extra- 
nei vendunt in Villa debent Levy- 
dam, scilicet, de Equo, quatuor 
denarios; de Asino, unum: de 
Bove, vel Vacca, unum Denarium; 
de Porco, duodecim Denarios vel 
amplius Obolum; de Ovibus sex 
Obolos ; de sex Coussionibus, obo- 
lum; de qualibet summa Ferri, 
obolum ; de quolibet Equo, qui erit 
ad Quadrigem quæ portabit pices, 
quatuor Denarios, si vendit. 


Quisque Trossecllariorum, semel 
in anno quatuor Denarios; de Pan- 
no Lineo et Cannabiono, nichil: 
quisque Mercerius debet quatuor 
Denarios: Sutor sex Denarios ; 
Pelliparius extraneus quatuor De- 
narios, si de Villa sit, duos Dena- 
rios, Nummularius, quatuor De- 
narios; Draperius, quatuor Dena- 
r10s; Venditor rerum ad pondus, 
quatuor Denarios: Carnifex qui 
habet scamnum, duodecim Dena- 
rios; si non habet scamnum, sex 
Denarios, et hanc Levdam reddent 
semel in anno:; de quolibet Dolio 
Vini quod Homo cxtraneus vendet 
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dont le sire de Bourbon perçoit les lev- 
des qu'il a retenues sur les étrangers.) 


Celui qui habite dans la Ville ne don. 
era la Leyde sur le blé, ni sur les bes- 
taux; mais tous ceux qui ne sont pas 
de la franchise de la Ville la doivent. 
Pour les étrangers, le seigneur perçoit 
une quarte sur chaque charretée de sel, 
et une pleine main, s’il est porié à dos 
d'âne, mais à condition qu'il soit vendu. 


Celui qui vend du sel sur la place 
publique ou dans les foires, doit une 
pleine main de sel « depuis le pouce 
jusqu’au petit doigt ». Les étrangers 
doivent la leyde sur les bêtes qu'ils ven- 
dent dans la ville: savoir, sur un che- 
val, quatre deniers; sur un âne, un; sur 
un bœuf ou une vache, un denier; sur 
un porc valant douze deniers et plus, 
une obole; sur les moutons, six oboles; 
sur Six petits cochons, une obole: sur 
le cheval attelé au chariot chargé de 
poissons, quatre deniers, sil est vendu. 


Chaque portefaix doit par an quatre 
ceriers; 1l n’est rien dû pour les étoftes 
de lin et de chanvre: chaque mercier 
doit quatre deniers; le pelletier, s'il est 
ftronger, quatre deniers, s'il est de la 
ville, deux deniers; le changeur, quatre 
deniers, le drapier quatre deniers; ce- 
ui qui vend des marchandises au poids, 
quatre deniers; le boucher, qui a un 
étal, douze denicis; s’il n'a pas d'étal, 
Six deniers; et ils rendent cette levde 
chaque année; sur chaque tonneau de 
vin que l'étranger vend en ville, il est 
dû un demi-setier de vin; et d'une fa- 
çon générale une Gbole, sur tout ce qu! 
se vend dans la ville. 
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in Villa, dimidium Sextarium Vi- 
ni; de qualibet summa vendita in 
eadem, Obolum. 


Si aliquis Burgensis habet plura 
officia vel Familias ipsius, non 
reddet Leydam, nisi de uno, scili- 
cet de majori. 


Si duo Socii, vel tres, vel am- 
plius sint in una Domo et habent 
Cibum et Fccum commune, non 
debent nisi unam Leydam. 


Qui Leydam furatus fuerit debet 
tres Solidos et capitale. 


De Rixis et Contentionibus factis 
in Villa, si Clamor præsens adve- 
nerit, Burgenses antequam in Præ- 
posito possent pacificare Burgen- 
ses in Clamore, Præpositus habet 
duodecim Denarios super illum su- 
per quem injuria inventa fuerit. 


Qui alium pugno percussit tres 
Solidos debet si probatum fuerit; 
de unoquoque aliorum ictuum quos 
percussus probaverit, duodecim de- 
narios ; sed si probaverit plus quam 
duos, potest eum coercere ea Lege 
quam debebit. 


Si in Foro vel in Nundinis ali- 
quis Extraneus aliquem Extraneum 
percussus probaverit, duodecim De- 
bet Domino; si Burgensem  ali- 
quem exuerit, sexaginta Solidos; si 
sint ambo de Villa, illud debent 
quod alis duobus. 


Qui Gladium nudum ad litem 
extraxerit, sexaginta Solidos; et si 
Gladio percusserit, Res ipsius 
erunt ad voluntatem Domini, sed 
corpus ejus non, nisi percussus MO- 
riatur. Si Bellum firmum fuerit, 
de primo Fide jussore hahebit Do- 
minus quindecim Solidos; si pa- 
cem fecerint, de secundo quinde- 
cim Solidos; de aliis duobus sexa- 
ginta Solidos; et de bello victo nic- 
hil habebit Dominus, nisi alios So- 
lidos supradictos, et perdet Quæ- 
retam. 
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Si un bourgeois a plusicurs établisse- 
ments, 1l ne doit la Leyde que pour le 
plus important. 


Si deux associés, ou trois, où davan- 
tage, sont dans une maison et ont table 
et feu commun, ils ne doivent qu’une 
seule Leyde. 

Quiconque aura essayé d'échapper à 
la Leyde par fraude, devra trois sous 
outre le capital. 


Si des rixes et disputes éclatent dans 
la Ville, et si la plainte parvient au 
seigneur, avant que les Bourgeois aient 
pu l’apaiser sans l'intervention du pré- 
vôt, celui-ci a droit à douze deniers de 
la part de celui qui aura commencé. 


Celui qui a frappé un autre doit trois 
sous, s’il est reconnu coupable; pour 
chacun des autres coups qu’il sera prou- 
vé avoir porté, douze deniers ; et s'il est 
prouvé qu’il y en a eu plus de deux, il 
pourra être incarcéré. 


Si sur la place publique ou dans les 
marchés un étranger en a frappé un 
autre, 1l doit soixante sous au seigneur : 
si un étranger dépouille du bourgeois, 
soixante sous; s’ils sont tous deux de 
la ville, ils doivent autant que les deux 
autres (?). | 


Celui qui intervient avec le glaive 
dans un procès, doit soixante sous; s’il 
se sert de son glaive, ses biens seront à 
la disposition du seigneur, mais non son 
corps à moins qu’il n'en ait résulté 
mort d'homme: S’il y a bataille en rè- 
gle, le seigneur aura quinze sous du 
premier fidejusseur; s’ils font la paix, 
quinze sous du second fidejusseur; ct 
soixante sous des deux autres: maïs le 
seigneur n'a rien sur le vaincu, si ce 
n’est les autres sous susdits, et il n’aura 
pas le droit de réclamer (?). 
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In falsis Mensuris habet Domi- 
nus sexaginta Solidos; sed si Cla- 
mator vini tradidit falsam Mensu- 
ram, debet guiare illam cui tradi- 
derit, 


Si Bellum firmum fuerit de Fur- 
to vel Adultcrio, vel Homicidio, 
de perditione victus erit in volun- 
tate Domini; de omnibus Querelis 
victus nichil debet Domino nisi 
sexaginta Solidos, et perdit Quæ- 
relam. 

Qui vendit falsam monctam in 
Villa-Francha remanet in volun- 
tate Domini. 


Res relictæ sunt. Domino. 


Bu:genses de Villa-Francha non 
debent are Pedagium per totam 
Terram Domini Borbonensis. 


Quicumque intrat in die in Hor- 
to, vel in Vinea alterius, causa 
malefaciendi, si probare possit, 
debet tres Solidos, vel Auriculam: 
si de nocte, sexaginta Solidos vel 
Auriculam, in voluntate ejus. 


.Nullus Burgensis de Villa-Fran- 
cha debet causare extra Villam in 
Curia Laïcali quidquid petatur ab 
eo, nec in Curia Ecclesiastica de 
Terris quæ sunt in Libertate Vil- 
læ; sed si Clericus de Villa-Fran- 
cha petat Hereditatem suam co- 
ram Justitia, debet causare, sicut 
in Curia Ecclesiastica secundum 
Usus Villæ. 


Quicumque veniet ad Forum, 
sive ad Nundinam Villæ-Franchæ, 
ex quo exierit de Domo sua, quo 
usque revertatur in ea, salvus erit, 
nisi interim foro factum fecerit, 
aut in capite suo debitum debeat; 
et si necesse fuerit, Dominus et 


our les fausses mesures, le seigneur 
a soixante sous: mais si le crieur de vin 
a apporté une fausse mesure, il doit la 
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gager à celui à qui il l’a donnée. 


S'il y a querelle pour un voi, un 
adultère, ou un homicide, pour les con- 
:quences de l'aflaire, le vaincu est à 
la merci du seigneur: pour toutes les 
autres querelles, le vaincu ne doit rien 
au seigneur que les soixante «ous, et 
n’a aucun droit de recours, 


Celui qui vend de la fausse monnaie 
à Villefranche est à la merci du sei- 


° gneur. 


Les choses abandonnées sont au «ei- 


‘ yneur. 


Les bourgeois de Villefranche nc 
doivent pas payer le péage sur oute 
la terre du seigneur de Bourbon. 

Quiconque entre de jour dans ie jar- 
din ou dans la vigne d'autrui pour y 
com'rettre un méfait, si l'accusation est 
prouvée, doit trois sous, ou l’oreille (ii 


aura l'oreille coupée) (1); si c'est de 


nuit, soixante sous ou l'oreille, à sa 
volonté. , 


Aucun bourgeois de Villefranche ne 
doit aller hors de la ville en cour laïque 
en Justice, au sujet de ce qu’on peut ré- 
clamer de Jui, ni en cour ecclésiastique 
pour les terres qui sont dans les fran- 
chises de la ville; mais si un clerc de 
Villefranche réclame un héritage en Jus- 
tice, il doit ester comme en cour ecclé- 
siastique, selon les coutumes de la Ville. 


Quiconque vient au marché ou à la 
foire de Ville-Franche, est sauf dès quil 
sort de sa maison, jusqu’à ce quil y 
soit revenu; à moins qu'entre temps. !l 
fasse un forfait ou qu’il contracte une 
dette. Et s’il le faut, le seigneur et le: 
bourgeois doivent lui donner caution 


(1) L'oreille coupée ou fendue était une peine fréquente. On la trouve dans les 
lois saxonnes et dans les Etablissements de saint Louis. 
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Burgenses debent illum guiare per 
Totam Terram Domini Borbonien- 
sis nisi fore factum fecerit pro quo 
debeat incidere in panam corpora- 
lem. 


Burgensis residens pro nulla 
causa debet dare Fidejussorem 
Domino vel Præposito, imo debet 
causare super Res suas, nisi sit 
casus de Furto, de Homicidio, de 
Adulterio, vel de Perditione. 


De qualibet causa quæ deducta 
fuerit usque ad judicium debet 
dari Cautio pro Judicio tenendo. 


De usu audiendo debet dari Cau- 
tio qua Res ejus, si invenerit in 
forefacto suo,. de die de qualibet 
Bestia habebit quinque Denarios, 
exceptis Ovibus et Capris; de una- 
quaque Ovium unum Denarium ; 
Capras poteste occidere, si velit, et 
si Bestiæ serventur de die in fore- 
facto, tres Solidos debet Domino, 
et Redemptionem :ïilli cujus erit 
malefactum: Si de nocte serventur 
in forefacto et probare poterit, se- 
xaginta Solidos debet Domino, et 
Redemptionem ultra. 


Si quis habet suspectum suum 
de Uxore, et ei Domum suam ve- 
tuerit coram Testibus, et postea 
eum solum cum Uxore sui in domo 
sua invenerit, eumque capere de- 
bet et reddere eum Domino vel 
Præposito; et si cum non potest 
capere, et ictus ei evenerit, non 
facit injuriam Domino. 


Si quis Latronem in Domo sua 
invenerit de nocte, debet eum ca- 
pere, si potest, et reddere Domino 
vel Præposito, et si non potest eum 
capere, et ictus ei evenerit, non 
facit injuriam Domino. 


Si quis ducit Uxorem apud Vil- 
lam-Francham, de medietate Re- 
rum suarum osclet eam, et de me- 
dictate Rerum quas acquiret herc- 
ditat eam. 


sur la terre du seigneur de Bourbon, à 
moins qu'il ait commis un forfait qui 
entraine contre lui une peine corporelle. 


Un bourgeois résidant à Ville-Fran- 
che n'est jamais tenu de donner un ga- 
rant au seigneur ou au prévôt, mais il 
Coit aller en justice pour ses affaires, à 
moins qu’il ne s’agisse de vol, d’homi- 
cide, d'adultère, ou de faillite. 

Pour toute affaire portée en justice, il 
doit être donné caution jusqu’au juge- 
ment. 


Selon l’usage, il doit être donné cau- 
ion sur ses biens, si l’on a commis un 
vol, si c’est de jour, pour chaque bête 
volée, cinq deniers, sauf pour les mou- 
‘ons et les chèvres; sur chaque mouton, 
un denier ; on a le droit de tuer les chè- 
vres. 

On doit trois sous au seigneur et ré- 
paration à celui à qui elles appartien- 
nent, si on à gardé les bêtes de jour; 
s'il est prouvé que le larcin a eu lieu 
la nuit, soixante sous, outre la restitu- 
tion. 


Si quelqu'un, après avoir conçu un 
soupçon sur un autre au sujet de sa 
femme, et lui avoir interdit sa maison 
devant témoins, le trouve seul avec son 
épouse dans sa maison, il doit se saisir 
de lui et le remettre au seigneur ou au 
prévôt,; s’il ne peut se saisir de lui, et 
qu'il lui porte un mauvais coup, il ne 
fait pas injure au seigneur. 


Si quelqu'un trouve de nuit un vo- 
leur dans sa maison, il doit se saisir de 
lui s'il le peut et le remettre au sei- 
gneur ou au prévôt, ct s’il ne peut pas 
s'en saisir, et s’il lui porte un mauvais 
COUP, 1} ne fait pas injure au seigneur. 

Si quelqu'un prend femme à Ville- 
Franche, il la dote de la moitié de «es 
biens et il la met en possession de la 
moitié des biens qu'il acquiert. 
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Si quis moriatur apud Villam- 
Francham, et non habeat Pueros, 
Hereditas ex parte Patris fuerit ad 
Parentes qui ex parte Patris fue- 
rint, revertetur: et similiter fiet 
de Hereditate quæ erit ex parte 
Matris. Et ement Hereditagia quæ 
movent ex parte Patris, et ad He- 
redes qui ex parte Patris fuerint 
reverterentur, salvis Devertis, et 
similiter Matris. 


Si quis moriatur apud Villam- 
Francham, qui non habeat Heredes 
in Terram istam, ipsius debitum 
et Eleemosina rationabilis persol- 
vetur, et residuum tenebitur ser- 
vare per arrum et diem consilio 
Præpositi et duorum Burgensium 
de Villa-Francha,; si aliquis inte- 
rim venerit, qui Parentelam pro- 
bare possit sicut debuerit, habebit 


Res illius, salvis Usibus Villæ, sin 


autem Domino erunt. 


Dominus Archimbaudus et Agnès 
Uxor ejus censtituerunt cursum 
Equorum apud Villam-Francham 
in crastinum Nundinarum quæ 
sunt in Octavis Pentecostes, et 
dederunt illi qui cursum lucraretur 
unam Marcham Argenti, et illi qui 
cas equaret ad Pontem de Baves, 
quinque Solidos; et hoc assedit 
super Nundinis supradictis, et 
Nundinæ plus valebunt, Domino 
erit, et si minus, debebit parficere. 


Dominus Borbonii non debet ha. 
bere apud Villam-Francham Do- 
mum sive Estagium, nec Creden- 
tiam per vim, nec debet ducere 
Burgenses in Exercitum suum nisi 
per Terram suam et per fesdes 
suos. 


Burgenses non debent dare Do- 
mino Borbonii Questam sive Tal- 
liam, nisi pro itinere Jerusalem, 
aut cuno Filius suus fuerit de novo 
Miles, aut cum maritabit Filiam 
suam, aut si forte, quod absit, de 
Guerra fucrit captus, propter quod 
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Si quelqu'un meurt à Ville-Franche 
et n’a pas d'enfants, l’héritage revient 
pour la part du père aux parents du 
côté de celui-ci; et pour la part de la 
mère, aux parents du côté de celle-ci. 


Si quelqu'un meurt à Ville-Franche 
sans laisser d’héritiers sur cette terre, 
on percevra ses revenus et on conservera 
expressément le reste pendant un an et 
un jour, sous l’administration du pré- 
vôt et de deux bourgeois de Ville-Fran- 
che; si, entre temps, quelqu'un se pré- 
sente qui puisse prouver sa parenté, il 
aura tout le restant, sous réserve de se 
conformer aux coutumes de la Ville; si 
personne ne se présente, la succession 
revient au seigneur. 


Le seigneur Archambaud et Agnès, 
son épouse, ont constitué une course de 
chevaux le lendemain des foires qui sont 
dans l’octave de la Pentecôte, et ils ont 
attribué à celui qui est vainqueur de la 
course un marc d'argent et, à celui qui 
égalerait les chevaux vainqueurs jus- 
qu’au pont de Bana, 5 sous; et il assoie 
cela sur les redevances susdites ; si elles 
valent plus, ce sera pour le seigneur, et 
si c’est moins, le seigneur devra par- 
faire. 


Le seigneur de Bourbon ne doit avoir 
à Ville-Franche ni maison ni établisse- 
ment, ni créance par force, il ne doit 
pas conduire les Bourgeois en expédi- 
tion, si ce n’est sur sa terre, et par ses 
fiefs. 


Les Bourgeois ne doivent au seigneur 
de Bourbon quête ou taille, si ce nest 
pour le voyage de Jérusalem, où lorsque 
son fils est nouveau chevalier, ou lors- 
que il marie sa fille, ou si par hasard 
1] est prisonnier de guerre pour sa Tan- 
çon: pour ces causes, le Seigneur peut 
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oporteret redimere corpus suum': 
pro causis istis potest Dominus 
querere Burpenses, et ipsi debent 
dare Dominum competenter. 


Omnes liberi Homines Domini 
Borbonii possunt venire apud Vil- 
lam-Francham causa maritagii Si 
hereditates evenerint licui de Pa- 
rentela sua, potest manere licite 
in Villa-Francha. 


Ego autem Archemnaudus Do- 
minus Borbonii Filius Guidonis de 
Damna-Petra juravi Villam-Fran- 
cham tenendan: ad bonas Usus et 
Consuctudines quæ continentur in 
“hac Charta: Et ad majorem hujus 
Rei Confirmationem ipsi post me 
juraverunt Odo Trossebois, KR. 
Bræchardi, Guillelmus de Murato, 
Ludovicus Perraudi, Guido Assa- 
lith, Guillelmus de Sauzé, Bernar- 
dus Lupus, Matheus Præpositus 
Villæ-Franchæ, Castellanus de He 
ricone, Castellanus de Montc-Lu- 
cio, Præpositus Montis Morandi: 
et in hujus re! memoriam præsen- 
tem Chartam Sigilli nunimine ro- 
boravi, anno domini millesimo du- 
centesimo suptimo deimo, mense 
decembri. 


337 


requérir les Bourgeois et ceux-ci doivent 
donner ce que le seigneur demande (1). 


Tous les hommes libres du seigneur 
de Bourbon peuvent venir à Ville-Fran- 
che pour y contracter mariage; si quel- 
qu’un reçoit héritage de Sa parenté, il 
peut rester librement dans Ville-Fran- 
che. 

Moi-même Archambaud, se gneur de 
Bourbon, fils de Guy de Dampierre, j'ai 
juré que la Ville-Franche serait main- 
tenue aux bons usages et coutumes con- 
tenues dans cette Charte. Et pour la 
plus grande confirmation de cet acte, 
ont juré après moi, Odon Tousseboïs, 
R. Brœschard, Guillaume de Murat, 
Louis de Berraul, Guy Assalith, Guil- 
Jaume de Sauzet, Bernard Loup, Ma- 
thieu, prévôt de Ville-Franche, le châ- 
telain d'Hérisson, le châtelain de Mont- 
luçon, Île prévôt de \lontmarault, et en 
souvenir de cet acte j'ai revêtu de mon 
seing, la présente Charte, l'an du Sei- 
yneur 1217, mois de décembre. 


Dans ce nouveau texte, nous (rouvors beaucoup plus de préci- 


sions que dans Île précédent. 


Le seigneur resle toujours seul propriétaire du sol : les bour- 
geois n’en ont que l'usufruit. Il a conservé les cens, ainsi que les 
leydes et les droits sur les fours. Il s’est réservé également la 
taille aux quatre cas et le droit de convoquer Îles bourgeais en 


armes tant que la guerre n€ 


On réglemente d'une façon mi 


sort pas de sa terre. 
nutieuse la condition des personnes 


et des biens de ceux qui viennent se fixer à Ville-Franche ou des 


bourgeois qui en partent. 


Il y a enfin une véritable législation civile el criminelle ; nous 


(4) C'est ce que l'on appelait la taille aux quatre Cas. 
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y trouvons une documentation précieuse sur les régimes succes- 
soral et matrimonial, alors en vigueur, ainsi que sur le droit pénal 
de celte époque. Une étude sur les origines du droit coutumier 
bourbonnais trouverait certainement dans les chartes de franchises 
des éléments de premier ordre. 

En 1239, Phihppe Berruyer, archevèque de Bourges, exigea un 
hommage de la part d’Archembaud, à cause de la commune de 
Villefranche qui relevait du prieuré de Montcenoux, dépendant de 
la collégiale de Saint-Ürsin. Le sire de Bourbon refusa de le ren- 
dre, prétendant qu’il n'avait jamais été prêté par ses prédecesseurs, 
L'archevèque l’excommunia. Archembaud recourut au Pape qu 
renvoya l'affaire devant l’archevèque de Tours. Là, Archembaud 
se sounut el prêla solennellement, à Tours, le serment de féauté 
qui lui était réclamé (1). 

C'est peut-être en vertu de cette sorte de suzerainelé que Ville- 
franche devait certaines redevances à Montecnoux, Un historien 
local à signalé la suivante (2 


« Le lundi de Pâques, les consuls de Villefranche, en procession, 
devaient aller offrir au prieur de Montcenoux la fumée d’une dinde 
rôle, dans le cas où 1l n’y aurait plus de fumée, la dinde devait 
être laissée en offrande ; au contraire, S'il v en avait encore, les 
consuls rapportaient l’offrande à Villefranche. 

« Mais, comme 1l y avait rivalité entre la ville et le pricuré, 
chacun cherchait à éluder une partie des obligations. Or, pour 
celle-ci, voici ce qui se passait. 

« Les consuls enfermaient la dinde rôtie dans un vase bien clos, 
la portait processionnellement au monastère en passant par le 
pont des Prêtres : de leur côté, les chanoines, afin d’avoir la dinde, 
avaient la ruse de donner un coup de scie au pont qui s’ébranlait 
et ne permellait pas le passage du cortège. Il fallait donc longer 
les fossés et aller à la porte de la rue de Cosne prendre le chemin 
de Montcenoux. Mais, pendant ee temps, le rôti refroidissut. 

€ À la porte du monastère, 1 fallait encore attendre : le prieur 
élait en prières où en travail, Enfin, il arrivait, on lui présentait 


(1) ACHILLE ALLIER : L'Ancien Bourbonnais, I, p. 384. 
(2) MAILLAT, p. 335. 
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le vase, heureux s’il en sortait un peu de vapeurs, honteux s’il 
fallait laisser la dinde et revenir l’oreille basse. » 

Les privilèges de Ville Franche furent confirmés en janvier 1257, 
par Eudes, sire de Bourbon, époux de Mathilde (1) ; puis en mai 
1268, par Agnès, dame de Bourbon (2). 

Le texte de ces confirmations est également inséré dans la Charte 
d'août 1406. 

Le 8 novembre 1336, Louis I*, duc de Bourbon, comte de Cler- 
mont et de la Marche, vidime et confirme à son tour le privilège 
de Villefranche, « à le onnor de Dieu et de la glorieuse Vierge 
Marie, sa mère, et pour le remède de nostre âme et de noz prédé- 
cesseurs », et il v ajouta une partie concernant l’admimistration 
municipale (3). 

Comme à Moulins, Charroux, Gannat, Montluçon, il v avait qua- 
tre consuls bourgeois chargés de l’administralion de la ville, sous 
l: protection et la tutelle du chätelain dueal. Les bourgeois pour- 
vaient élire entre eux quatre consuls « pour fere ordonnances et 
imposicions sur les diz bourgeois dehuement et loyaument au cas 
en quoy il sont lenu à nous faire subcide, liquel avent où auront 
poher semblablement de fere imposicions «ur culx et lever por le 
bastiment de leur esglise, por les charités et les autres nécessités, 
por le commun de la franchisse, » 

Ces consuls restaient deux ans en charge, « se por juste cause 
avant ne devoient estre oslé ». Au bout de ce temps, les bourgeois 
étaient tenus d’en élire quatre autres « convenablez, selon leur 
consciences », qui n'avaient pas le droit de refuser. 

Pour se faire installer, 1ls étaient tenus d’aller se présenter au 
châtelain de Murat, à sa première où seconde audience à Villefran- 
che après l’élection. Celui-ci recevait leur serment « de bien et 
lovaument leur office feré, selon Dieu et leur conscience ». En sor- 
tant de charge, les. consuls devaient rendre à leurs successeurs, 
« appelez plusieurs des bourgeois de la ville, bon et loyal compte 
de leur administration ». En cas d'imposition pour les quatre cas, 


(1) HuILLARD-BRÉHOLLES : Titres de la maison ducale de Bourbon, n°* 338 
. et 339. | | 

(2) Id., n° 4686. 

{3) Id., n° 2.145. — Le texte est inséré dans l'acte de confirmation d'août 
1406. 
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le compte devait être ouï par des commissaires nommés par le duc. 

Le châtelain de Murat devait, lui aussi, lors de son installation, 
prêter serment devant les bourgeois de maintenir et garder les 
hbertés ct franchises de Villefranche et de ne contrevenir à aucune 
des clauses de l’ancien privilège ou du nouveau. 

Puis, en août 1406, le bon duc Louis confirme et ratifie les privi- 
lèges accordés par ses prédécesseurs à la commune de Villefranche 
de Montcenoux, tels qu’ils ont été approuvés par le duc Louis I. 

‘nfin, la dernière confirmation que nous avons est celle du due 
Jean IT, de 1483, qui atteste que les habitants la lui ont demandée 
« afin que par le moyen d'icelle confirmation et des libertez con- 
tenues en iceulx privilèges, ladicte ville, qui par les guerres, mor- 
lalités et autrement a esté grandement dommuigée et dépopulée, se 
puist repeupler, ressourdre et en estat convenable remettre », 

Le vidimus original sur parchemin, en date du 15 juillet 1483. 
signé de trois notaires, délivré sous le sceau de la Chancellerie 
lu Bourbonnais, existe aux Archives Nalionales (P. 13767, cote 
27:33) (1). 

Villefranche était une ville elose, entourée de deux rangées de 
fossés et d'une enceinte de murs avec quatre portes sitiiées aux 
quatre points cardinaux (2). 

En 1568, clle comptait 164 feux. 

Un jour vint où le château de Murat, siège de la châtellenie, laissé 
sans entrelicn, devint tellement imhabitable que les officiers de jus- 
ce qui loccupaient, ne se trouvant plus en sûreté, se retirèrent 
à Villefranche, qui devint alors la première des villes de la chi- 
tellenie. Ten était déjà ainsi au milieu du xvi siècle, Mais Ville- 
franche devait connaître à son tour l'abandon. Le transfert du 
siège de la châtellenie à Montmarault. en 1682, lui porta un coup 
funeste. Tous les officiers transportèrent leur résidence au nouveau 
siège, La fortune de la Ville Franche d’'Archembaud connut alors 


le déclin. 
Josern ViPix. 


(1) Id., n° 4.664. 
(2) Le dernier vestige de la porte Est se voit encore sur la route de Mou- 
lins. 
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LE CHATEAU DE MURAT ” 


Nous sommes absolument sans renseignements sur ce château, 
dont les ruines encore imposantes attestent de son ancienne impor- 
lance, et qu’un vieux dicton populaire place parmi les principaux 
du Bourbonnais : « Murat le riche, Bourbon le beau, Chantelle le 
fort. » 
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Le Château de Murat CI. Giron. 


À l’origine, Murat a dû être un de ces postes fortifiés que les 
Romains établissaient de distance en distance pour la surveillance 
de leurs grandes voies. La route d’Autun à Limoges passait à 


(1) D'après M. Grégoire l'un des archivistes du département, M. Grasso- 
reille, aurait songé à écrire l'histoire du château de Murat, mais il dut y 
renoncer en l'absence de matériaux suflisants. On ne possède, en effet, rien 
ou à peu près. Les archives de la châtellenie, transportées successivement 
à Villefranche et à Montmarault, ont été brûlées dans cette ville en 1793. 
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proximité. M. le lieutenant-colonel de Saint Hillier en indique le 


tracé par Fins, Montpréfet, Mauvoise, Montgeorges, le Feuillat, 


Fr 


Montcenoux. 

Il est possible que, dans la suite, des voies secondaires se soient 
croisées en ce lieu. 

La situation bien particulière de Murat, assis sur un éperon es- 


carpé, nous le montre comme une forteresse destinée à commander 


un passage. 

Le château est construit sur un promontoire abrupt qui forme 
une motte naturelle. En plan, l’enceinte dessine un trapèze, à con- 
tours irréguliers. 

A l’est, le promontoire est séparé du plateau par un large fossé, 
qui a certainement été creusé de main d'homme. 

Comme Bourbon, ce château est isolé, de tous les côtés, mais 
il est dominé el sa situation le met à la merci de l'artillerie. 

Le ravin, au fond duquel coule une petite rivière, le protège au 
sud et à l’ouest ; au nord, un étang formé par les eaux de Ia ri- 
vière ; l’eau de l’étang, aujourd'hui desséché, devait pouvoir des- 
cendre par le fossé, à l’est, et se jeter au sud dans le lit même du 


. ruisseau. La motte était donc entourée d’eau de toute part. 


L'enceinte ne présentait aucune symétrie, elle épousait les sinuo- 


_sités de l’assiclte supérieure du plateau. On compte encore sept 


tours ; six sont rondes, une seule carrée doit être postérieure aux 


autres. Les tours de la courtine ont un diamètre de 3 m. 15 à l’inté- 


rieur. Le donjon était beaucoup plus important ; les salles inté- 
rieures ont 6 m. 50 de diamètre. | 

Il n'existe plus aucune trace de l’entrée. On peut l’imaginer à 
peu près semblable à celle de Bourbon. Il devait y avoir à l’est, 
sur le fossé, un pont auquel on accédait par un chemin en pente 
douce. Ce pont devait être composé de deux çulées en maçonnerie 
avec tablier mobile (1). 

À la suite sc trouvait une porte fortifiée avec couloir voûté. Des 
éboulements ont eu lieu de ce côté de la motte, et il n’est plus pos- 
sible de la reconstituer. 

A l’intérieur de l’enceinte, encore formée par les courtines en 
ruines, il y avait deux cours séparées par un mur. À l’ouest, la 


(4) ViozcerT-Le-Duc: Dictionnaire raisonné de l'architecture, VII, p. 258. 
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plus grande, la basse-cour, qui était destinée à recevoir les re- 
travants à l’heure du danger, À l’est, la cour du donjon et les salles 
qui logeaient de seigneur. 

Pour permettre de déterminer le plan exact du château, il fau- 
drail procéder à certains déblaiements, Ce serait, du reste, rela- 
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Murat. — L'Eglise et le Château. * (J. Clément, del.) (1) 


tivement facile, car le terrain est absolument inculte, et le sous-sol 
est constitué par le rocher même, Ce serait certainement fort 
intéressant, car nous pourrions arriver à la reconstitution complète 
d'une des plus importantes forteresses féodales de notre région. 


Les parties les plus anciennes datent très probablement du x1° siè- 
cle. Mais le château à dû être achevé ou agrandi au cours du 
xt où au début du x siècle, Nous savons, en outre, que lorsque 
Louis IT restaura ses forteresses, à son retour de captivité, « une 
(1) Nous remercions M. le Chanoine Clément qui a bien voulu dessiner ce 


plan d'ensemble d'après le relevé de M. Viple et en offrir le cliché au Bul- 
letin. N. D. L. B, 


Digitized by Google 
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tour et salle leva à Murat » (1). Il semble que Murat était encore 
en état au début du xvr° siècle. Une tradition veut qu'il ait été dé- 
mantelé après la défection du connétable. En 1568; Nicolas de 
Nicolay signale qu’il est en ruines. 

Si nous en croyons les anciens historiens du Bourbonnais, les 
quatre châtellenies de Bourbon, Hérisson, Murat et Chantelle, au- 
raient été le noyau primitif de notre province. Il est certain que 
Murat fut une des résidences des premiers Archembaud. 

Une donation du sire de Bourbon au monastère de Saint-Léopar- 
din est datéc du jeudi 5 des nones de mai (3 mai) 1061, « au chà4- 
teau de Murat, dans la cour de notre prince Archembaud et de son 
fils, en présence des grands de sa cour » (2). 

Cet Archembaud, surnommé dans les chartes tantôt du Montet. 
tantôt « Junior » (le Jeune }, tantôt « Albus » (le Blanc), paraît 
avoir succédé à son père, en 1034 au plus tard. Il aurait eu une 
prédilection pour.ses domaines du Berry, à en juger par les fon- 
dations qu’il fit ou favorisa à Montcenoux, Le Montet aux moines, 
La Chapelle-Aude (à). 

. C’est lui qui, par une charte de 1048, contribua'au rétablissement 
de l’église de Montcenoux : il accrut cette fondation quelques an- 
nées après, el ne l'oublia pas à l’heure de sa mort. 

Il aurait fondé l'église du Montet : son fils l’affirme dans un acte 
dont il existe encore, aux Archives départementales de l'Allier, une 
copie non datée, mais que son écriture fait remonter au xr° siècle. 
On n'a aucune autre précision sur cette fondation. 

Le nécrologe du Montet fixe sa mort au 16 juillet 1078. 

Au milieu du x siècle, les sires de Bourbon résidaient encore 
fréquemment à Murat, et c'est à proximité de ce château qu'un 
Archembaud, fils d’\imon Vaire-Vache, fonda sa première ville 
franche (1136-1140). 

Béatrix de Bourbon, épouse de Robert, comte de Clermont, qui 


(4) La chronique du Bon duc Loys de Bourbon, publiée par A.-M. CHa- 
ZAUD, p. 319. 

(2) Caazaup : Etudes sur la Chronologie des sires de Bourbon p. 163. 

Le terme « princeps », « prince »,est un titre assez fréquemment employé 
en Berry, aux xt° et x11° siècles, pour désigner un puissant seigneur. 

(3) ACHILLE ALLIER : L'Ancien Bourbonnais, I, p. 225. — Cnazaup», Id. 
p. 159. 
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posséda le Bourbonnais de 1287 à 1310, séjourna à Murat ; c'est 
là qu’elle mourut le 1* octobre 1310. Elle fut enterrée dans l’église 
des Cordeliers de Champaigue (1). Il est intéressant, en passant, 
de signaler les lieux de sépultures de la famille de Bourbon. 

Achille Allier suppose que les premiers furent inhumés à Sou- 
vigny. Ermengarde, épouse d’Archembaud le Franc, l’à certaine- 
ment été. 

Archembaud du Montet, ainsi que sa femme Aurea ou Deaurata, 
et Archembaud le Fort (+ 1078), ont été inhumés dans l’église du 
Montet. | 

Mathilde de Bourbon (+ 1216) fut imhumée au couvent de Pont- 
Ratier (commune de Charmes), prieuré de l’ordre de Fontevraud. 

Archembaud et sa femme Béatrix de Mello reposent à l'abbaye 
cistercienne de Bellaigue (Combraille), ainsi qu’Archembaud, fils 
de Guv de Dampierre, tué à Tællebourg. 

Champaigue semble avoir été la sépülture de la seconde dynastie 
des Bourbon-Dampierre (2). 

Le couvent des Cordeliers de Champaigue fut fondé, en 1246, 
par Archembaud le Jeune et par son oncle, Guy de Dampierre, 
seigneur de Saint-Just, fils de Guy de Dampierre et de Mathilde 
de Bourbon. 

Dans la chapelle, furent inhumés : 

Guy de Dampierre, le fondateur ; 

Agnès de Bourbon, fille d'Archembaud le Jeune et mère de Béa- 
trix, décédée en 1287, à Poulle en la cité de Fages : 

Béatrix de Bourbon ; 

Marie de Hainaut, épouse de Louis II : 

Deux enfants de Louis I* et de Marie de Hainaut, Jacques et 
sa sœur Philippe, jumeaux, décédés l’un et l’autre en 1318. 

Marie de Hainaut, veuve de Louis I, duc de Bourbon, séjourna 


(1) ACHILLE ALLIER: L’Ancien Bourbonnais. I, p. 423. 

(2) J.J. MoreT : « Les Cordeliers de Champaigue » (Bulletin de la Société 
d'Emulation du Bourbonnais, 1909, p. 525). 

A. VAYSSIÈRE : « Les Tombeaux de l'église des Cordeliers de Champaigue 
(Annales Bourbonnaises, 1888, p. #1). 

ACHILLE ALLIER : L’Ancien Bourbonnais, Il « Voyage pittoresque », p. 186. 

Notice du P. Jacques FODÉRÉ:« Narration historique et topographique » 
des couvents de l'ordre de Saint-François. » 
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aussi à Murat et y mourut également le 29 août 1354.'I1 semble 
qu'avec elle Murat devint le douaire des duchesses. 

Par acte du 4 juillet 1358, Isabeau de Valois, veuve de Pierre [*, 
abandonna au duc Louis, son fils, les châtellenies de Bully, Varen- 
nes, Gannat, Vichy, avec la moitié de la châtellenie de Verneuil, 
et clle reçoit en échange la châtelleme de Murat, avec une rente 
de quarante tonneaux de vin et de trente-cinq muids de froment. 
Elle renonça aussi, moyennant une rente de quatre cents livres, à 
la moitié des émoluments de la chancellerie du Bourbonnais (1). 

Il semble qu’elle avait aussi, dans son douaire, Belleperche, Cha- 
veroche et Chantelle. Elle ne parait pas avoir habité Murat, elle 
lui préféra Belleperche où elle fut assiégée et prise par les Anglais 
en 1369: Elle survécut à son mari pendant trente ans, passant la 
fin de sa vie dans les pratiques de la piété la plus austère, au cou- 
vent des Cordeliers du faubourg Saint-Marceau de Paris. Par son 
testament du 25 janvier 1380, clle désigne ABUS de ce couvent 
pour recevoir sa sépulture. 

Enfin, dans le contrat du 27 mai 1400, le duc Louis et son fils 
Jean constituèrent en douaire, à Marie de Berry, femme de ce der- 
niér, 6.000 livres tournois de rente : 3.000 livres sur les châteaux 
de Belleperche et de Murat, et 3.000 livres sur la terre de Rémi, en 
Beauvaisis (2). 

JosEPH VIPLE. 


ske 
CHATELLENIE DE MURAT 


La châtellenie de Murat était une des plus importantes des dix- 
sept châtellenies du Bourbonnais. Klle étendait sa juridiction sur 
trente-six paroisses, en totalité où en partie ; en 1569, elle comp- 
tait 2.540 feux, et rapportait, outre les charges, 4.350 livres. Elle 


(4) AuiLLARD-BRÉHOLLES : Titres de la maison ducale de Bourbon n°2.769. 

(2) AuiLLARD-BRÉHOLLES, loc. cit., n° 4.276. 

(3) Nicolas pe NicoLaY : Générale description lu Bourbonnais, publiée 
par À. VAYSSIÈRE, L,'p. 185. — GRÉGOIRE : /listoire du canton de Montma- 
rault. Moulins, 1906. 
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était limitée par les châtellenies de Bourbon, Souvigny, Verneuil, 
Chantelle, Montluçon et Hérisson. | 

Au xvi* siècle, les officiers allaient rendre la justice dans les 
quatre sièges en dépendant : Villefranche, Le Montet, Montmarault 
et Malicorne. Relevaient du siège de Villefranche, les paroisses de 
Villefranche-lès-Montcenoux, Murat, Montcenoux-lès-Villefranche, 
Jonzais, Neuville, Deneuille, Chavenon, Chappes, Saint-Priest, 
Chaumont et Rongères (1), Bizeneuille (en partie), Tortezais (en 
partie), Buxières (en partie) ; du siège de Montmarault : Montma- 
rault, Sazeret, Saint-Bonnet-de-Four, Landes (2), Blomard, Saint- 
Marcel (en partie), Voussac (en partie), et la Bussière, Vernusse 
(en partie), Deux-Chaises (en partie), Beaune (en partie), Louroux- 
de-Beaune (en partie) ; du siège du Montet : Le Montet, Deux- 
Chaises (en partie), Rocles, Tronget (en partie) ; du siège de Ma- 
licorne : Malicorne, Hids, Chamblet, Saint-\ngèle, Doyet, Mont- 
vicq, Part ou Parre (3), Commentry (en partie). 

En 1666-1667, les sièges particuliers de justice installés au Mon- 
tet et à Malicorne furent annexés à ceux de Villefranche et de Mont- 
marault. 

En 1682 ou 1687, Villefranche fut supprimé à son tour par lettres 
patentes qui rendirent sédentaires les officiers de la châtellenie et 
les obligèrent à transférer leur domicile à Montmarault, qui devint 
le siège unique et la capitale de la châtellenie. 

JosEPH V1PLe. 


(1) Commune de Saint-Priest en-Murat. 
(2) Commune de Saint-Bonnet-de-Four. 
(3) Collecte du Colombier. 
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LES ÉGLISES 


VISITÉES PAR L'EXCURSION DU 10 JUIN 1926 


sr NOTES BRÈVES - 


ps 


On ne trouvera ici que les impressions rapides gardées de la visite 
faite le jeudi 10 juin dernier, par la Société d'Emulation du Bour- 
bonnais, dans la région de Villefranche-d’Allier, à cinq églises 
romanes qui, avant la Révolution, dépendaient, au spirituel, de 
l’archiprêtré d'Hérisson, dans le diocèse de Bourges ; au civil, de la 
châtellenie de Murat ; et au point de vue de leur construction, dans 
leur ensemble, de l'école Poitevine avec des influences auvergnates, 
très explicables par le peu d’éloignement de cette province. 

Le manque de temps et de place nous impose ce sommaire 
compte rendu, et nous oblige encore à nous excuser de l’absence 
de plans et de photographies qui eussent heureusement compensé 
les lacunes de cette trop rapide étude. Nous pensons que les nom- 
breuses cartes postales achetées par les excursionnistes pourront 
du moins y suppléer. 

Nous rangerons ces monuments, non d’après leur importance, 
mais dans l’ordre dans lequel le programme de cette journée nous 
les a fait visiter. 

. 


CHAPPES 


L'église, qui a pour titulaire: Notre-Dame (Sanctæ Mariæ de 
Cappis) et pour patronne : Sainte Anne, était dans la dépendance 
du célèbre prieuré de Souvigny. 

Elle est mentionnée en 1097 dans une donation faite par Léger, 
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archevêque de Bourges, en faveur du pricuré de Souvigry, dona- 
tion confirmée en 1124 par son successeur Vulgrin (1). 


c 
£- . 


E1. Capelin, del. (2). 


FiG. 1 


(t) Cf. CHazauD : Chronique — Fazy : Catalogue ; des cctes, p. 227. — 
L'édifice actuel mesure : 38 mètres de longueur et 13 m. 23 de largeur dans 
l'œuvre. — La planche ci-dessus devait accompagner le compte rendu 
général... Nos lecteurs du moins y verront des détails de deux églises visitées. 

(2) Cliché offert par M. Capelin, 


« 
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Cet édifice, de roman poitevin, fortement influencé par l'école 
auvergnate, pourrait remonter à la fin du x1° siècle pour la dernière 
travéc du chevet et ses absides. Mais l'étude de la construction nous 
conduit à attribuer au siècle suivant toute la partie supéricure du 
monument, les piliers de la nef, les grands arcs en tiers-points sépa- 
ratifs des bas-côlés, la façade avec sa remarquable porte d'entrée 
et les deux étages du clocher... Les voûtes de la nef semblent 
avoir été refaites et surbaissécs. Les collatéraux conservent leurs 
voûtes en quart de cercle qui sont copiées sur les églises auver- 
gnates, influence qui se fait sentir à l'étage aveugle du clocher. 

Comme plan, elle offre le long vaisseau des cinq travées de la nef 
flanquée de deux collatéraux ; une dernière travée qui remplace le 
transept des églises ordinaires et dont l'absence est comme de règle 
dans les églises environnantes. Cette travée continue la nef et les 
bas-côtés, porte en son centre le clocher, et s'ouvre sur les trois 
absides. 

Les pilicrs séparatifs des cinq travées de la nef d'avec ses collaté- 
raux sont cantonnés de colonnes engagées qui portent des chapi- 
teaux dont certaines corbeilles sont unies, d’autres ornécs de rin- 
ceaux, de fleurs ou de personnages d’une sculpture grossière, où l’on 
retrouve des pécheurs en enfer, des serpents piquant un coupable, 
des démons vomissant des flammes, ou un prêtre indiquant d'une 
main la voice du salut et de l’autre éloignant le Mauvais... Plusieurs 
tailloirs sont moulurés ou portent des denticules qu’on retrouve sur 
la porte d’entrée. 

Cette porte principale est une des plus intéressantes du départe- 
ment. lle à malheureusement perdu les sveltes colonnettes qui, 
de chaque côté de l'ébrasement, soutenaient les archivoltes. Celles-ci 
s'ouvrent entre deux hautes colonnes avec chapiteaux romans au- 
dessus desquels est bandé un entablement sous glacis, qui porte des 
modillons à moulures géométriques, tandis que le léger cordon 
inféricur offre, comme les tailloirs, des motifs variés d'une richesse 
et d'une délicatesse exceptionnelles. Le tympan est formé de pierres 
noyées dans le mortier, soutenues par un linteau très élégant. Des 
fragments de pentures romanes, très simples mais très bien forgées, 
découpent les vantaux ct font honneur aux ferronniers locaux du 
x siècle. 

Au Sud de l'édilice, s'élève le porche, si commun dans la région, 

# 
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qu'on retrouve encore à Murat, et nommé comme là le « caque- 
toué ». a 

Le clocher, placé sur la croisée, au devant de la maîtresse abside, 
est des plus remarquables. Elcvé sur une souche carrée, ornée à 
ses angles de jolies colonnettes, au-dessus de la coupole sur trompes 
qui encadrent, à l'Est, une fenêtre avec colonnettes d'angle, comme 
dans Iles édiices auvergnats, le clocher à deux étages est établi sur 
plan octogonal. L’étage inférieur aveugle est décoré d’arcatures cn 
mitres si caractéristiques de l’école d'Auvergne ct dont on retrouve 
chez nous divers exemples dans une aire qui va de Neuvy, Montilly, 
Bagneux, Autry-[ssard, à l'Est, jusqu’à Doyet dans l'ancienne église. 
L’étage supérieur est éclairé sur trois faces par deux fenêtres romanes 
jumelles. Un toit quelconque remplace la flèche qui vraisemblable- 
ment devait terminer cet intéressant clocher, comme dans les églises 
voisines de Chavenon, Rocles, Saint-Sornin, Noyant.… 

Ce joli monument est malheureusement déshonoré par une affreuse 
tour d'escalier remplaçant Îa primitive et modeste échelle, et qui 
cache à fond l'extérieur de l'absidiole Nord, ct enlaidit tout le che- 
vet; enfin, par un revélement brutal, en ciment, qui ceinture 
l'église de la plus déplorable facon, posé par un agent-voyer faisant 
la nique aux moines architectes du x1° et du xn° siècle, pour mon- 
trer sans doute ce que pouvait faire le xix° siècle, siècle de Lumière 
el de Progrès, pour remettre en état une belle église romane !... 
Cette mallieureuse et ficheuse « réparation » a empêché la Com- 
mission des Monuments Historiques de classer toute l'église, qui en 
vaut cependant la peine ; elle a pu protéger seulement (le 10 sep- 
tembre 1912), le clocher et les absides. 

Comme MoBiLiEr, l'église a conservé divers objets qui mérite- 
raient à eux seuls une visite et une minutieuse description. 

D'abord un précieux groupe en bois de la Vierge et de l'Enfant, 
qui mesure 0 m. 95 de hauteur. Assise en hiératique majesté, 
la Madone tient son divin Fils dans son giron, suivant le type de 
ses plus anciennes représentations. Elle l'offre à l'adoration des 
fidèles, comme autrefois à celle des Mages. Elle doit dater du 
xni® siècle au plus tard, et peut être regardée comme une des 
doyennes des Vierges assises du diocèse, conservées encore 
dans les églises, car tant d’autres ne sont plus l'objet d'un culte, 
parce qu'elles sont abritées dans notre musée ou des collections 
particulières, 
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Le groupe a été classé parmi les Monuments Historiques, le 
23 décembre 1918. Ce qu'on remarque surtout, c’est la fibule 


F1G. 2 (1) 


de son corsage, qui rappelle 
les agrafes mérovingiennes. 
La chevelure, nattée comme à 
celte même époque et sous 
les Carolingiens) descend sur 
les genoux. Malheureusement, 
au xix° siècle, le siège a été 
refait et Île groupe entièrc- 
ment recouvert d'une dorure 
qui lui a fait perdre son ca- 
ractère médiéval de « Vierge 
Noire ». (Fig. 2.) 

Devant le maître-autel, à 
la place antérieurement occu- 
pée par l’antipendium, on a 
dressé une dalle en pierre 
remarquablement sculptée. Ce 


bas-relief est consacré à la représentation — suivant la tradition 
orientale — de la naissance du Christ (/ig. 3). Dans une étable, qui 
laisse voir les deux animaux ordinaires, au premier plan, la Vierge 
remet son Fils à la sage femme — que les manuscrits grecs 


du vi° au xin° siè- 
cle ont introduit 
dans cette scène 
évangélique, — et 
qui se dispose à 
baigner l'Enfante- 
let, tandis qu'à 
gauche de cette 
scène, saint Jo- 
seph, assis sur un 
banc rustique, ap- 


puyé sur un bâton, 


FiG. 3 


contemple le groupe, et que, derrière lui, des 


(4) Ce cliché et les deux suivants ont été offerts par l’auteur, M. le 


chanoine Clément. 
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bergers accourent à l’adoration de Jésus, pour répondre à l'invita- 
tion des trois anges qui portent dans le ciel des phylactères avec 
le texte : Gloria in excelsis Deo... Sur la terre, le chien et les moutons 
de ces adorateurs populaires s” & égaillent » à travers les montagnes, 
dont l’une est dominée par un château-fort, dans lequel les habi- 
tants de cette région veulent voir le château féodal de Murat. À ses 
pieds l'artiste a voulu rappeler sans doute la petite ville close de 
Bethléem. À gauche et à genoux devant ce tableau votif, le dona- 
teur, qui doit être le prieur du temps, est présenté à l'Enfant-Dieu 
par son patron Jean-Baptiste. C’est une admirable œuvre du 
xve siècle, qui figure aujourd'hui parmi les richesses d’art de la 
France, et dont le classement remonte au 23 décembre 1918. 

La sacristie de Chappes conserve divers objets intéressants : 
1° un fragment de croix processionnelle, en cuivre repoussé sur âme 
de bois. C'est un.joli travail de la fin du xv° siècle ou du premier 
tiers du suivant. Aux extrémités des bras de la croix, quatre mé- 
daillons lobés portaient les emblèmes des évangélistes. Plusieurs 
de ces élégants motifs ont été perdus ; — 2° un très précieux reli- 
quaire-monsirance du xv* siècle, sur pied polylobé ; — 3° un mortier 
à encens, etc. 

À quelque cent mètres du bourg, se dresse sur un socle de 
granit une fort belle croix en pierre, du xvi° siècle, qui a été classée 
le 21 mai 1902, C'est la croix dite de « Sainte-Anne ». Elle rappelle 
par son faire et sa décoration la croix des fameux calvaires bre- 
tons. Son fût carré porte à ses angles une moulure qui se termine 
en accolade gothique sous la croix. C'est une œuvre des plus 
intéressantes par son symbolisme religieux. — À l'Ouest, face aux 
passants, au-dessous du Christ en croix,on voit sainte Anne tenant 
un livre, pour rappeler sa fonction d’éducatrice de la Vierge, et au 
bas une colombe, qui fait penser à la spéciale protection du Saint- 
Esprit dans les faits de sa vie et de sa merveilleuse fécondité à un 
âge avancé ; — au midi, la face du füt porte saint Joachim et un 
agneau, en souvenir de son offrande au temple et de sa garde des 
troupeaux, avant que le Ciel lui ait envoyé un ange pour le conduire 
à la rencontre de sainte Anne à la Porte dorée ; à ses pieds une 
banderole porte les lettres suivantes, en majuscules gothiques très 
ornementées : [. F.T. N. M, initiales qui sont restées sans expli- 
cations satisfaisantes, malgré la perspicacité de nos confrères, et 
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qui, selon nous, pourraient bien être les premières lettres d'un texte 
des évangiles apocryphes se rapportant à la vie des saints parents 
de la Vierge, et mieux connus de tous au Moyen-Age qu’à notre 
époque ; — à l'Est, une petite tête dans une sorte d'auréole, placée 
au-dessous d'une colombe, pourrait être une allusion à la Vicrge et 
à la présence du Saint-Esprit : nous aurions alors le & Virtus Altis- 
simi obumbrabit tibi » de l'évangile de saint Luc (ch. 1, v. 35) ; — 
enfin, au Nord, deux têtes se rejoignent, en souvenir, peut-être, de 
la rencontre de saint Joachim et de sainte Anne à Jérusalem, ou bien 
de sainte Anne ct de la Vierge, tandis qu'en bas deux colombes ren- 
versées et affrontées pourraient représenter soit l'offrande des pieux 
patriarches au temple, s'il faut voir en haut leurs traits, soit la double 
intervention de l’Esprit-Saint dans ces deux conceptions miracu- 
leuses de la vicille sainte Anne et de la jeune Vierge de Nazareth. 


So 


VILLEFRANCHE-D'ALLIER 


L'église paroissiale de l'apôtre Saint-Jacques-le-Majeur, comme 
sa voisine de Montcenoux (située aujourd'hui sur le territoire de la 
même commune), était sous le patronage de l'insigne chapitre Saint- 
Ursin, de Bourges. 

M. Chazaud signale, dans sa Chronologie des sires de Bourbon, 
divers actes qui vont de 1048 à 1137, et dans lesquels Villefranche 
est appelée « Villafranca Montiscenobit ». 

C'est une des églises les plus intéressantes de cetie région, qui 
pourtant en compte d'importantes ; mais elle occupe le premier 
rang parmi celles que nous avons visitées le 10 juin, par les diverses 
campagnes de sa construction et les détails d'architecture ct de 
sculpture qu'elle renferme, | | 

La première église nous paraît avoir été construite au x siècle, 
en même temps que celle de Montcenoux sa ‘voisine. Il n’en reste 
que Je bras Nord du transept et le mur de la nef qui lui fait suite. 
L'édifice devait alors présenter le plan d'une petite croix latine. 

Au milieu du siècle suivant, et peut-être vers 1137, à l’époque où 
le sire de Bourbon donnait à Ha Cité sa charte d'affranchissement, 
ce qui correspond à une période de prospérilé ct d'importance, on 
édifia la grande et belle église romane dont il subsiste l'admirable 
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chevet, c'est-à-dire la maîtresse abside flanquée de deux absidioles, 
dont les contreforts sont formés d'élégantes colonnes cngagées. Elle 
est éclairée par trois fenêtres encadrées à l'intérieur de frêles colo- 
nettes. Le mur extérieur du bas côté Sud, que continue celui du 
bras de l’ancien transept, cest de cette époque. 

Le mur Nord de la nef fut alors percé par de nouvelles ct hautes 
fenêtres. On établit des piliers cantonnés de colonnes engagées 
aux chapiteaux à vastes corbeilles, tandis que, dans le mur Sud, 
on ouvrait une superbe porte latérale sous une triple archivolte 
soutenue par des colonnettes et surmontée d’une fenêtre ronde à 
ébrasement mouluré, dont les claveaux intérieurs sont redentés de 
lobes sur lesquels s'appuie la verrière. Cette porte et cette sorte de 
rose rappellent, par leur heureuse disposition et le fini de leur exé- 
cution, celle de l'église de Fleuriel. Au-dessus des voûtes gothiques 
actuelles, et sous la charpente, on voit encore de précieux témoins 
de cette campagne romane ; les bases ctune partie des picds-droits 
des hautes fenêtres qui éclairaicnt la nef au xn° siècle, et qui témoi- 
gnent avec les absides et le mur Sud de cette partie conservée de 
l'édifice, de leur dépendance de l'école poitcvine. 

À la fin du x siècle, ou peut-être dans le premier tiers du sui- 
vant, l’intérieur du monument fut presque entièrement transformé 
par l'établissement de voûtes sur nervures. Les piliers furent entou- 
rés par de nouvelles colonnettes (huit pour celui de l'Ouest, six 
pour celui qui est plus proche du sanctuaire}, destinées à recevoir 
la retombéc des nervures. Plusieurs de ces dernières reposèrent du 
côté du mur Nord ou vers le chœur, sur des culs-de-lampe, et vers 
le gouttereau opposé sur des colonnes engagées, ménagées de chaque 
côté des pilastres romans. 

Au xv° siècle, une chapelle seigneuriale, éclairée par une fenêtre 
à meneaux, fut construite sur le flanc Nord de l'édifice, et une sa- 
cristie aménagée contre son mur Est quelque temps après. 

Le xvit siècle ruina presque par le feu et la pioche ce charmant 
édifice, qui a perdu deux, ou peut-être même trois, travées de sa fa- 
çade, car les importantes églises de cette région ont presque toutes 
Jes cinq travées symboliqes. Ce fut le résultat sacrilège du passage 
des troupes dévastatrices prolestantes qui, après la bataille de Co- 
gnat, regagnèrent la région de Saint-Amaud. Le clocher disparut à 
son tour; ila été remplacé depuis par un petit clocheton carré ct 
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une minuscule flèche en bois, indignes de l'édifice, et que précède 
une maigre tour carrée portant l'horloge de la commune. 

La construction est solide. On remarque dans les murs de nom- 
breux échantillons de ce grès rouge que l'oxyde de fer a rendu si 
résistant, et qu'on retrouve dans toutes les églises de la vallée du 
Cher. Mais les grès jaunes des environs, employés pour les pare- 
ments des absides, se délitent chaque jour davantage. L'église, après 
avoir été débadigconnée par le zélé curé de la paroisse, est tenue par 
lui, en parfait état, ce qui lui valut lors du Congrès archéologique 
de la Société Française, tenu à Moulins, en 1913, une médaille. 

Comme MOBILIER, on peut signaler, dans l'église, une belle Pieta en 
pierre, œuvre du premier tiers du xvi° siècle, type transitoire entre 
celle de Notre-Dame de Montluçon ct les représentations de la fin 
du même siècle, dans lesquelles la Vierge soulient de sa main droite 
la tête du Christ mort, dont le corps repose sur secs genoux, avant 
d'être mis au tombeau. Elle a été classée parmi les Monuments 
Historiques, le 23 décembre 1918 (1). 

Un tableau de chevalet, qu’un vernissage malencontreux fait dé- 
précicr, représente l'apparition de Notre-Scigneur à sainte Thérèse. 

Enfin, un reliquaire en bois, du xvini® siècle, renferme quelques 
reliques de la gracicuse bergerette, sainte Thorette, qui vécut, au 
x1° siècle, à l'ombre de l'église de Montcenoux, près de Villefranche, 
et dont le chanoine Boudant a recucilli la traditionnelle légende. 


So 


MONTCENOUX 


L'église collégiale et paroissiale de Saint-Ursin de Moncenoux 
(Mons Cenobii , près de Villefranche, relevant du célèbre chapitre de 
Saint-Ursin de Bourges, est un monument de la fin du xi° siècle. 

En 1048, letcrrain sur lequel elle fut édifiée avait été donné par 
Archambaud IT, comte de Bourbon (Borbonensium Comes), du 
consentement de sa femme Aurea, aux chanoines de Saint-Ursin (2). 


(1) Le groupe mesure 1 mètre de large sur 0 #. 91 de haut. 

(2) Cf. LA THAUMASSIÈRE : Histoire du Jerry, « le chapitre de Saint-Ur-: 
sin » ; CHAZAUD : Chronologie des sires de rene ; Max Fazy : Histoire des 
sires de Bourbon et Catalogue des actes. 
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Diverses terres avoisinantes y furent ajoulées, le 4 août 1077 et le 
16 juillet 1078, par le même scigneur encore, « aux chanoines de Sainl- 
Ursin élablis à Montcenoux, pour encourager leur zèle dans Ja coxs- 
TRUCTION DE LEUR ÉGLISE D»... 

Cet acte de naissance est des plus intéressants. Il aidera à dater 
beaucoup d'églises de chez nous. Mais il faut d'autant plus regretter 
que celie de Montcenoux ait à moitié disparu. En effet, nous n'a- 
vons plus debout que les murs extérieurs des collatéraux de ce 
grand édifice. Du transept, il ne reste qu'un mur au Sud; quant au 
chœur et à l’abside, tout s’est écroulé, il n'en subsiste que des rui- 
nes .… Le grand vaiscau encore en place a été aménagé, à l'intérieur, 
pour servir de grange à fourrage ct d'écurics à un nombreux bétail, 
Du moins les murs latéraux ont conservé les anciennes fenêtres 
étroites et des contreforts du xi° siècle ; puis, disséminés un peu 
partout, des modillons présentant des têtes humaines ou des mou- 
lures géométriques, et quelques beaux chapiteaux à entrelacs ou à 
fleurons… 

Des maisons qui abritaient les douze chanoines composant, au 
xvit siècle, la communauté, une seule subsiste aujourd’hui en assez 
bon état, sous le lierre qui couvre d’un vert manteau la toiture. Au 
bord d’une cour carrelée, où, sur la terre amoncelée par les âges, 
poussent de vigoureuses plantes, s'étend la modeste maison cano- 
niale composée, au rez-de-chaussée, d’une pièce assez grande qui 
servait de cuisine et de salle à manger. A l'Ouest est l'entrée 
du four pour la cuisson du pain et des mets, à l'Est la chambre du 
chanoine, et l'escalier qui servait à atteindre, sous le toit, le grenier 
et la chambre de la domestique. Un petit fenil surmonte un caveau 
pour le vin, l'huile, les provisions, et c'est tout !.. A côté de 
cetle demeure fruste, s'élève encore l'huileric commune, avec son 
pressoir et sa meule, mal abrités par un toit à moitié écroulé.…. 

La paroisse fut supprimée en 1687, « auquel temps, disent les 
registres, la paroisse a esté réunie à celle de Villefranche ; l'église 
interdite, le chapitre étcint en 1749 ». — La Révolution est passée 
aussi par-là pour achever l'œuvre destructive du temps... La grande 
église avec sa couronne de demeures canoniales n'est plus qu’une 
imposante morte, qui fait pourtant encore bonne figure quand on la 
voit de la ligne du chemin de fer de Moulins à Montluçon, après: 
avoir quitté la petite gare de Murat et avant d'atteindre celle de 
Villefranche. | 

N 
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MURAT 


L'église, dédiée à saint Nicolas, était sous le patronage du prieur 
du Montet-aux-Moincs. 

C'est unédifice roman de transition, dont on pourrait placer la 
construction au milicu du xu° siècle. Très régulière de forme, une 
des plus jolies de cette région (1;, cette église, mesurant 37 mètres 
de longueur sur 14 de largeur, est bâtie en pierres bien appareillées, 
où l’on rencontre ces grès rouges si communs dans les monuments 
de toute la région. 

. Comme plan (2), elle offre une nef de trois travées, voütée en ber- 
ceau brisé, flanquée de bas-côtés couverts d'arêtes, montés très 
haut, comme dans l’école poitevine, et séparés du vaiseau central 
par des arcs en licrs-point portés par des piliers carrés et cantonnés 
de colonnes engagées avec chapiteaux dont les corbcilles sont ornécs 
d'entrelacs et de feuillages. Le transept y est remplacé par une 
courte travée, sur laquelle s'ouvrent les deux absidioles et l'abside 
maîtresse qu'éclairent trois fenêtres aux ébrascments encadrés de 
colonneties… 

Les murs ct les voûles sont, à l'intérieur, épaulés par de très gros 
et lourds arc-boutants, qui datent les uns du xv” siècle, les autres 
de 1755, d'après un rapport du curé de Murat en 1840 (4). 

Le haut clocher carré s'éiève sur le flanc de l'édifice, contre le 
mur de J'absidiole méridionale. Un étage du beffioi, ainsi que la 
flèche en charpente, ont été construits à l'époque moderne. 

Sur le même rang que le clocher, dont il est séparé par l'actuelle 
sacristie, se dresse le porche latéral, nomméici, comme à Chappes, 
le « caqueloué », où pouvaient se faire les « caquetages » des fidèles 
venus aux offices 

Enfin, à côté de ce porche, une maison encore habitée, sorte de 
disgracieuse verrue, reste incrustéc à l'édifice — hélas ! — commeon 
en rencontrait jadis dans de nombreuses villes, autour des petites 


(1) Cf. Bulletin de la Société d'Emuiation,t. IV, 4ets. 

(2) Voir, dans l'article consacré par M. Viple au château de Murat, notre 
planche, qui donne les plans réduits du castel et de l'église. 

(3) Cf. Renseignements sur les paroisses. Enquêtes de 1840, dans nos ar- 
chives. | 
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églises comme des cathédrales et dont Notre-Dam: de Montluçon est 
encore également affligée... alors que la collégiale de Moulins, en 


NE (D, 
| We 7 fc) Na 


4) 4 


F1G. 4. — Croix-reliquaire de Murat. 


1875, l'église d’Huriel en 1889, en ont été si heureusement débar- 
rassces. 

L'église a conservé de son ancien ct riche mobilier, d’abord: 
1° un dais d'autel en bois sculpté qu'on peut attribuer à la fin du 
xv° siècle, mais qui pourrait avoir été établi au commencement du 
suivant ct qui semble provenir de l’oratoire du château, car on ne 
trouve pas sa place dans l'église. Ila été relégué dans le bas du 
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collatéral Sud. C'est un de ces rares spécimens de ces anciens fonds 
d’autel formant rétable, si communs jadis dans les églises de cette 
région, et qui a pu échapper au vandalisme révolutionnaire et à la 
cupidité des antiquaires qui font métier lucratif de les dépouiller 
malgré les plus justes lois ct les défenses expresses des règlements 
diocésains.. Îl a été classé, le 23 décembre 1918, parmi les Monu- 
ments Historiques. 


2° Pareil classement préservatoire (23 décembre 1918) a conservé 
au trésor de l'église une superbe croix reliquaire, pédiculée, en 
argent doré, qui contenait autrefois un morceau de la vraie 
Croix (1), de délicats rinceaux de feuilles et de fleurs de la Passion 
se détachent du fond pointillé des branches de la croix [/ig. #1. Le 
pied polylobé porte, sur sa face, un écusson aux émaux translucides, 
qu'on peut blasonner: d'azur, au sauloir d'or, accompagné de quatre 
merlelles du même. Cette délicieuse autant que précieuse pièce d’or- 
févrerie du xv° siècle a sans doute été offerte à l'église par un ofi- 
cier de nos duchesses, et que nous n'avons pu jusqu'à ce jour iden- 
tificer. 


3” Trois s{alues en pierre seront, elles aussi, l'objet d’une proposi- 
lion de classement. Bien que de valeur secondaire et relevant de 
l'art rural plutôt que d'une grande école de sculpture, elles offrent 
un intérêt artistique évident. Elles peuvent être placées, comme 
date, dans le dernier ticrs du xv° siècle ou dans les premièresannécs 
du suivant. La première, posée sur l'autel de la chapelle de la Sainte- 
Vicrge, au Nord représente la Vierge debout tenant l'Enfant. La se- 
conde, qui décore, au revers de la facade, le pilier séparatif de la nef 
de son collatéral Nord, estune curieusesainte Madeleine ; enfinlatroi- 
sième, appliquée sur le pilier du mème mur au Sud, est une saine 
Catherine, très reconnaissable au fragment de la roue brisée de son 
supplice. | 

Lesbeaux morceaux de boiseries des xv° et xvi° siècles, dont parle 
le Congrès archéologique tenu à Moulins en 1854, ont disparu 
depuis !.… | | 
Enfin, on trouve des traces de peintures murales de la période 


(1) CF. Congrès archéolozique de 1S5%, p. 131. — Cette croix-reliquaire 
mesure : 496%," à la base; 0",16 de haut ; les bras de la croix ont Ü",41; 
le poids total est de 1.115 grammes. 
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ogivale qui çà etlà percent le stupide badigeon qui les couvre sur 

les arêtes de quelques voûtes des collatéraux. Il est probable qu'un 
intelligent « débadigconnage » laisserait apparaître toute une inté- 
ressante décoration intérieure. 

On s'explique aisément l'équilibre, la symétrie, la bonne construc- 
tion de cette église et la richesse de son mobilier religieux, par le 
fait qu'elle était le chef-lieu de la paroisse du puissant château 
voisin, douaire de nos duchesses mères, et que fréquentait toute la 
petite cour de ces princesses, et un castel enfin habité ou visité par 
nos sires et nos ducs eux-mêmes. Il ne faut pas oublier que, dés la 
fin du xi° siècle, le sire Archambaud II fait, de Murat, des dona- 
tions en 2061 et 1098 ; que de là il signa la charte de franchise de 
Villefranche ; que la femme de Robert de Clermont, fils de saint 
Louis, y mourut le 1 octobre 1310, ainsi que sa belle-fille, Marie 
de Hainaut, femme de Louis [*", qui, après avoir habité le château, y 
décéda à la fin d'août 1354; que la mère de Louis IT, Isabeau de 
Valois, y demeurait en 1358, avant d'aller se faire prendre par les 
Anglais à Belleperche..….; enfin quele bon duc lui-même y fit cons- 
truire une tour et la grande salle aujourd'hui écroulée (1)... 


<o 


CHAVENON 


L'église Saint-Martin était sous le patronage du prieur du Mon- 
tet-aux-Moines. C'est un petit édifice roman des xi°-xn° siècles, 
construit sur le plan de la croix latine. Il comprend une nef quia 
perdu sa voûte primitive, remplacée par une charpente apparente au 
xvi* siècle. Les deux bras du transept flanqués de courtes chapelles, 
sont voûtés en quart de cercle d'influence auvergnate. Un cul-de- 
four couvre les absides. Le sanctuaire, qui porte le clocher, est 
‘voûté en berceau plein-cintre. L'abside maîtresse est éclairée par 
les trois fenêtres symboliques ordinaires. L'entrée du chœur a été 
remaniée à Ja fin du xv° siècle ou au commencement du suivant, 
ainsi que la porte d'éntrée latérale. Le clocher, posé sur la croisée 
et carré à sa base, offre un étage ajouré, sur chaque face, de baies 


(1) Chronique du bon duc Loys, p. 319. 
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jumelles ogivales ; il est couronné par une svelte flèche en pierre, oc- 
togonale, de trente-trois mèlres de hauteur, qui s'apparente avec celles 
d'une vaste région architecturale qui va d'Yyrande au Nord jusqu'à 
La Felince et Saulcet au Sud, en passant par Buxières, Saint-Sornin, 
Rocles. Noyant, le Theil, ete. 

L'église a beaucoup souffert de la grande Révolution, qui a fait 
disparaître son mobilier religieux intéressant. On n’a pu sauver qu'une 
statue de la sainte Vicrge assise, portant sur ses genoux l'Enfant- 
Jésus qui tient la mystique colombe. Sans égaler la belle statue 
romane de Chappes, c'est une œuvre curieuse de l'art rustique du 
xiv® siècle ou du saivant, qui sera bientôt classée parmi nos Monu- 
ments Historiques, ct prouvetout l'intérêt qu'on doit porter aux plus 
petites églises de notre Bourbonuais. 


Cnaxoixse JosepH CLÉMENXT. 
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Prière à ceux de nos membres qui pourraient se défaire de leur année 
191: du Bulletin de bien vouloir en aviser le Directeur du Bulletin, qui a 
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Descaurs (Monseigneur Raphaël), protonotaire  apostoli- 
que, Vicaire général, rue de Decize, 23. TR9Y, 
Descouses (P.), direct, de Ja Semaine de Cussel Vichy. 1922, 
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Mme Desuanoux DE GauLzuiX (Baronne), château de $Saint-Alvre, 
par Samt-Gérand-le-Puy. 


MM. Desxoix (le chanoine Pierre), rue du Lycée), 32. 1894. 
Desrosiers (l'abbé Athanase), à Cuffy (Cher). 1909. 
Devaux (Paul), tulleur d'images. Bellerive. 1926. 
Dexaxr (Robert), chirurgien-dentiste, rue Achille-Allicr. à 

Montlucon. 109: 
DrReuicze (Comte Henri be), agriculleur, chàt, de Dreuille, 
Cressanges, 1905. 
DrReuiLze (Comte Jean pr), %, &, ancien afficier, rue du 
Vert-Galant, 19. (Membre à vie). 1910. 
Dunosr (Pierre), docteur en droit, propriétaire, à Treteau. 
1921. 


Me Ducuer (Léonie), Bellevue, par Meaulne (Mier). M. à V. 1893. 
MM. Ducuox (Paul), ehàt. de Ja Brye, pur Ambierle (Loire). 1901. 
Douoxtr (l'abbé Philippe), docteur ès-lettres, professeur à la 
Faculté catholique, 31, rue de la Fonderie, Toulouse 


(Haute-Garonne). 1910. 

Duruis (Fabbé Charles), docteur en théologie, curé de Saint- 
Gérand-de-Vaux. 1919. 

Me Dopuy (Marcel), rue Voltaire, 18, (Membre à vie). 1921. 
Duruy, à Doux-Chases, | 100: 

MAL Doeuy (Marcel), rue Voltaire, 18. (M. à V.). 1921. 
Durar (Vicomte be), #, capitaine honoraire d'artillerie, ehà- 

eau du Ludeix, par Maroillat, 1920, 


Dont (abbé Abel), curé de Louroux-Pourbonnais, 1905. 
Durix (Jean), étudiant en médecine, Vallon-en-Sully. 1926. 
Me Dove (Paronne Henri), château du Riau, Villeneuve, 1922. 
MM. Duzax (Gcorges), rue de Ja République, 13, les Bataillots, 


Yzeure, 1929. 
Éstornte (Comte pr). &. agriculteur, château de FEeluse. 
Neulhite-Réal, hPa 


Me Evrann, &#, agrégée d'histoire, directrice du Lveée de jeunes 
iles, membre de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 

rue Bourau-Frores, 15. : 1926. 

MM. FaurounimR (Jacques), château de Pontot, par Cervon (Nièvre). 
192? 
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FAURE (Gabriel), #, maitre de conférences à l'Ecole Centrale, 
rue des Dames, 58, Paris-XVIT°. (Membre à vie). 1918. 
Favaroix (D'), maire de Sauvagnv, par Cosne-d’Allicr. 1906. 


Forestier (l'abbé Louis), curé de Billy. 1911. 
Foricno (labbé Jean-Baptiste), curé de Chavenon. 1913. 


.. Fourier (Pierre), propriétaire, cours Jean-Jaurès, 19, 1921. 


Founxy (Maurice), O. #, &, chef de bataillon d’infant. de ré- 
serve, docteur en médecine, boul. Ledru-Rollin, 29. 1909. 


Ne FRabEz (la comtesse Louise DE), r. Pape-Carpentier, 36. 1902. 


MN. 


Me 


MA. 


\fre 
MM. 


Fronert (Henri), banquier, av. Théodore-de-Banville, 22, 
Trésorier, (Membre à vie). 1910. 
Gagy (Félix), conservateur honoraire des hypothèques, rue 


de Eongchamp, Vichv. 1921. 
Gacrr (J.), professeur au Iveée de jeunes filles, rue Denis- 
Papin, Yzeurce. Ç 1927: 
GAGNIÈRE (l'abbé Gilber t), curé-doven de Cérillv, 1909. 
Gacxox (Canille), docteur en droit, Cabinet du procureur de 
la République, Reims (Marne). OT: 
Garrioxe (Louis), ##, peinlre-décoralceur, place de la Répu- 
blique, 16. 1921. 
Gaxxar (Edith), rue du Cerf-Volant, 24. 1914. 


GAULMYN (Comte DE), chât, de Rimazoir, par Souvigny. 1891. 
GaurTiER (Hubert), #%, direct. honoraire de l'Enregistrement, 


rue de Decize, 27. Administraleur. 1891. 
GAVELLE (Chanoine Paul), curé-doyen d’Ebreuil. 1908. 
GELEL, O. %, sous-intendant militaire de réserve, av. Meu- 

nier, 49. Administrateur. 1909. 
GÉNÉRAUD (Philippe), directeur de la Société Générale, place 

d'Allier, 48. | 1908. 


GÉNERMOXT (Marcel) &, architecte des Monuments historiques, 
diplômé par Je Gouvernement, place de la République, 11. 
Directeur du Bulletin. (Membre à vie.) 1919. 

GEerBaup (Paul), #%, chef d'escadrons de civalerie en retraite, 


Ussel, 1924. 
Gracounr (Antoine-Félix). secrétaire général de la Préfecture, 
à Metz. 1921. 
Ginann (Georges), à Saulcet, 1929. 


GIRAUDET (Gabriel), agriculteur à Franchesse, (M. à V.), 1922, 


972 SOCIÉTÉ L'ÉMULATION DU BOoURBONNAIS 
Ginauvber pE BouDEMANGE (Pierre), rue de Vaugirard, 56, 


MA. 


Paris-VI®. 1929. 
Giro (Pierre), photographe, Ebreuil. | 
Gozziaup (André), #, boulevard Ledru-Rollin, 20. 1909. 


‘GorraUup (Picrre), &, licencié en droit, c. Jean-Jaurès. 1921. 


Gouor (Maurice), docteur en médecine, rue Michel-de-l’[os- 


pital 18. | 1910. 
GorrEezAxD (Jean), #, &, I. £ë, agrégé, inspecteur d'académie, 
rue de l’Indusiric, 1. 1921. 
Gousy (Eugène), rue de la Flèche, 15. 1925. 
GouLrErT (le chanoine), supérieur de l'Inst, du Sacré-Cœur, 
rue de Paris, 51. 1922, 


,)‘) 


GOoUTAUDIER (Ernest), inslituteur-adjoint, à Ebreuil. 1925. 


GRANDMOUGIN (Jules), directeur de Ia Banque Régionale du 


Centre, avenue Tlhéodore-de-Banville, T. 1922. 
GRAvier DU MoxssEaux (0. C. Alexandre), % eee, rue 
Verrier, 3, Vichv. 1906. 


GriGoirEe (Louis), ancien bbraire, à Jeu, près Térisson. 1906. 
GRELLET-DUMAZEAU (Mbert). %, doctour en droit, conseiller 

à La Cour d'appel de Lvon, 10, r. du Plat, Lyon. 1911. 
Gritor (Joseph), prof. à StGilles, r. Achille-Roche, 2. 1921. 


GUÉRET (l'abbé B.-François). curé-doyen de Souvignv. 1923, 


NP Guer-BErxarn, Pavillon Tallevrand, à Bourbon-L'Arch. 1925. 


MA. 


\f'e 
MN. 


Guisourer (Henri), peintre-verrier, rue Rosa-Bonheur, Les 
Batallots, Yzeure. 
GUsrAVE-Manie (Frère), prof. de sciences, r. de Paris, 87. 


1920. 

Guy-CoqQuiLLEe (Charlotte), rue du Cerf-Volant, 31. 1125: 
GUY-COQUILLE (Joseph), avocat, rue dun Cerf-Volant, 31. 1924. 
PExXRE (abbé Louis), curé de Villefranche. 1922. 
HernLaAy (Paul), $. arüste-pointre E. B. AÀ., 27, r. Gaspard- 
Roux. 1921. 
enNANDEZ (Jacques), #, ancien avocat, rue de la Réunion, 6, 
Montlucon. 1926. 
JMADON DE LA Barre (Raymond), château de la Prée, par 
Chantenav-Saint-Æfmbert (Nièvre). 1901. 


JAVOGUES (Pierre), %, &, commandant, rue Coutrale Saint- 
Jean, 5, Roanne (Loire). 1923. 
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M. Jouner (l'abbé Ant.), chanoine titulaire, rue Diderot, 3. 1915. 


Me JoriiLox (Victor), la Doncka, rue Alqmé, Vichy. 1921. 
Mre La BouLaye (pu Buisson DE), rue Grenier, 5. 1921. 


MM. La Bournesse (Roger pe), chàt. des Quillets, Trezelles. 1891. 
LacareLze (Comte Elienne Duriu pe), château de la Grillère, 
Monétay, par Châtel-de-Neuvre. (Membre à vie). 1911. 

Lacau (Pierre), directeur du Service des. Antiquités Egyp- 


tiennes, Le Caire (Egypte). 1926. 
La Courure (André), docteur en médecine, Bourbon-l'ir- 
chambault. 1921. 
La Dune (Édouard Acaay DE), château de Saint-Août, Saint- 
Août (Indre). (Membre à vice.) 1912. 
Larave (L'abbé Roger), rue de Bourgogne, 20. 1921. 


LAGUERENNE (Henri pe), av. Nationale, St-\mand (Cher). 1911. 
LavauGanxy (Arthur ve), chât, de Magnette, par \udes. 1907. 
LauauuarxY (Camille DE), château d’Audes, à \udes. 1908. 
Lavoureux (Lucien), avocat, député de l'Allier, ancien Mi- 

nistre de F'Instruction Publique et des Beaux-Arts, rue de 

l'Ecole-de-Mars, Neuilly-sur-Seine. 1921. 
LapraAxcue (Louis pe), château du Beyrat, par Bellenaves. 1910. 
Lansaup (Valery), r. du Cardinal-Lemoine, 71, Paris-V®, 1926. 
LarnoouEe (l'abbé François), étudiant en théologie, rue des 


Potiers, 20. | 1921. 
Lanzar (Victor), avenue Victor-Hugo. 1924. 


LassiMonxE (S.-E.), O. &, géomètre-expert, président de la 
Société Scienlijique du Bourbonnais, ienue Meunier, 22. 
(Membre à vic). 1920, 

LAURENT, représentiunt de commerce, rue Berlin, 15. 1929. 
Lavauer, proviseur du Lycée, Montpellier (Hérault). 1927. 
LEBENHEUREUX (Nuloine), Hibraire-éditeur, bd de Courtaus, 
26 ler, Montlucon. nn. 19206. 
Le Brux (Eugène), associé correspondant national de la So- 
ciélé des Antliquaires de France, licencié en droit, place 
Saint-Georges, 32, Paris-IX° 1902, 
Lérar (abbé F.-Xavier), rue du Cerf-Volant, TE bts. 1922. 
LeurTrATr (Henri), r. du Jeu-de-Paume, 33. Bibliothécaire, 1910, 
Lévioue (Louis), château de Beauvoir, par Echassières, 192%, 
Luore (l'abbé Albert), vicaire à Xéris-les-Bains. 1925 
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Licier (l'abbé Edouard-Frédéric), hôpital de Chantelle, 1908. 


Mo Jacxeris (Marquise prs), château de Bressolles. 1902. 


MM. 


Loiseau, %, &, O. #ÿ, dircetcur de l'Ecole normale d'insti- 
tuteurs, | | ses | FO 
Loizer (Léon), industriel à la Madeleine, r. de Limoges, 18. 
| v L 192: 
Louc\ox (Viclor), imgémeur des À, et M, juge honoraire, rue 
de la Banque, 1. 1926. 
Alucrer (Frédéric), bd Militaire, 93, Ixelles (Belgique). 1906. 
Mae (Jacques-Henri), notaire honoraire, Lurey-Lévv. 1920. 
Marzrar (\ntonin), membre correspondant de l'Académie de 
Médecine, correspondant national de la Sociélé des Anti- 
quatres de France, les Saules, av. des Cygnes, Vichy. 1921. 
Maxoër (l'abbé J.-Plhilippe), curc-doyen de Charroux. 19153. 
Manrescuaz (Johanny), r. de Miromesnil, G%, Paris-VITE, 190S. 
Manescuar (Navier DE), docteur en droit, château des Mu- 
gnoux, Voussac. 1893. 
Marié (Charles), agriculteur, Bellevue-Yzcure, 1921: 
Mauve, # L., prof. à l'Ecole Normale d'instituteurs, route 
de Lyon, 27. | | 1923. 
Mauzar bernois) ARÉCNIOUE agricole, propriétiire 
à Commentry. S 1921. 
MéPzaux (Docteur Firmin), %, rue du Lycée, 7, 1861). 
Mépiaix (Henri), château du Coude, par Montuiguët. 1906. 
\Mérédiinr (Fernand), &, propriétaire à Cronat (Stet-L.). 1909, 
\ücueëz pes MoviÈres (Edouard), cours Lafayette, 14, à 
Cusset. | 1909. 
Micuez DE FRÉTUGXE (Baron), #, LE Y la Li-Tsin, Arcachon 
(Gironde). | 190$. 
Miscexr (Georges), %, &, ancien officier de cavalerie, rue de 
Villars 95. Administrateur. "1900, 
Misrox (\drien), Elève des Beaux-Arts, architecte, rue Ur- 
bain If, Clermont-Ferrand. 1922. 
Mirrox (Francois), mgénieur E. C. P., architecte, r. des Cou- 
tiers, 10. 1922 

Mrrrox (Michel), architecte, r. Fléchier, Clermont-Fd, 1892. 
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MoxcEaU (Henri), &, chrurgien-adjomt de l'hôpital de Mou- 
lins, boulevard de Courtais, 35. (Membre à vie.) 1920. 
MoxcEaAu (Henri), boulevard de Courtais, 35. (Membre à vie.) 
Conservalion des Colleclions. 1920. 

Moxicar (Jacques), élève à l'Ecolé des Chartes, rue de Bour- 


gogre, 99, | | 1921. 
Moxxac (Louis), notaire, rue de Paris, 17. 1920. 


Mme MoxxiEr (Louis), chàt. de la Presle, Pouzy-Mésangv. 1920, 


MAL. 


\prme 
MOT. 


MoxriutiEer (Gabriel), château de Poëvat, par Pilly. (Membre 
à vice). [ 1912, 
Moxrzaur (Georges pe VizLaRbt, comte LE), #, ancien offi- 
cicr de cavalerie, cours Jean-Jaurès, 25, (M. à V.) 1909. 
Moxrivauzr (Vicomte Guy pe), #, #Æ, chef de bataillon de 
lerrioriale, boulevard de Courcelles, 12, Paris-17°, (Mem- 


bre à vie.) 1921. 
MoReau (Vve René), avenue Théodore-de-Banville, 9. 1925. 
Morer (Jules), Montaigu-le-Blin. 1022. 
MosxienR (Claude), Arfoeuilles. 1922; 
MosxiEr (Jean), Miuüson des Frères,  Saint-Maurice-l'Exil 

(Esère). | 1927. 
Mosxier (Lucien), rue Mombrun, Vichy. 1923, 
Moucuer, docteur en médecine, Le Veurdre. 1913. 
Mourix (Maurice), chat. de la Pommeraye, par StMenoux. 

1908. 
Mourix (Simon), &, 8, instituteur à l'Ecole Carnot, 101, bou- 

levard Demère, Vichy. 1921: 
Mouner (Pierre), architecte D. P. L. G., boul, Henri-IV, 

. Paris-[Ve. ne | 
Muiser (Pabbé Marcel), curé de Jenzat. 1027. 
Muxer (Elisée), %, château de Plaisance, Yzeure. 1921. 


MorA\p (Paul), notre, avenue ‘Fhéodore-de-Banville. 1926. 
MuoRar, imsüluteur, Péraclos, commune de Chonvignv, 1922, 
NAGELEISEN (Paul), négociant, rue Louis-Laussedat, : 1924. 
NoaLLY (Paul), maire de Sanssat, h. de Toeillat, Sanssat. 
(Membre à vie.) 1913. 

NosLEer (Comte J. br), #, Hôtel d'Yversen, Gaillae-sur-Tarn 
(Tarn). 1909, 
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MAI. Nouazy pu Joxer (le baron pE), rue de Metzeral, 1 bis, Stras- 
bourg-Neudorf (Bas-Rhin). 1913. 
OLLaAGxIER (Pierre), ingénieur civil des\Mines, directeur des 
Mines de Bert, Montcombroux. 1925. 
Ouivien (Jean), co-directeur de la Rerue Scientifique du Bour- 
bonnais, aux Ramillons, par Chemills. 1911. 
Me Orcer (Vicomtesse p'), rue Denain, 7. 1910. 
MM. Oro pe MaRcnovEzETTE (Joseph p°’), rue Michel-de-l’Tcspi- 
tal, 22. 1921. 
Onsez (Maurice), notaire à Billy. 1926. 
Puor (Hubert), homme de lettres, rue des Potiers. 1926. 
Parnieu (Marquis Heuri pb), châlet de La Picrre, par Thiel, 
1921. 
Parurer (Armand), pharmacien de 1" elasse, ancien interne 
des Jôpitaux, Ebreuil. 1926. 
PavaiLLox (\lfred), fourreur, rue Bourau-Frères, 5. 1921. 
PavaizLox (Paul), rue Régemeortes, 13. 1902 
PéxarD (foscph), chirurgien en chef des Hôpilaux de Mou- 
lins, ex-interne des hôpitaux de Parie, r. des Tanneries, 37. 
| 1921. 
PError (Emile), agriculteur, à Trevèze, par Lusigny. 1926. 
PEeyxor (abbé Michel}, euré de La Petite-Marche. 1902, 
Pancirox (D Emmanuel), procureur de la République, à Moû- 
Uers (Savoie). 192. 
Picano pe GRAN\ociauP (Louis:-Charles), Pierreñtte-sur-Loire. 
1911. 
Pico (l'abbé Edouard), curé de Rourhn-l'\rehambault. 19/2. 
Me Pixceox (Rachel), £, professeur de dessin au lycée de jeu- 
nes filles et à l'Ecole Normale, av. d'Orvilliers, 45. 1920. 
M. Pixsrox, propriélaire, rue des Fausses-Braies, 2. 1920. 
Me Prace (Esther), rue des Jardins-Bas, 1921: 
MAL. Prace (Joseph), avocat, 21, rue Bintot, Vichy. 1920. 
P£aANcuaro (Léon), ingénieur, rue de Refembre, 47. 1901. 
PLANCHE (l'abbé), curé-doven d'ilérisson. 1925. 


PoixTEr (\nionin), propriéture, avenue d'Orvilliers, 32. 1921, 
Poxs (Comte Henri br), chef de bataillon en retraite, rue 
Bourau-frères, 1926. 
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Pourrar, médecin prine, de l'armée en retr., à Limoise. 1924. 
PouzApoux (Pierre), $&, instituteur, école Carnot, 104, boule- 


vard Denère, Vichy. EIRE à 
Pranar (Charles), les Aiainus, Trevol. | 1992: 
Praber (Pierre), archiviste-paléographe, "29, boulevard de 

Courtais, Montlucon. | 1926. 
Prieur (Léon), rue de Decize, 9. 1908. 


PROVENCHÈRES (Henri pe), agriculteur, la Fin, Thiel, 1908. 
OuEyror (Gustave), ancien officier d'infanterie, rue de Bour- 
gwogne, 34. 1902. 
Quint (Roger pe), Montaiguët. Ancien président. 1889. 
Raxczarer (André), docteur en médecine, ancien interne 
des Hôpitaux, rue Michel-de-L' Hospital, 2. 1906. 
RayuoxD (\.), imprimeur, 4, passage de Nimes, Vichv. 1907. 
Ravxaup (J.-J), I. $ë, directeur d'école en retraite, avenue 
Meunier, 9 bis. 1921. 
Revérer (Eugène), imprim.-édit., 10, ruc de l'Horloge, 1921. 
Rocanp (Louis-Ch.), photographe, pl. de la République. 1924. 
Rocnerre (Constant pe RiMoz DE LA), #, professeur d'histoire 
à l'École de Saint-Cyr, av. de Ja Mavye, 2, Versailles 
(Seine-et-Oiso), 1926. 
RoGier (Marguerite), château de Beaulon, à Beaulon. 1906. 
RoMaAGÈRE (Comlesse Charles be LA), place Sainte-Marie, Mont- 


lucon, 1912. 
RoOUEFEUIL (Comtesse Ed, DE, née pu Corail), château de 
Jenzul. 1923. 
ROUGANE DE CHaANrELOoUP, propriét., av. d'Orvilliers, 14, 1921. 
RouGÉé (Comte Urbain pe), &, rue de Paris, 38. 1921. 
RoUILLOX, directeur de Ja Verrerie de Souvignv, 1022: 


Roussar (Abbé), directeur de La Maitrise, 69, rue de Bour- 
ogne, AU 
Roux (Pierre), Dir, de la Tribune Bourbonnaise, Vichy. 1922, 
Roy (\ndré), propriétaire, ancien inspecteur adjoint des eaux 
et forêts, rue de Decize. 4 fdmtruistraleur (M à NV.) RU, 
Rov (Paul), docteur en médecine, rue d'Hautefeuille, 19, 
aris-V1". 1911. 
Rover (Pabbé Louis), euré de Saint-Etienne-de-Vieq. 1925, 
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RuezLE (Henry), ancien médecin du P.-0. ct des Forges de 
Commentry, retraité à Lurey-Lévy. | 1925. 
SABATIER (Auguste), %e, %, ancien notaire, château de la 
Motte-Ponav, Aurouër. Administrateur. (M. à vie.) 1909. 
SAHOURNY (Robert), inspecteur d'assurances, avenue Théodo- 
re-de-Panville, 11, 1022: 
Sant Hier (enri be), O, #, heutenant-colonel, château 
de Lys, Bressolles, par Moulins. Administrateur. (Membre 

à vic.) 1921. 


SAINT-LÉGER (DE), cos Jean-Jaurès, 46. 1929. 
Sun (Pierre), ingénieur, directeur des Mines de Ea Ma- 
chhre (Nièvre). 1921. 
Sanassar (abbé Louis), curé de Beaune, par Moutmarault. 
FO: 

SaRRASSsAT, inslituteur, rue Laiandon, 12, à Cusset. 1920. 


SARRAZIN (Albert), docteur en droit, notaire, rue de la Flè- 
che, 17. Secrétaire suppléant. (Membre à vie.) 1914. 
SARROT (Philippe), inspecteur d'assurances, à Saint-Pourcain- 


sur-Sioule, 1910. 
Sanror (Pierre), docteur en médecine, 31, boulevard du 
Nord, Nanterre (Seine), 1896. 
NSAULNIER (F6lix), avoeal, Lapalisse, 1906. 


SaUROY (Auguste), LE £E, arliste-peintre, passage Saint-Ju- 

hen, 22, Fours. 1895. 
SAYET (Hippolyte), #, rue du Rocher, 65, Paris-VITT-, 1901. 
ScEY (la Marquise pE BRUN bE), château de Berthier, par Vo- 


rev-sur-l'Oignon (Haute-Saône). 1924. 
SÈQUE, industriel, rue de Evon, Se. 1906. 
SEUILLET (Mare), agriculteur à la Vernière, Diou. 1905. 
SORIN DE BoxxE (Louis), ancien sous-préfet, château d'Es- 

trées, Molinet. 1902. 


Soucacuer (Pierre), chäl. de Champaigue, par Souvignv. 1923. 
PaaixEAU (abbé), directeur de l'institution Saint-Joseph, 


Montlucon. 1924. 
Tanoy (Henri), ingénieur T, P, E.. Varennes. 1921. 


Trisstire (Nndré), #, ingénicur A. ML, entrepreneur, boul. 
Carnot, 58, Vichy. | 1925. 
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Mes Jrisseine, boulevard Carnot, 58, Vichy. 1925. 
MM. Tnéxor (Eugène), professeur d'histoire au Lycée, 49, rue 
Montpensier, Pau. 1920. 

Tincer, #, à, diretour d'école à Saint-Yorre. | 1925. 

Mie ‘Tnouas, 82, rue de Paris, Romainville (Seinc). : 1025: 


M. Tuonier pe LA BUussERtE (\ndré), docteur en droit, avocat, 
av. d'Orvilliers, 14 ter. Secrétaire-adjoint. (M. à V.) 1908. 

Me Tnoxter-La-RocuneLzre, rue de la Croix-Verte, 5, Montluçon. 
(Membre à vic.) 1911. 

MM. Tuurer (Robert), chât. de Béguin, par Lurcy-Lévy. 1924. 
TiersoxxiER (Philippe), #, &, *% (Malte), donat de 1" classe 

de l'ordre de Malle, capitaine honoraire d'infanterie, ins- 
pecteur de la Mutuelle-de l'Allier, r. Pape-Carpantier, 36. 

Ancien Président. 1910. 

Tissier (Julien), propriétaire, aux Bataillots, Yzeure. 1920. 


Tissier (Léon), avocat, rue du Lvcée, 8. 1902. 
TRrevve (Henri), #&, &, docteur en médecine, avenue Théo- 
dore-de-Banville. SR 


Treyve (François), #%, #, O. &, #ÿ, ingénieur-agronome, 
horüiculleur, arelitecle-paysagiste, à Foulet, Yzeure, 1906, 
Trivoues (Henri), professeur au collège Saint-Paul, Angou- 


Iëme (Charente). 1920, 

Me Tuozee (nt), rue de Bourgogne, 22, 192? 
MM. Varois (Georges), D' en médecine, médecin-oculiste des ITô- 
pitaux de Moulins, pl. Bréchimbault, 21. 1921. 
VenbEau (llenri), photographe, avenue Théodore-derBan- 
ville, G bis. | | | 1920. 
V'enxois (Jacques), #, général, chez M. Grenicr, à Montoire- 
sur-lc-Loir (Loir-et-Cher). (Membre à vie.) 1921. 
Verrières (Raoul br), propriétaire, château des Guillaumais, 
Montmarault. (Membre à vie.) 1920. 


Vaisravre Des PRrUG\Es (Robert), O0. %, #, ingénicur-agro- 
nome, château des Prûgnes, par Vallon-en-Sully. 1909. 
Nievre (Guy pr), château de Sommery, par Gilly-sur- 
Loire (Saône-et-Loire). 1897. 
Vixcexr (Etienne), président du Tribunal de Commerce, boul. 
de Courtais, 57, Moutlicon. 1929. 
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MM. Vase (Joseph), &, #, docteur en droit, procureur de la Répu- 


blique, 8, rue de Serbie. Vice-Président. 1907, 
VinLoceux (René), &, docteur en droit, agriculteur, Xeuvx. 
| 1922. 

Vinuaux (Jean), ?, rue Mignet, Paris-XVF, 1920. 
VinorTrTE-DUCHARME, ancien percepleur de Moulins, rue des 
_ Pouers, :3. | 1921. 
Vivier, avoué, rue de Paris, 14. 1921. 
VouiLLoux (Antoine), gardien-chef du Musée départemental. 
1920. 
\VALDNER DE FREUNDETEIN (Baron pe), château de ELévx, par 
Lurev-Lévy. 1911. 
Warner (Victor), instituteur en relraile, rue de Favroticre, 
Iérisson. 1924. 
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CHAMPION (Edouard), éditeur (British Muséum), quai Malaquais, 
5, Paris 6°. 
CROIZIER, propriétaire, à Licernolles. 
DEGUISE, horloger, à Beaune (Côte-d'Or). 
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FÉJARD (Marc), au Pricuré, Souvigny. 
Mile GUILLEMET, route de Limoges, Montluçon. 
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LEFORT, ancien avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de Casca- 
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MS B. LUVLIFR DU PEAIX, château du Plaix, par Meaulne. 
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Bourg. — Société d'Emulation de l'Ain. 


Bourges. — Société historique du Cher. — Antiquaires du Centre. 
Brest. — Société académique. 


Biive. — Société d'archéclogie. 

Ca nbrai. — Société d'Emulation. 

Canada. — Société d'Histoire du Canada, 52, rue de Richelieu, Paris. 

Chalon-sur-Saône. — Société d'Histoire et d'Archéologie. 

Chambéry. — Société savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. — Aca- 
démie des Sciences, Lettres et Arts. 

Chartres. — Socitté archéologique d’Eure-et-Loir. 

Cherbour:. — Société académique. 


Clermont-Ferrand. 
Société des amis de l'Université (Revue d'Auvergne). 


Constantine. — Société Archéologique, Historique et Géographique. 
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Sciences, Arts et Belles-Lettres. 

L'raguignan. — Société d'Agriculture, scientifique et littéraire du Var. 

Lunerque. — Société dunkerquoise des Lettres, Sciences et Arts. 

Gannat. — Société des Sciences médicales. 

Guéret. —- Société des Sciences naturelles de la Creuse. 


Langres. — Société d'Histoire et d'Archéologie de la Haute-Marne. 

Laon. — Société académique. 

Laval, — Commission historique et archéologique de Ja Mayenne. 

Lille. — Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts. 

Limoges. — Société archéologique, historique et des Arts. 

Lyon. — Académie des Sciences et Belles-Lettres. — Bulletin historique 
- du diocèse de Lyon. 


Mâcon. — Académie de Mâcon. 

Metz. — Académie Nationale, 
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Montbéliard. — Société d'Emulation. 
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Montluçon. — Les Amis de Montluçon. 
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Nancy. — Académie Stanislas. 

Nantes. — Société archéologique. — Société académique. 

Nevers. — Société nivernaise des Sciences, Lettres et Arts. 

Nimes, — Académie du Gard. 

Niort. —- Société scientifique et littéraire des Deux-Sèvres. 

Orléans. — Société archéologique et historique de l'Orléanais. 
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d'Archéologie, Pavillon de Marsan, 107, rue de Rivoli; — Musée 
Guimet ; — Union bourbonnaïse, 29, avenue Pasteur, à Courbevoie. 

Périgueux. — Société historique et archéologique du: Périgord. 

Poitiers. — Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Reims. — Académie de Reims. 

Rennes. — Société archéologique du département d'Ille-et-Vilaine. 

Rouen. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. 

Saintes. — Société des Archives historiques de Saintonge et Aunis. 

Saint-Dié, — Société philomatique Vosgienne. 

Saint-Lô. — Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Histoire natu- 
relle du département de la Manche. 

Saint-Malo. — Société historique et archéologique de l’arr. de St-Malo. 

Saint-Omer. — Société des Antiquaires de la Morinie. 

Sens. — Société archéologique. 


Spissons. — Société archéologique, historique et scientifique. 

Strasbourg. — Société des Sciences, Agriculture et Arts du Bas-Rhin. 

Toulouse. — Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres. — 
Société archéologique du \idi de la France. 

Tours. — Société archéologique de Touraine. 

Vendôme. — Société archéologique du Vendômois. 

Vesoul. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Hadte Saône. 

V'itry-le-François. — Société archéologique. 
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